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Tz n'ai 4 rapporter dans les m&moires 


B pm 


de cette ann&e, non plus que dans ceux 


de la précedente, aucun de ces Evene- 


ments extraordinaires , qu'on lit avec hor- 
reur, ou avec ſurpriſe. ]'y continverat 


mes détails ordinaires de gouvernement, 
nouvelles de la cour, & de la vie privée 


de Henri, auſſi- bien que de la mienne. 


L'hiver ſe paſſa tout entier dans de plus 


grands divertiſſements encore que les an- 


nees precedentes, & dans des fetcs pre- 
7 avec beaucoup de magnificence. 

e roi avoit fait venir d' Italie des come- 
diens, dont il s'amuſoit volontiers. Sou- 
vent il les mandoit à Fontainebleau, pour 
y jouer en fa preſence; & en mon abſen- 


ce, 11 commandoit 4 mon fils qu'on et 
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— grand ſoin de leur payer leurs appointe- 


1608. 


Le roi y venoit auſſi quelquefois courir 
la bague, moi abſent, quoiqu'il lui ſem- 
blat qu'il n'y avoit pas alors le mème or- 
dre & la m&me exactitude, que lorſque j'y 
Etois. La reine & tous les courtiſans ne 
trouvoient nulle part autant d'agrément 
dans les ſpectacles de theatre. J'avois fait 
conſtruire & accommoder pour ce ſujet, 
une falle très- ſpacieuſe, avec un parterre 
en amphitheatre, & une grande quantité 
de loges dans pluſieurs galeries, {&parces 
les unes des autres, & ayant chacune leurs 
degrès & leurs portes particulieres. Deux 
de ces galeries Etotent deſtinées pour les 


elles; c' toit un point de ma police, que 


je ne regardois pas au- deſſous de moi, de 
prendre moi-meme le ſoin. 


me qui tenoit une dame par la main, avec 
Jaquelle il ſe préparoit a entrer dans une 
des galeries des femmes. C'ètoit un ètrau- 
ger, & je reconnus meme aiſément de 


„„ Monſieur, lui dis-je, vous -cherche- 
„ krez, $'1l vous plait, une autre porte; 
„ Car je ne crois pas qu' avec votre teint, 
„vous puiſſiez eſpérer de paſſer pour 


ments. L'arſenal étoit toujours endroit 
on $/exccutoient ces jeux ou ecs ſpecta- 
eles qui demandoient quelque preparation. 


femmes, aucun homme n'y entroit avec 


je ne ſouffrois pas qu'on renverſat, & dont 


Un jour qu'on repreſentoit un fort beau 
ballet dans cette ſalle, fappercus un hom- 


quel pays il étoit à ſon viſage baſané: 


„ une belle dame. Seigneur, me repondit- 
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„ il en tres- mauvais . frangois , quand 
55 Vous ſaurez qui je ſuis, vous ne me 
„ refuſerez' point, je m' aſſure, la cour- 


„ toiſie de me laiſſer entrer avec ces belles 


„ & blanches dames, quelque noir que je 
5 fois. Je m'appelle Pimentel; Fai l'hon- 
„ neur d'Ctre vu de bon eil de ſa majeſ- 
»» tE, & de jouer fort ſouvent avec elle „. 
Cela Etoft vrai, & trop vrai. Cet &tran- 
ger, dont j'avois deja entendu parler, 
avoit gagné des ſommes immenſes au roi. 
„ Comment, ventre de ma vie! lui dis- je, 
en faiſant Phomme veritablement en co- 
lere, ,, vous etes.donc,a ce que je vois, 
„„ ce gros pilfre de Portugais (1), qui 
„ gagnez tous les jours l''argent du roi. 


„ Pardieu, vous ètes mal tombe ; car je 


„„ N'aime ni ne veux ici de telles gens. Il 
„ Voulut repliquer : Allez, allez, lui 
„ dis- je en le repouſſant, chercher une 
„ Autre entree ; car vous ne me perſua- 
„ derez point avec votre baragouin „. 
Le roi lui ayant demande s'il n'avoit pas 
trouve beau & parfaitement bien danſe le 
ballet qu'il avoĩt vu, Pimentel lui répon- 
dit qu'il en avoit eu envie; mais qu'il y 


avoit trouv6 à une porte fon grand finan- 


eier, avec ſon front négatif, qui Pavoit 
bien renvoyé. Et il conta fon aventure, 
qui parut i plaifante au roi , de la maniere 
dont il la rapportoit , qu'il en rit de tout 
ſon cœur, & il n'oublia pas d'en regaler 
toute la cour. F 


———— 


1608. 


(i) Pimentel n'etoit point Portugais , mais Italien. 
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Mixofxrs Dt Sur, 
Je ne chercherai point ici les détours 


1608. d'une fauſſe modeſtie, pour faire enten- 


dre que la confiance que le roi me té- 
moignoit, étoit des - lors portée à un 
tel point, que fi j'avois aſpire au titre 
faſtueux de favori, j'aurois pu le pren- 
dre. On en jugera par les offres qui me 
furent faites cette année par ſa majeſté. 
Mais il faut reprendre la choſe un peu plus 
haut. | 7 

Parmi les calomnies qui me mirent en 
1605 à deux doigts de ma diſgrace, on 
voulut perſuader a Henri, par des avis 


ſecrets, qu'il me montra alors, que je 


ſongeois a faire faire à mon fils (2), en le 
mariant, une fortune ſi conftderable, qu'il 


put ſe rendre redoutable à ſa majeſté elle- 


meme. Que tant de perſonnes y trayail- 
Joient par mon ordre, ou ſeulement dans 


Fenvie de me faire leur cour, qu'on me 


Mettoit a meme de choiſir entre meſde- 
moiſelles de Bourbon, de Mayenne, de 
Montmorency, de Bouillon & de Créquy, 
& 2 plus forte raiſon, entre les filles des 
particuliers les plus riches du royaume , 


6G je preferois de grands biens à un grand 


nom. Ce fut 1a un des principaux points 
de cette longue & ſerieuſe converſation que 
Jeus avec ſa majeſts Pannee precedente , 


(2) Maximilien de Be-} fortifications „ £ouverneur 
thune,, marquis de Roſny, [de Mante & de Gergeau , 


fils ainè de M. le duc de & grand maitre en. ſurvi- 


Sully, & d' Anne de Cour-]vance de ſon pere, avant 
tenay, ſa premiere fem- lequel il mourut, en 1634. 
me. U fut ſurintendant des e 
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dans le cabinet des livres, dont j'ai laiſſe 


a faire connoſtre ce qu'il m'eſt permis d'en 
rTEveler, lorſque l' occaſion s' en preſente- 
roit, Henri me demanda quelles Etoient 
mes vues pour mon fils, & ce qu'il y avoit 
de vrai dans tout ce qu'il entendoit dire. 
Pavouai à ce prince, qu'il Etoit vrai qu on 
m'avoit fait ſur chacun de ees partis, des 
offres bien capables d'éblouir un ambi- 
tieux; mais que je n'y avois repondu qu' en 
diſant, que c' toit de la main ſeule de fa 


majeſté que je devois recevoir une femme 


pour mon fils. 


- 


Le roi me't&moigna qu'il me ſavoit fort 
bon gre de cette rEponſe & de ces ſen- 


timents; & achevant de s'ouvrir 4 moi, il 


me dit, que deux choles lui feroĩent une 
Egale peine de ma part; Pune, ſi connoiſ- 
ſant avec quelle rẽpugnance il voyoit fa 
principale nobleſſe mEler ſon ſang avec 
celui d'un bourgeois & d'un roturier, je 
ſongeois à me meéſallier; & Pautre, ſi je 
me mettois dans FPeſprit au contraire Fi 
choiſir une femme dans la maiſon de Bour- 
bon, dans celle de. Lorraine, & plus 
encore dans celle de Bouillon. Qu ainfi 
des cinq filles dont on avoit parlé pour 
Roſny , il ne voyoit que mademoiſelle de 
Créquy ſur laquelle ii put faire tomber 
fon choix, tout le monde connoiſſant les 
maiſons de Bonne, de Blanchefort & d' A- 
ouſt, pour ètre des plus communes dans 
a nobleſſe, quoique diſtinguces d' ailleurs 
autant par de grands exemples de valeur 
perſonnelle, que par des dignités éclatan- 


1608. 
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2 tes. Henri ſe confirmant dans ſa penſee , 


ajouta , qu'il ne vouloit pas que la pro- 
poſition s'en fit par d'autres que par lui- 
meme, & qu'il prendroit le temps con- 
venable pour cela. Ce qu'il fit preſqu' in- 
continent. LATER 

I. eſdiguieres & Crequy ne furent pas 
difficiles à perſuader. Je puis dire meme 


qu'ils ne ſe ralentirent point de l'empreſſe- 


ment qu'ils me tEmoignerent pour la con- 
cluſion de cette affaire, qu'ils ne viſ- 
ſent tous les articles du mariage non 
ſeulement arrétés, mais meme ſignés. Je 
dirai encore avec verite, qu'ils ne trou- 
yerent ſur les conditions nulle chicane de 
ma part. Je voulois me donner de ten- 
dres amis, encore plus de proches parents, 
It n'arriva rien dans les années ſuivantes, 
qui ne me confirmat dans Pid6e que j'a- 
vois r6ufi a me donner cette ſatisfaction. 
Je ne ſongeois pas que ces années Etoient 
pour moi un temps de gloire & de proſ- 


peérité. II a paſſé; ces amis ont diſparu 


avec ma faveur, ces allies {i reſpectueux 
avec ma fortune. Que dis-je? On n'a pas 
voulu qu'il manquit à ma diſgrace & a 
celle de mon fils, d'avoir à déteſter par 
mille endroits, la plus malheureuſe de 


toutes les alliances, Que n'avois-je le don 


de lire dans les eſprits? Mais peut-ètre 
ai-je à remercier le ciel de mon erreur & 
de ma credulite. La tentation a laquelle 
je me vis expoſe peu de temps apres, en 


ſeroit peut - Etre devenue inſurmontable 


pour ma conſcience. 


Lyn Viror-Cmgurene. 13 
Qucique le mariage (3) conclu ne fit 


pas encore celebre ſi-tot, parce que nous 1608, 


en laiſſimes le temps à la diſpoſition de 
ſa majeſte, je regardai des ce moment com- 
me indiſſoluble, le nœud qui uniſſoit les 
Crè quys à ma famille; & je fus ſi bien la 
dupe de mon cœur, que je pris dans cette 
union, l'un des motifs qui m'empeècha 
de me laiſſer Eblouir par Pagreable & riante. 
perſpective qui vint tout d'un coup sꝰoffrir 
à ma vue, ſur la fin de l'année derniere; 
c' eſt- a-dire, quelques mois après nos con- 
ventions, &encore plus dans le commen- 
cement de celle-ci. C'eſt ce qui me reſte 
a expliquer, en faiſant remarquer avant 
toutes choſes, que ce fut encore par un 
effet de la malice la plus raffinfe de mes 
ennemis , que je me trouvai dans une con- 
joncture, où il ne tint qu'à moi unique- 
ment de me voir place dans ce point d'é- 
clat & de grandeur au- delà duquel on n'en 
imagine point pour un ſimple particulier. 

Mes ennemis donc eommencerent à in- 
ſinuer au roi, ſous une apparence de zele 

our lui & pour moi, que ce prince crut 

ort ſincere, qu'il n'avoit point encore 
aſſez fait en ma faveur, qu'il ne devoit 

(3) Il ne le fut au diguieres, par ſon mariage 
mois d' Octobre de Pannee avec Magdelaine de Bonne 
ſuivante, a Charenton , par de Leſdiguieres, fille du 
le miniſtre du Moulin. Lal conné table de ce nom. Le 


fille n'etoit encore igee que marquis de Roſny eut de 
de neuf à dix ans. Elle s ap- ſon mariage avec elle, Ma- 


pelloit Frangoiſe, fille de ximilien - Francois de Be- 
Charles de Blanchefort deſthune, duc de Sully, &c. 

 Crequy, prince de Poix, & Louiſe de Bethune , mor- 
| & chſuits que de Lef| 


te ſans etre maxice. 


curer un ſi 
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point balancer à m'offrir & à me faire ac- 
cepter tout ce qu'il ètoit en ſon pouvoir 
de me donner, ſans exiger de moi qu'une 
ſeule choſe, qui à la vèrité paroiſſoit eſ- 
ſentielle & indiſpenſablement néceſſaire; 
c' toit de quitter la religion proteſtante, 
& d' embraſſer la catholique. Leur inten- 
tion n' toit point aſſurement de me pro- 
grand bien, au contraire, je 
fournirois ailement la preuve que l'objet 
qu'ils avoient dans l'eſprit, étoit diamé- 
tralement oppoſe à celui que paroiſſoit 
avoir leur propoſition; c'eſt que comme 
ils avoient intèrieurement aſſez bonne opi- 


nion de moi, pour ètre perſuades que je 
refuſerois de devoir mon Elevation a un 


moyen qui me conteroit ma religion, ils 
m'attendoient à ce refus, pour en faire 
inférer au roi, qu'il avoit tout à craindre 
d'un homme capable de faire triompher 
ainſi ſa religion d'un intérèt à qui rien ne 
réſiſte ordinairement, ni ſacré, ni profane. 
Le roi embraſſa cette idẽe, dont peut-ètre 
il n'ẽtoit pas lui- meme fort 4loigne; avec 
un ſentiment ſi different de ceux qui la 
lui propoſoient, que je ne ſaurois au con- 
traire en conſerver pour ce prince une 


trop parfaite reconnoiſſance. 


M' ayant fait venir un matin au Louvre, 
il s'enferma ſeul avec moi dans le cabinet 
aux livres, & me dit: ,, He bien! mon 
„ ami, vous avez eu bien hate de con- 
»» Clure le mariage de votre fils, & je ne 
»» ſais pas pourquoi; car ni pour Pak 
»» Lance, ni pour les biens, ni pour la 
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»» perſonne, je n'y vois pas grand avan- 
„ tage pour vous „. Henri ne ſe ſouve- 
noit pas apparemment que je n'avois rien 

it que par fon ordre expres. ,, J'ai re- 
„„ folu, continua-t'il, de me ſervir de 
„„ Votre perſonne plus que jamais, & de 
„„ Vous Clever vous & les votres a toutes 


gs ——o——_—_ 


168. 


», ſortes de biens, d'honneurs & de gran- 


„„ deurs; mais il faut que vous m'y ai- 
„ diez auſſi: car ſi vous n'y contribuez 
„„ Pas de votre côté, il me ſera difficile 
„„ d'y parvenir, ſans préjudicier au bien 
„„ de mes affaires, & m'expoſer a rece- 
„„ voir beaucoup de blame , choſe , je 
„ Maſſure, que vous ne voudriez pas. 
»» Ce que je deſire done faire, eſt de vous 


„„ Allier avec moi, en donnant ma fille 


f Vendome (4) à votre fils, avec deux 


„ Cent mille Ecus comptant, & dix mille 


„ E£cus de penſion, le gouvernement de 
„„ Berry, auquel je joindrai celui du Bour- 
„„ bonnois , apres la mort de madame 
„„ Angoultme, & le domaine, qu'elle y 
„„ poſſede, en rembourſant ce qu'il lui 2 
„ Colite. Je veux auſſi donner à votre 
„„ fils la charge de grand maitre en ſur- 
„„ vivance, & le gouvernement de Poi- 
„„ tou à votre gendre, en vous donnant 
»» Celui de Normandie; car je vois bien 


», que le pauvre M. de Montpenſier (5) 


- (4) Catherine-Henriette duc d'Elbeuf, & mourut 
de Vendome, fille 16giti- [en 1663. 

me de Henri IV & de Ga-| (5) Henri de Bourbon, 
brièlle d"Eftrees. Elle Epou- [duc de Montpenſier, mom» 
ſa Charles de I. e , [rut en effet dans le mois de 


— a 
= . _ 


5 — 
— — - 9 
1 — 4 — 
2 — —— 2 — — . : a 
o . — ————— —äED 
— 7 1 
83 —— bs 4" — * 
N r ee — ow ro er res — 


'P 


? ( 


Tx PRs F , 


16 MEmoInEs DE SULLY, 


„, ne la fera pas longue, non plus que 
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„ conneitre, comme ce 


„„ M. le connétable, dont je vous deſ- 
5 tine auſſi la charge, & des -a-preſent 
»» je vous en donnerai la réſerve. Mais 
1 ** favoriſer tout cela, il faut que vous 
„„ & votre fils ſoyez catholiques. Je vous 
„ prie de ne pas me refuſer cela, puiſque 
„ C'eſt le bien de mon ſervice, & Fentier 
„ & aſſuré Etabliſſement de votre maiſon. 
Lie recit que je fais ici, eſt ſi propre 4 
faire naitre & 4 flatter la vanité, que pour 
Eviter ce piege dangereux, je m'abſtien- 
drai de toutes réflexions, meme de celles 
ſur la bonté d'un prince qui me prie en- 
core en me comblant de bienfaits. Je lui 
rEpondis autant qu'il m' en ſouvient, qu'il 
me faiſoit plus d'honneur que je n'avois 
merits, & meme que je n'avois eſpéré, 
ni deſire; que je n'avois rien a decider 
fur les deux choſes qu'il me propoſoit 
pour mon fils, ſa majeſté étant ſeul mat- 
tre de ſon 6tabliſſement , & lui Etant de- 
venu capable de ſe choiſir une religion, 
depuis qu'un àge mur Vavoit mis en état 
de faire toutes les réflexions néceſſaires 

. pour 


Fevrier de cette année „„, prince en avoit eu „. 
après avoir langui deux Matthieu, ibid. 772. M. le 


ans, pendant leſquels il ne duc de Montpenſier &etoit 


vecut que de lait de fem- age ſeulement de trente- 
me, &Ssetre prepare très- einq ans. La branche de 
chretiennement 4 la mort. Bourbon Montpenſfier fut 
„ Henri IV Fapprenant, &tcinte avec lui, puiſqu'il 
„ dit tout haut, qu'il fal- ne laiſſa qu'une fille uni- 
9» loit prier Dieu, pour; que, fiancee à monſei- 
3 avoir du temps à le re- gneur le duc 4 Orleans , ſe - 
cond fils de Henri IV. 
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pour cela; mais que pour moi, la choſe 
Etoit differente; que je ſerois ſincerement 
au deſeſpoir d'augmenter en honneurs , 
en biens & en dignités, aux dépens de 
ma conſcience; que {i j'avois jamais à 
changer de religion, je ſentois bien que 
la feule conviction intèrieure m'y porte- 
roit, & non point l' ambition, Vavarice ,'ni 
la vanité, & que ſi Jen uſois autrement, 
je donnerois lieu à ſa majeſts elle · meme 
de tenir pour ſuſpect un cœur que je n'au- 
rois pu garder fidele a Dieu. „„ Pour- 
„ quoi, reprit Henri, avec une cordialite 
qui me toucha ſenſiblement, „ pourquoi 
„ Ne me fierois- je pas à vous, puiſque 
„vous ne feriez rien que je n'aie fait, 
„„ & que vous ne m''ayez donné conſeil 
„„de faire, lorſque je vous le propoſai? 
„ le vous prie encore de me donner ce 
„ contentement., penſez-y bien; je vous 
„„ donne un mois pour y refléchir: ne 
5 Craignez point que je ne vous tienne 
„ Pas tout ce que je vous promets. Je 
„5 ne doute nullement, fire, lui repliquai- 
„ Je, que votre parole ne ſoit inviolable. 
52 Je ne deſire rien tant que de vous plai- 
„ Te, je n'y manquerai jamais, tant qu'il 
„ ſera en ma puiſſance de le faire. Je 
„„ vous promets de penſer tres - {6rieu 

„ Ment à tout ce qu'il vous a plu de me 
„ Propoſer. Peſpere toujours ſatisfaire vo- 
„tre majeſté, quoique je ne faſſe peut- 
„ Etre pas de la maniere qu'elle penſe ,, 
Lorſque les proteſtants entendirent par- 
ler de rompre mon alliance avec Leſdi- 

Tome VII. 35" TH FINE. 
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19 MfMOIAES DE SuLlLY, 


guieres , & de faire Epouſer mademoiſelle 
de Vendòme à mon fils, car le bruit en 
fut bientdt repandu par- tout, ils crurent 
tous pour cette fois qu'ils alloient me per- 
dre. Il y avoit long- temps qu'ils m*accu- 
ſoient , avec les reproches les plus amers, 
de travailler à la ruine du parti proteſtant 
en France, en amaſſant au roi ces ſom- 
mes conſidérables, & toutes ces provi- 
fions de guerre, dont ils ſe figuroĩent dans 
leur frayeur, que le poids les accableroit 
les premiers. En vain je tichois à leur 

perſuader qu'ils navoient rien à apprehen- 
der de ſemblable d'un roi tel que Henri. 
Leur pretention les faiſoit toujours reve- 
nir 4 leurs premiers ſoupcons contre moi. 
Ceci les y confirma. Les careſſes que le 
roi faiſoit à Roſny, que fort ſouvent il 
appelloit mon fils ; Vacces que je donnois 
3 tous les eccleſiaſtiques , les reEdifica- 
tions d'egliſes, d'hopitaux & de couvents, 
auxquels j'employois tous les ans une 
ſomme conſiderable de deniers royaux, 
le bref de Paul V, dont il couroit pluſieurs 
copies; que fais-je ? mille choſes qu'on 
releva en ce moment, leur parurent la 


derniere preuve de mon infidelite, 


Les principaux de ce corps, & ſur- 
tout les miniſtres en parurent d'autant 
plus intrigues ,-qu'il ne s' agiſſoit pas ſeu- 
lement d'un triomphe que leurs ennemis 


alloient remporter ſur eux, mais qu'ils 


Etotent perſuades, & qu'ils difoient meme 
aſſez hautement, que fi une fois je leur 
manquois, je ne m'en tiendrois pas à leur 


**® 
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Egard à la ſeule indifference, mais que b —_— | 
e 1008. 


ſerois leur plus ardent perſccnteur. 
n'entendis pendant je ne fais combien de 
temps, que des exhortations, des remon- 
trances & des harangues de leur part, qui 
n'auroient eu guere d'efficace aupres des 
diſcours du roi, ſi je n'avois heureuſement 
trouve ma force au-dedans de moi-meme. 
La comteſſe de Sault, Leſdiguieres & tous 


les Crequys travailloient cependant de leut 


cots avec vivacite, a empecher que le 
mariage arrèté ne fut rompu , ni celui avec 
mademoiſelle de Vendòme acheve. Ils vou- 
lurent perſuader à la reine, qu'elle devoit 
s' intéreſſer pour eux, & ſe plaindre de 
ce qui ſe projettoit. Comme ils virent 
qu'elle n'en vouloit rien faire, ils revin- 
rent 2 employer pour me retenir, tout ce 
qu'ils purent imaginer de plus fort; aſſidui- 
tés, prevenances, aſſurances, promeſſes, 
ſerments, tout fut mis en euvre pour 
me détourner d'un deſſein que je wWayois 
oint. * | 1 89 

: Je partis de Paris ſur ces entrefaites , 
pow faire un voyage de dix à douze jours 

Sully & dans mes autres terres, d'où 


„ 


je ne fus pas plutòt de retour, que {a ma- 
J q 


jeſté envoya Villeroi recevoir ma TEponſe 
ſur tout ce qu'elle m'avoit propoſe. Je ne 
fus pas faché de n'avoir qu'un temoin , 
devant lequel je puſſe dire plus librement 
tous mes ſentiments, le temps ne m'y 
avoit que plus affermi. Je dis à Ville- 
roi, que je remerciois-tres - humblement 
ſa -majeſts. de tout Phonneur 5 me 
5 ij * 
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faiſoit, que je ne conſentirois point à me 
voir revetu de charges de perſonnes en- 
core vivantes; & que quand elles vien- 
droient a vaquer, je ne m'en eſtimois pas 
digne, ayant deja aſſez des miennes. Que 
pour ce qui regardoit mon fils, je n'au- 
rois jamais d'autre conſeil à lui donner, 
que d'obèir au roi, & de ne rien faire con- 
tre ſa conſcience. Jeus mes raiſons pour 
trancher encore plus court ſur. Particle 
de mon changement de religion. je dis à 
Villeroi que c' toit le cardinal du Perron, 
que j'avois choiſi pour en porter ma r6- 


ponſe a ſa majeſtè. Cette Eminence crut, 


auſſi- bien qu' Henri, que cette parole vou- 
loit dire quelque choſe; Henri la lui an- 
nonca lui-meme avec une grande eſpé- 
rance; & je ne tardai pas à voir arriver 
chez moi du Perron, qui me preſſa de lui 
ouvrir mon cœur. Je mis aſſez de force, 
& meme de th&6ologie (6) dans la rẽponſe 
que je lui fis, pour lui faire comprendre 
qu'il s'etoit bien trompe. Son érudition, 
ni ſon Eloquence ne me toucherent point, 
il rapporta au roi que j'etois in6branlable. 
Te prince, qui vouloit auſſi de ſon eòté 
faire un dernier effort , m'envoya cher- 
cher, & quoiqu'il 7'employat que la dou- 
ceur, la tendreſſe, &les ſollicitations d'une 
ancienne amitié, s'il m'eſt permis de parler 
de la ſorte, je compris que le danger n'a- 


(o) Theologie qui pon-[ici , & que je ſupprime 
voit bien &tre de ſaiſon|encore, pour ne pas of- 
dans ce moment-l4 5 mais | fenſer les oreilles catholi- 


qui ſeroit fort mal place "ques. N 


"2 
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voit point &t6 juſques · là auſſi preſſant qu'il — 
I' etoĩt en ce moment, ſur- tout lorſque je 1608. 


Fentendis me reprocher ma conſtance com- 
me une dureté a ſon égard, & une mar- 
que, diſoit-il, que je ne l'aimois plus. I 
me dit enfin, qu'il m'en parloit pour la 
derniere fois, & que je lui donnaſſe du 
moins mon fils. A quoi je repondis encore 
que je ne le lui refuſois pas; mais qu'il m'E- 
toit impoſſible d' uſer envers lui de Lau- 
torité de pere, pour Fobliger a ſe faire 
catholique. Sa fermeté Egala preſque la 
mienne. Et le roi qui ne vouloit donner 
fa fille a aucun des princes, pdur ne pas 
les rendre trop puiſſants, reſolut de marier 
mademoiſelle de Vendome au fils de M. 
le connetable. La comteſſe de Sault prit 
ce moment pour revenir plus fortement 
à la charge, fur l' accompliſſement de celui 
de ſa petite- fille. 4 7 + 
Reſtoit& parer le contre-coup de la part 
de mes ennemis, & c'eſt ce que je ne n6- 
gligeai pas. Lorſque je ſus qu'ils Etoient 
occupès à me le porter, je pris ce temps-la 
pour Ecrire au roi: que je n'ignorois pas 
tout ce qu'on lui rapportoit, pour lui don- 
ner une mauvaiſe impreſſion de mes pa- 
roles, de mes actions, & de mes penſées, 
& qu'on m'imputoit mème ce que je ne 
diſois, ni ne faiſois, ni ne penſois. Que 
je le priois inſtamment de ſe ſouvenir tou- 
jours de la promeſſe qu'il m'avoit faite, 
de me déclarer lui - meme & ſes volonres 
& ſes ſujets de plainte contre moi. H me 
re pondit d'une maniere bien propre à me 
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aa MEMOIRESs DE SUI ILT, 
— tranquilliſer contre la cabale de mes en- 


nemis : que j'avois de commun avec tou- 


tes les perſonnes en place, de faire plus 
d'envie que de pitié. ,, Vous ſavez, me 
, diſoit-il, fi j'en ſuis exempt, & d'une 


„„ avez à faire, c'eſt que comme je prends 
„ Conſeil de vous dans toutes mes affai- 


„s res, vous preniez auſſi conſeil de moi 


„dans les votres, qui importeront tant 
„, ſoit peu, comme du plus fidele ami 
„ que vous ayez au monde, & du meil- 
„ leur maſtre qui fut jamais, | 
Te n' toit pas ſans fondement que Henri 
ſe citoit pour exemple. Il avoit ſes inquie- 
tudes, & auſſi ſes ennemis plus ſecrets. 
Car quoiqu'on ne vit plus, comme dans 
les années preccdentes, des (Editions pre- 
tes à Eclater dans le royaume, parce que 
les coups d'autorité qu'on avoit faits , 


avoient oblige Vinſolence & la mutinerie 


a ſe tenir cachees; cependant il n'eſt que 
trop vrai qu'on appercevoit encore A la 
cour , & parmi tous les plus qualifies du 
royaume, ce meme eſprit turbulent, in- 
quiet & ardent pour les nouveautés, qui 


- avoit tout browlle pendant ſi long-temps. 


II ne produiſoit plus que des ' diviſions 
dans les familles, & des querelles entre 
les particuliers, que Henri $appliquoit à 
appaiſer par tous les moyens poſſibles; 
les regardant comme un germe, dont i 
ne falloit attendre que des fruits perni- 
cieux , & il lui fichoit fort de ne pouvoir 


pas toujours y reuflir , comme il Pauroit 


religion & de l'autre. Ce que vous. 
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bien ſouhaite. Le regne de ce prince, ſem- 


blable en beaucoup de choſes a celui d' Au- 

uſte, eut encore cette conformite avec 
ui, & c' toit auſſi cet exemple que Henri 
ſe propoſoit à ſuivre le plus ordinairement. 
LEquitate non aculeo. Voila la deviſe que 
je mis ſuivant ſon intention, aux jettons 
d'or de cette année, qui repreſentoient 
un eſſaim d'abeilles en l'air, ayant au 
milieu d'elles leur roi fans aiguillon. Je 
les lui preſentai comme il paſſoit de fa 
petite gallerie dans la grande qui conduit 
aux Tuileries. Nous nous y promenimes 


long-temps enlemble, en nous entrete- 


nant ſur le ſujet que je viens de dire, & 
ſur ces memes chagrins domeſtiques, qui 
m'ont deja fait deplorer tant de fois le 
malheur de ce prince trop bon & trop doux. 


On a pu s'appercevoir dans les années 


prece6dentes de ma fidelite à obſerver la 
promeſſe que j'ai faite precedemment , de 
ne plus entretenir le lecteur des foibleſſes 


de Henri. Pai caché avec ſoin à mes ſe- 


cretaires, & à toute autre perſonne, ce 
ui s' toit dit ſur ce ſujet entre ce prince 
moi, dans ces converſations ſi longues 
& ſi ſecretes. Depuis la. marquiſe de Ver- 


neuil, le nom d'aucune' femme n'a été 


employs dans ces mémoires à titre de 
maftreſſe du roi. Pai mieux aimè qu'on 
ignorãt tout ce que J'ai eu peine à eſſuyer 
par cet endroit?, que de le faire connoſtre 
aux dépens de la gloire de mon maitre, 
Peut-etre ai-je poulle ce ſcrupule trop loin; 
car le public a EtE ſi rebattu des noms de 
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Z nadame de Moret (7) 


DE SULLY, 
de mademoiſelle 


des Eſſarts, de la vicille madame d'An- 
gouleme, de la comteſſe de Sault, de 
meſdames de Ragny & de Chauliyault , 
deux de mes parentes, du commandeur 
de Sillery (8), de Rambouillet, de Ma- 
rillac, de Duret le mEdecin , d'un autre 
médecin juif, & de bien d'autres des plus 


() Jaqueline du Beuil, 
comteſſe de Moret , Char- 
lotte des Eſſarts, comteſſe 
de Romorantin, deux des 
mattreſſes de Henri IV. II 
eut de la premiere, An- 
toine, comte de Morer, 
tus. à la fournce de Caſtel- 
naudary, en 1632, & de la 
ſeeonde, deux filles , Pune 
abbeſſe de Fontevraud, & 
Tautre de Chelles. De ces 
deux femmes, de la du- 
cheſſe de Beaufort, & de 
la marquiſe de Verneuil, 
qui porterent ſucceſſive- 
ment & tout ouvertement 
le titre de maſtreſſes du roi, 
ce prince cut huit enfants, 
qui furent les ſeuls qu'il 
legitima. Il aima encore 
Marie Babou, vicomteſſe 
d Eſtauges, deux couſines 
de la belle Gabritlle, & 
pluſieurs autres. Voyez 
PFhiftoire des amours du grand 
Alcandre. 5 

Apreès la mort de Hen- 
ri IV, mademoiſelle» des 
Eſſarts Epouſa ſecretement 
le cardinal de Guiſe Louis 
de Lorraine, à qui le pape 
donna diſpenſe pour ce ma- 
riage , & en meme, temps 


_ 


_ ___... confiderables 
Pour garder fes benefices. 
La choſe a etè prouvee par 
le contrat de mariage me- 
me, qu'on trouva parmi les 
papiers de ce cardinal , 
après ſa mort, paſſe dans la 
forme la plus authentique. 
Il en eſt fait mention dans 
le mercure bift, & polit. 
Avril 1688, de ce mariage 
ſortirent trois fils, l'un evè- 
que de Condom, & le ſe- 
cond comte de Romoran- 
tin, & deux filles, dont 
une Epouſa le marquis de 
Rhodes. Charlotte des Eſ- 
ſarts ſe remaria enſuite 
A Francois du Hallier de 
FHOpital , marcchal de 
France, comte de Rof> 
nay, &c, Le commentaire 
des amours du grand Al- 


qu'elle fut maĩtreſſe dn car- 


de N. de Vie, archeveque 
d' Auch. Elle Etoitfille natu- 
relle du baron de Sautour, 
en Champagne. Journal du 
regne de Henri II, imprime 


(8) Noel de Sillery, fre- 
re du chancelier, ambafſa- 
deur 4 Rome. N | 


_ 


> as 


OY 


candre marque {implement _ 


dinal de Guiſe, & enſuite - 


en 1620, tom. 1, pag. 277. 
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conſidérables de la cour , tous differem- 


ment intereſts dans ces aventures, com- 
me principaux acteurs, ou comme parti- 
cipants , que je pourrois bien en dire 
beaucoup , fans rien apprendre de nou- 
veau; mais ce ne ſeroit après tout qu'une 
r6petition bien froĩide, de tracaſſeries tou- 
tes pareilles à celles dont on a vu ci- de- 
vant quelques échantillons. 


La raiſon que j'ai d'excepter de cette 


regle le trait ſuivant, c'eſt qu'il ſuffit qu'il 


paroiſſe exiger quelque juſtification de ma 
conduite perſonnelle envers le public, au- 
quel il n'a pas été cache. Dans un de ces 
moments on! Henri ſentoit le plus vive- 
ment les indiſcretions de la reine, le bruit 
courut qu'il Pavoitquittee bruſquement, & 
qu'il s'en toit alle a Chantilly , fans la voir. 
Cela Etoit vrai, ce prince paſſa par VFar- 
ſenal, & s'ouvrit à moi de tout ce qu'il 
avoit ſur le cœur. Le roi parti, j allai 
Papres-midi au Louvre, pour ticher de 
parler à la reine, accompagne d'un ſeul 
de mes ſecretaires, qui n'entra point avec 
moi dans le petit cabinet de cette prin- 
ceſſe, on elle étoit enferme&e en ce mo- 
ment. La Conchine toit à la porte de ce 
cabinet, la tète appuyce ſur fon coude, 
comme une perſonne qui dort, ou du 
moins qui reve profondement. Je la re- 
veillai. Elle me dit que la reine n'avoit 
pas voulu la laiſſer entrer dans fon cabinet 
dont la porte me fut pourtant ouverte (9) 

(9) La reine eut pendant] de confiance en M. de Sul- 


un long- temps „beaucoup ly. L'aureur de Fhiſtoire de 
{ome Il. 
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26 MEmoinrrts ÞESULLY, 


ſi-töt que je me fus nommé. 

Je trouvai la reine occupee a compoſer 
une lettre au roi, qu'elle conſentit que je 
luſſe, elle y avoit repandu tant d'aigreur & 
de fiel, qu'elle n'eùt pu aſſurẽment produire 
qu'un très-mauvais effet. Je lui en fis ſi 


bien ſentir les conſéquences, qu'elle con- 


ſentit à la ſupprimer, avec aſſez de pei- 
ne, & a condition que je lui aiderois à en 
refaire une autre, où rien ne ſeroit ous 
blié, de ce qu'elle diſoit avoir à repré- 
ſenter, ſi juſtement au roi ſon éEpoux. Il 
faliur la ſervir ſelon cette idée, pour Eviter 
pis, ce ne fut pas ſans bien des chicanes 
entre nous deux, ſur le choix des expreſ- 
ſions, & ſur la force de cheque terme. 
Jens beſoin de toute la préſence d'eſ- 


Ja mere & du fils — „ Premicrement reconnu 
que cette princeſſe ayant „ qu'elle PFauroit pour 
re ſolu un jour, par le con- „ agreable, & ſans qu'elle 
ſeil de Conchine, d'aver- „ fit la moitiè du chemin, 
tir le roi que tels & tels de,, & que le roi pourroit 
Ja cour avoient oſè lui par-} ,, penſer que les motifs qui 


ler d'amour, elle voulutſ „, Pauroient portèe a faire 


auparavant conſulter ce mi- „ cette d6couverte , ſe- 
niſtre, qui la detourna de} ,, roient ou la crainte qu'el- 
cette reſolution, en lui re- „„ le auroit qu'elle ne fit 
preſentant, „ qu'elle alloit},, connue par autre voie, 
„donner au roi le plus, ou le degofit qu'elle au- 
„grand & le plus juſte},, roic pris de ceux qu'elle 
o ſoupœon, qu'un mari de} ,, vouloit aceuſer, par la 
„ fa qualité pit avoir def, rencontre de quelques 
„ {a femme; attendu qu'il} ,, autres plus agreables à 
„ n'y avoit point d'hom-|,, ſes yeux; ou enfin la 
„ me de jugement, quine},, perſuaſion d'autres, aſ- 
„ ſat fort bien, qu'on ne! „ ſez puiſſante ſur ſon eſ- 
„ Parloit point d'amour „ prit, pour la porter a 
»» 2 une perſonne de ſaſ,, cette reſolution „ Jex, 
„ Condition, ſans avoir! 1, Pag. 10, 
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prit dont je ſuis capable, pour trouver 
les moyens de fatisfaire la princeſſe, fans 1608. 
mecontenter le roi, ni m'eEcarter du reſ- 
pect, en parlant a ſa majeſts. Cette lettre 
eſt fort longue, je ne la rapporte point. 
La reine $'y plaignoit des galanteries Eter= * 
nelles du roi ſon mari, mais ce n'étoit 
que par l'envie qu'elle avoit.de pofſeder 
feul ſon cœur. Si elle paroiſſoit y exiger 
un peu trop abſolument le ſacrifice de ſa 
rivale. 3: fon repos, ſa conſcience & ſon 
honneur; Pintérèt du roi, fa ſanté & ſa 
vie 3 le bien de l'état; Vaſſurance de la 
ſucceſſion royale pour ſes enfants, qu'il 
plaiſoit toujours a la marquiſe de Verneuil 
de mettre en doute, ètoient autant de mo- 
tifs, qui lui en impoſoient, diſoit-elle, la 
néceſſitè. Elle toucheroit de compaſſion 
ce prince, ajontoit-elle en menant les en- 
kants qu'elle avoit eus de lui, fe jetter 2 
ſes pieds. Elle lui rappelloit toutes ſes 
promeſſes, elle prenoit Dieu a témoin, 
que s'il les effectuoit, elle renonceroit de 
ſor cbt à toute autre vengeance contre la 
marquiſe de Verneuil. | 
Pens beau faire avec tous mes mEnage- 
ments, Je n'eus apparemment pas encore 
aſſez. G adreſſe on de fecondits ; car le roi 
{e tint griẽvement offenſe de cette lettre 
lorſqu'il Feutrecue, & d' autant plus, qu'il 
reconnut auſſi-tòt, qu'elle n'Etoit pas de la 
facon de la reine. Pen recus auſli-tot un 
billet, éerit en ces termes : , Mon ami, 
„J'ai regu une lettre de ma femme, la plus ' 
29. impertinente qu'il ſoit PR Mecrire z 
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28 MErmoinREs DE SULLY, 


„ Je ne m'en offenſe pas encore tant con- 
„tre elle, que contre celui qui Pa dictce, 
„„ Car je vois bien que ce n'eſt pas de fon 
„ ſtyle, informez-vous & eſſayez de dé- 
„ Couvrir qui en eſt Vauteur je ne l'ai- 
»» Merai ni le verrai de ma vie „ Tout 
aſſure que je croyois &tre, ce billet ne 
laiſſa pas de me donner à penſer. 

Trois ou quatre jours après, le roi &tant 
venu à Parſenal, a ſon arrivée de Chan- 
tilly , je me trouvai aſſez embarraſſé des 
queſtions que je vis qu'il alloit me faire : 
car il ne venoit que pour ce ſujet ſeul. 
„„ He bien! me dit-il, n'avez-vous point 
„ dEcouvert qui a fait cette lettre de ma 
„ femme ? Non pas encore certainement, 
»» fire, lui rEpondis-je, en uſant d'adreſ- 
»» ſe; mais dans deux jours jeſpere vous 
„„ en rendre bon compte: je le ferois, 
„ pourſuivis- je, peut-6tre encore plutot , 
„ 11 je ſavois ce qu'il y a dedans qui 
„ vous cffenſe. Comment! dit-i], c'eſt 
„„ une lettre tres-bien faite, pleine de rai- 
„„ fons, d'obtiflance & de foumiſſion ; 
„„ Mais qui me mord en riant, & me pi- 
2» que en me flattant ; en particulier je n'y 
»» vois rien à reprendre , mais en gros 
„s elle me fiche & me fiicheroit encore 
„„ davantage, ſi elle venoit à &tre rendue 
„ publique. Mais, fire, repris- je, fi elle 
„ eſt telle que vous le dites, elle peut 
„ Avoir été faite a bonne intention, & 
„ pour empècher un plus grand mal. Non, 
„„ non, interrompit Henri, elle a été faite 
„ Malicieuſement & pour me picoter. Si 
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„ma femme avoit pris conſeil de vous, 


„„ ou de quelqu' autre de mes bons ſervi- 


„ teurs, je ne m'en offenſerois pas tant. 
„ Quoi! fire, repartis-je auſſi-tot , ſi ce- 
„ toit un de vos bons ſerviteurs qui Fett 
„ faite, vous ne lui en ſauriez pas mau- 
„„ vais gré? Nullement, me dit encore le 
„ roi, car il Pauroit faite ſans doute a bonne 
„ Intention. Cela eſt vrai, fre, dis-je a 
„„ mon tour; mais ne vous tichez done 
„ plus, car c'eſt moi qui Pai faite, crainte 
„ de pis; & quand vous en faurez les 
„ raiſons, vous direz que j'ai fait ce qu'il 
„ falloir faire 3 & afin que vous n'en dou- 
„ tiez point, je vais vous en montrer lo- 
„ riginal Ecrit de ma main , à cotè de celle 
5 de la reine „. Je le tirai de ma po- 
che, & le lui preſentai, en diſant ces pa- 
Le roi en le liſant, m'y fit remarquer 
quelques mots, en la place deſquels la 
reine en copiant cette lettre, en avoit ſubſ- 
titus d'autres beaucoup moins doux. ,, Oh 
„ bien, me dit- il, puiſque c'eſt vous, 
„„ n'en parlons plus; Pai le cœur con- 
„„ tent „„; mais ce n'eſt pas tout, ajouta- 


t'il, en ſe ſervant de Paſcendant que j'a- 


vois paru avoir en cette occaſion ſur 
Feſprit de la reine: ,, il faut que vous me 
,z' rendiez deux ſervices „. P6coutai ce 
prince avec attention, & ſans Pinterrom- 
pre, quoiqu'il me parlat aſſez long-temps , 

je rapporterai ici ſes propres paroles, 
que je mis dans le moment mèéme par 
6crit : c'eſt par ces ſartes de 4 fa- 
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ge MEMOIRES DE SULLY, 


miliers, que je crois qu'on peut mieux 
connoſtre Pinterieur des eſprits, & le vrai 
caractere d'un cœur. ,, Jai fu, dit- il, 


27 
27 
2 
29 
2? 
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que ma femme eſt venue ici par deux 


fois, pendant que j'étois à la chaſſe, 


qu'elle s'y eſt enfermtee ſeule avec vous, 
dans le cabinet de votre femme, qu'elle 
y a demeuré chaque fois plus d'une 
heure, qu'au fortir de là, quoiqu'elle 
elit le viſage enflamme de colere & les 
yeux pleins de larmes, elle n'avoit pas 


laifle de vous faire bonne mine, de vous 


remercier; enſin qu'elle avoit paru etre 
tout-à-fait ſatisfaite de vous. Et afin 
que vous ſachiez que je ne ſuis pas 
mal averti, je ne vous celeraĩ point que 
Jai fu tout ceci de ma couſine de Ro- 
Ko „votre fille, non pour faire la rap- 
porteuſe , mais parce qu'elle croyoit 
que je ſerois bien aiſe de vous voir en 
auſſi bonne intelligence avec ma fem- 
me. Il faut bien qu'il s'agit entre la 
reine & vous de choſes de conſẽquen- 
ce: car elle ne m'a jamais dit un ſeul 
mot, qui m'en ait pu faire découvrir 
la moindre particularite, quelques queſ- 
tions que je lui aie faites là-deſſus. Je 
vous defends bien au moins & {ur peine 
de m'offenſer bien fort, de parler de 
cela a ma couſine de Rohan; je n' au- 
rois plus le plaiſir que je prends avec 
elle quand je viens ici; & elle ne me 
conteroit plus rien, ſi elle ſavoit que 
je vous Tallaſſe redire; quoique je rie 


& joue avec elle, comme avec un en- 


* 
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„ fant, je ne lui trouve pourtant pas 


AP „„ Peſprit d'un enfant, elle me donne quel- I 608. 
5 quefois de tres- bons avis; & ſur- tout | 
5 elle eſt fort ſecrete, lui ayant confis 
5) Pluſieurs choſes, dont Jai bien vu 
„„ qu'elle n'a jamais parle ni a vous, ni 
ya d'autres. 

„ Mais pour revenir à ces deux ſigna- 
„„ lés ſervices, qu'il me ſemble que je 
1 „ he puis recevoir que de vous ſeul, je 
F „ veux encore avant toutes choſes, com- 
N „ me je vous Paideja dit autrefois , qu'en 
„tout ce que vous allez dire & faire de 
„„ ma part, il ne paroiſſe nullement que 
„ce ſoit de concert entre vous & moi, 
„ ni de mon ſu; mais qu'au contraire. 
„„ vous agiſſiez de votre propre mouve- 
„ ment, & que vous craignez mème que 
»» Ccela ne vienne à ma connoiſſance. L' un 
„ de ces ſervices regarde madame de Ver- 
„„ nheuil, & vous commencerez par celui- 
„„ là, qui doit ſervir de préparatif a l'au- 
„tre. Vous lui direz que comme ſon ami 
„ particulier, vous Vavertiſſez qu'elle eſt 
„„ aa veille de perdre mes bonnes graces; 
„„ ſi elle n'agit avec une grande pruden- 
»» CC; que vous avez découvert qu'il y a 
„des perſonnes qui me ſollicitent de faire 
„„ les doux yeux a d'autres, que ſi cela 
„„ arrivoit, vous ſavez à n'en point dou- 
„ter, que je lui ôterois ſes enfants, & 
„ la conſinerois dans un Goltre. Que ce 
„ refroidiſſement ſelon toutes les appa- 
„ rences, vient en premier lieu de Fopt- 
„ nion où je ſuis qu'elle ne 1 4 plus, 
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22 MEmorRES DE SUuLLY, 


37 
22 
. v9 
22 


te 


qu'elle ſe permet de parler fort ſouvent 
de moi avec mepris, & meme qu'elle 
m'en préfère d'autres. Secondement, 
de ce qu'elle cherche 4 s' appuyer de la 
maiſon de Lorraine, comme ſſ elle avoir 
voulu prendre d' autre protection que la 
mienne; que ſes intelligences ſur-tout 
& {es familiarités avec meſſieurs de Guiſe 
& de Joinville , me dé plaiſent au dernier 
point, étant perſuade qu'elle n'en re- 
cevoit que des conſeils pernicieuxà ma 
perſonne & à mon état, non plus que 
de ſon pere & de ſon frere , avec leſ- 
quels elle ne laiſſoĩit pas, malgre mes 


defenſes , de continuer d'avoir com- 


merce, lorſqu'elle auroit dit ſe trouver 
tort heureuſe, qu'a ſa pricre je leur 
euſſe fait grace de la vie, qu'elle fai- 
{oit parler à ſon frere par ſa femme, 
a laquelle Javois permis de le voir, 
mais que la principale raiſon de mon 
6loignement pour elle, eſt cauſée par 
ſes indignes procedes envers la reine. 
„„ Si vous pouvez, continua {a majel- 
„ après m'avoir dit ſur le chapitre de ma- 


dame de Verneuil, tout ce qu'on a vu que 
J'ai dit moi- meme ci-devant: „, Si vous pou- 


37 
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29 


29 
29 


vez, par induſtrie, on par bonheur, 
obtenir qu'elle ſe change ſur tout cela, 
outre que vous me tirerez de peine, 
& me mettrez en repos de ce coté-là, 
vous vous en ſervirez de moyen & 
de cauſe, pour diſpoſer ma femme à 
S*accommoder à ma volonté, c'eſt le 
ſecond ſervice que Fattends de vous. 
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„Vous remontrerez à celle- ci, toujours 
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comme de vous-mème, qu'elle ne ſau- 
roit mieux faire, ſi elle veut que je lui 
donne contentement , qu'entr' autres 
choſes, rien ne m'eſt plus inſupporta- 
ble que Pautorit6 abſolue qu'elle a laiſſẽ 
prendre ſur elle à Conchine & à ſa fem- 
me; que ces gens: là lui font faire tout 
ce qu'ils veulent, s'expoſer à tout ce 
qui ne lui plait pas, & meme aimer & 
hair qui bon leur ſemble; qu'ils ont 
enfin pouſſẽ ma patience à bout; que je 
me luis bien reprochè de nꝰ avoir pas ſuivi 
le conſeil de la ducheſſe de Florence, 
de D. Joan, de Jouanini, de Gondy, 
& le mien, de les renvoyer l'un & Pau- 
tre en Italie des Marſeille.. . . J'ai. 
voulu, pourſuivit Henri, remédier de- 

uis à cette faute, par le moyen de D. 
3 4 mais je me ſuis bientòt appercu. 
qu'il toit trop tard: car à peine D. 
Joan voulut-il en entamer le propos, 
par forme de conſeil, que ma femme 
entra , comme vous l' avez ſu, dans une 
ſi grande colere contre lui, qu'il n'y 
eut ſorte de reproches, d'injures & de 
menaces, dont elle n'ufit en fon en- 
droit, juſqu'à ce que, lui ne pouvant 
plus les ſouffrir, elle Fa oblige, quel- 
que choſe que j2ie pu dire & faire, de 
ſe retirer hors de France, dont elle a 
été merveilleuſement aiſe pour Con- 
chine, qui mouroit de peur que D. 
Joan ne le poignardit, comme celui - 
ci $'en vantoit aſſez publiquement. Au» 
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34 MixolnESs DR SULLY, 


„ paravant tout cela, la princeſſe d'O- 
„ range imagina & me fit propoſer d'autres 
„ expédients par madame de Verneuil, 
3» qui crut que cette complailance lui ob- 
„, tiendroit de la reine la permiſſion de la 
2 Voir, & de venir librement au Louvre. 
„Ces expèdients auxquels je conſentis, 
2» Parce que je vis que vous n'y contre- 
2 diſiez pas, furent de marier enſemble. 
„ Conchine & la Leonor, pour les ren- 
„ Voyer apres en Italie, ſous le pretexte 
„„ honorable pour eux, de vivre ſplendi- 
„ dement en leur pays, des grands biens 
„ qu'ils avoient acquis en France ; mais 
„ tout cela, bien loin d' adoueir l'eſprit de 
„ ma femme, n'a fait que 2 
»» I combattre encore davantage toutes 
„„ mes volontes , & eux-memes ( parlant 
„„ des Conchines, maris & femmes) en 
»» font devenus fi rogues & ſi audacieux, 
+» qu'ils ont ẽtè juſqu'à uſer de menaces 
„contre ma perſonne , ſi je faiſois quel- 


ww 
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22 que violence à leurs partiſans „. 


Le roi ne ſortit pas ſi- tot de cet article, 
dans la colere où il toit contre toute cette 
ſequelle. Il me rapporta entr' autres, le 
trait ſuivant, que je croyois qu'il avoit 
ignore juſques- la, Mon épouſe ayant ſu 
que Conchine« ſongeoit à faire Tacquet 
de la Fertè au Vidame, qui eſt une piece 
de deux ou trois cent mille cus, elle ju- 
gea que cet é&tabliſſement alloit faire un 
Eclat , qui ne pouvoit retomber que ſur la 
reine <lle-meme ; à cauſe de la protection 
qu'on ſavoit qu'elle lui accordoit, Elle 
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ne balanca pas 2 aller trouver cette prin- 
ceſſe, 4 laquelle elle ſut perſuader qu'il 
toit de fon interet d'empècher Conchine 
de pouſſer cette affaire plus avant. La reine 
Tecut fort bien ce conſeil de mon épouſe, 
& Pen remercia; mais ſi-tot qu'elle eut 
revu les Conchines, ils lui tournerent ſi 
bien l'eſprit, qu'elle s' emporta de la plus 
Etrange maniere contre madame de Roſny, 
& fut quelque temps ſans vouloir la voir, 
ce qui peut-6tre edt dure beaucoup plus 
long-temps , ſans la réflexion qu'elle & ſes 
favoris avoient à toute heure beſoin de 
mol. ,, On m'a dit, ajouta Henri, que 
,» Conchine fut aſſez effronte pour venir 
„ en faire des reproches à votre femme, 


„ & d'une maniere ſi remplie d'inſolence 
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„„ Contr'elle & moi, que je me ſuis ẽtonné 


„„ Ju'elle ne lui rẽpondit pas plus verte - 
„ ment. Je me donte que c'eſt dans la 


„ Crainte de fe mettre mal tout-a-fait avec 


„ ma femme, Combien encore penſez- 
3» Vous que j'eus de depit (car Henri ne 
„ ſe laſſoit point d'invectiver contre cet 
„Italien), lorſque je vis cet homme, 
„entreprendre d'etre le tenant dans une 
„ cElebre- courſe de bague, contre tout 
„ ce qu'il y a de galants hommes en Fran- 
„ ee, en public, dans la grande rue Saint- 


„„ Antoine , ou ma femme & toutes les 


„ dames ſe trouverent; & qu'il eut aſſez 
„„ de bonheur pour l'emporter. Rien ne 
„ m'a jamais fait tant de plaiſir, que ſen 
„eus A cette courſe, en voyant M. de 
„ Nemours & le marquis de Roſny vo- 
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26 MEMOIRES DE SULLY, 


„ tre fils, arriver, montes ſur deux che- 

„„ Vaux, qu'ils manioient de meme air, 

„& avec une ſinguliere juſteſſe „„. 
Henri ayant repris en deux mots, après 


tout cela, ce qu'il avoit pris tant de plai- 


fir à 6tendre : „, regardez, me dit- il, a 
„„ Manier bien tout cela, à differentes re- 
„ priſes, ſans rien precipiter, enfin avec 
„votre circonſpection , votre reſpect & 
„ Votre dextérité accoutumes. Je vous 
»» proteſte que Jeſtimerai plus ces deux 
„ {ervices, que ſi vous m'aviez gagné 
„ Une bataille , ou pris avec vos canons 
„ la ville & chiteau de Milan: car le 
„ Cur me dit que cet homme & cette 


»» femme cauſeront un jour bien du mal; 


„ je leur trouve des deſſeins au-deſſus 
„ de leur condition, & contraires à leur 
„„ devoir. Mais ne vous embarraſſez pas, 
„comme fit D. Joan „„. Je voulus encore 
demander à ce prince, pourquoi il per- 
fi{toit toujours a me remettre une exècu- 


tion auſſi douteuſe entre mes mains; pen- 


dant qu'il ne lui en cofiteroit, s'il vouloit 
bien s'en charger, que de prononcer du 
bon ton a deux femmes, un, je le veux. 
Ce qu'il me repondit & ce que je lui re- 
pliquai, on Pa deja vu une infinité de fois 
dans ces meEmoires. Au bout de tout ce- 
la, il s'en alla, & me dit en m'embraſ- 
ſant: „Adieu, mon ami; je vous recom- 
„ mande ces deux affaires: car elles me 
„ tiennent bien fort au cœur; & ſur- tout 
„ ſoyez ſecret. | 


- Je ne pus en reEuniſſant toutes mes for- 
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ces, rien faire pour la tranquillite de ce 

rince, que de faire luire pour lui quelques 
nſtants de calme, au milieu de beaucoup 
d'autres d' orage. C'eſt ainſi qu'il paſſa le 
peu de jours, que le ciel lui gardoit en- 
core. L'un de ſes plus longs intervalles 
de repos, fut le temps de Paccouchement 
de la reine. Elle ſuivit ſa majeſté, qui 
prit au commencement de Mars la route 
de Fontainebleau. Il Etoit impoſlible de 
pouſſer plus loin les égards que le faiſoit 

Henri pour elle, dans I'&tat où elle &toit, 
Le caractere de ce prince Etoit de cher- 
cher a fatisfaire tous ceux generalement 
avec leſquels il avoit à vivre. Il m*ecrivit 
ſouvent de Fontainebleau , & preſque ja- 
mais, ſans me donner des nouvelles de 
la ſanté de la reine. ,, Je penſois, dit-il, 
„„ vous mander Faccouchement de ma 
„ femme; mais je crois que la partie eſt 
„remiſe à cette nuit „. Une autre fois: 
„Ma femme croit aller juſqu'au bout du 
„ mois, puiſqu'elle paſſa la journée 
„ d'hier „ Le vingt- ſix d' Avril fut le 
jour de cet accouchement du troiſieme 
enfant male (10) du roi. 

Ce prince m'en &Ecrivit les lettres ordi- 
naires. Il me mandoit dans Pune d'elles, 
que je lui appriſſe comment cette naiſſance 
avoit été recue: ,, je ne dis pas de vous, 


(10) Gaſton. Jean-Bap-I Henri IV avant la naiſ- 
tiſte de France, nomme ſance de ce prince; qu'il 
CTabord duc d' Anjou, & |vouloit le donner a PEgliſe, 
depuis due d' Orleans, mort & le ſaire appeller le car- 
eu 1660, Siri fait dire à ] dinal de France, ibid, 568. 
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ou, plut& 
le 25. 
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38 MEmoIREs DE SULLY; 
„„ diſoit- il; car je n'en doute point; mais 


i608. „ du public „. Je dois garder bien pre» 


cieuſement la lettre ſuivante, quem*apporta 
le duc de Rohan, de fa part, ſur ce que 
ma femme venoit auſſi d'accoucher d'un 


fils, & preſque dans le meme temps que 


la reine. „„ Je crois qu'aucun de mes ſer- 


„„ Viteurs n'a pris plus de part que vous, 


„„ à la naiſſance de mon fils d' Anjou. Je 
39 Veux auſſi que vous croyiez, que je ſur- 
5 Paſſe en joie tous vos amis, de la naiſ- 
„ ſance de votre fils. Vous auriez bien 
„ la tete rompue de leurs cajoleries; mais 
„ l'aſſurance de mon amitié vous ſera 
»» plus ſolide que toutes leurs paroles. Je 


»» fais mes recommandations a I'accou- 


5 Chee (LL) 26. | | 

La reine ſe trouva plus indiſpoſée de 
cette couche que des autres; elle fut ſai- 
gnee du pied, les purgations ſupprimtes 
revinrent, & elle guerit bientot totalement. 
Le roi en eut tout le ſoin poſſible. Il vint 
à Paris au commencement de Mai; mais 
11 Sen retourna bien vite; & la joie que 
la reine lui marqua de ce retour, lui en 
donna une veéritable, il accorda à cette 
princeſſe, qu'on fit cette anne pour dix 
ou douze mille Ecus de bitiments a Mon- 
ceaux. I m'en envoya l'ordre: car c'eſt 
dans ces lettres de ſa majeſtè que je prends 
tout ce détail, & il réitéra, fur ce que le 


(11) Je defirerois, dit, dommage que d'une fi 
» Henri IV, que Dieu lui], bonne tige, il n'y em 
, en eũt donne une dou- ,, point de rejettons „ 


4 Zaine, car ce ſeroitgrand Mm. Aist. de Frauce, ibid. 
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maftre magon, qui &toit venu les entre 
prendre, avoit été contraint, dit-il, de 1608. 


rompre ſon attelier, faute d' argent, c'eſt 
que j'avois aſſignéè ce paiement ſur une 
reſtitution de deniers, que devoit faire le 
neveu de d' Argouges, & qu'il ne fit pas, 
alléguant, pour gagner du temps, qu'il ne 
devoit rien. Sur quoi le roi me manda enco- 
re, que je le preſſaſſe & que j avangaſſe d' ail 
leurs ces deniers, ſans m' en remettre {ur 
Freſne, qui ne pouvoit I'y forcer. Ucraignit 
que je n'ajoutaſſe foi aux rapports qu'on 
m'avoit faits,, que la reine n' toit pas cons 


tente de moi, & me cherchoit querelle. II 


m'apportoit dans une autre lettre, pour 
preuve du contraire, la maniere dont cette 
princeſſe avoit pris mon parti contre M. 
& madame de Ventadour, qui avoient fait 
aà leurs majeſtés des plaintes contre moi, 
On ne pouvoit guere lui faire de plaiſir 
plus ſenſible que de ſe conformer à la 
complaiſance qu'il avoit pour toutes les 
perſonnes qui l'environnoient. Jen recus 
un remerciment , pour un ſervice rendu 
à madame de Verncuil & à madame de 
Moret, & pour la maniere dont je m'em- 
ployai a le débarraſſer de mademoiſelle 
des Eſſarts. Cette fille commencoit a lui 
etre extremement à charge, parce qu'elle 
vouloit prendre ſur lui le meme aſcen- 
dant, qu'avoient eu toutes ſes autres maf- 
treſſes. Enfin elle parla de ſe retirer à l' ab- 
baye de Beaumont, à des conditions, ſur 
leſquelles Henri envoya ſouvent Zamet 
& la Varenne conferer avec mol ; il ie 
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40 Mkxuofxrs DE SULLY, 


donna la peine d'ëcrire au preſident de 
Motteville, ſur un office de maitre des 
comptes à Rouen, que la demoiſelle lui 
demandoit, & à Montauban, pour avan- 
cer les deniers neceſſaires pour Pacquerir, 
Il fallut encore donner mille &cus à cette 
demoiſelle, & cinq cents a l'abbaye de 
Beaumont (12) : le roi me manda l'un 
& l'autre, par une lettre du 12 Mai: trop 
heureux d'en ètre quitte à fi bon marché. 

Il me conſultoit encore pour ſavoir com- 
ment il pourroit faire, pour ne pas ſe 
brouiller avec la reine, dans une occaſion 
ou Conchine ſe trouvoit competiteur de 
madame de Verneuil, pour une grace que 
cette dame s' toit fait promettre deux ans 
auparavant. „ 'aime mieux, m'Ccrivit 
„„ CE prince, madame de Verneuil que 


„„ Conchine „, cela weſt pas douteux; 


mais il avoit dans ce temps-là de forts 
grands ménagements a avoir pour la reine. 
Tout ceci tient à une intrigue de cour qui 
fera plaiſir à quelques perſonnes, & que 


je ne ſaurois mieux entamer que par la lettre 


tuivante, que le roi m'écrivit de Fontai- 
„Quoique je ſois parti mal d'avec ma- 


5% dame de Verneuil, je ne laiſſe pas d'etre 


„„ Curieux de ſavoir la vérité d'un bruit 
„ qui court ici, que le prince de Join- 
„ Ville la voit: apprenez-en la verit6. & 
„„ me le mandez dans un billet, que je 

| 3 britlerai, 


(12) Elle ne $y retira point, ou du moins elle n'y 


- demeura pas long-remps. 
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„„ brilerai, comme vous ferez celui-ci : 
„on dit que c'eſt ce qui le retient (i 
„long - temps: vous ſaurez bien fi c*eſt 
„„ faute d'argent „. L'avis toit verita- 
ble. Joinville $'eroir laiſſe ſurprendre aux 
charmes de la marquile, qui ne le defeſpera 
point, dit-on. Il ne fut bruit, pendant un 
aſſez long temps, que de leur bonne intelli- 
gence, & des lettres fort paſſionnẽes, qu'on 


— 
1608. 


pretendoit qu'ils s'ẽtoiĩent Ecrites. Enfin 


Pon aſſura que la propoſition d*epouſer 
avoit &te faite très- ſrieuſement. On remar- 
que bien que dans tout ce que je dis ici, je 
ne parle que par la bouche de toute la 
cour & de tout Paris: c' eſt que je ne laiſſe 
pas d'avoir dans cette affaire, toute fri- 
vole qu'on peut la juger, des ſecrets fort 
importants du roi à ſauver. Si la choſe 
alla auſſi loin entre les deux amants, qu'on 
a voulu le faire croire , il paroſt que ma- 
dame de Verneuil en fut la dupe, & que 
malgré toute ſon experience, elle ne con- 
nut pas aſſez bien le ſtyle & la marche 
d'un jeune homme, encore plus étourdi 
qu' amoureux. Engagements, ſerments, 
privautés, lettres, tout cela aboutit, en 
aſſez peu de temps, à une rupture, qu'on 
attribue à l'un & à l'autre: mais 4 dire 
vrai, la faute en eſt à madame de Vil- 
lars (13), qui paroit trop belle aux yeux 
de ſoinville pour ne pas le rendre infidele. 
Madame de Villars ne ſe montra pas 


(13) Juliette - Hyppolite d'Eſtrees, femme de George 
de Brancas , marquis de Villats. . 
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42 Mots DE SULLY, 


d'un abord ſi facile que fa rivale : elle ſe 
ſentoit du fang royal avec lequel le ſien 
6toit mèlé. Joinville rebuté, déſeſperé, ar- 
racha d'elle la cauſe de ſes rigueurs : c'eſt , 
dit-elle, qu'après le commerce qu'il avoit 
eu & qu'il continuoit d'avoir avec une 
auſſi belle & auſſi ſpirituelle dame que la 
marquile de Verneuil, il Etoit trop dange- 
reux de fe fier à lui. Joinville fe défen- 
dit; il reſt pas nẽceſſaire de dire en quels 
termes. On le foudroya, en lui eitant po- 
ques & lettres; une ſur-tout de ces der- 
nieres, qui tenoit plus au cœur que toutes 


les autres. Il eſt du bel age, en pareille 


occaſion, de faire à la dame qu'on aime , 
le ſacrifice des lettres de celle qu'on n' aĩme 
lus. Joinville ne pouvoit s'en défendre: 
1] rèſiſta autant qu'il put, & enfin i] remit 
entre les mains de madame de Villars, 
la lettre pretendue : je dis pretenduez car 
ce qu'il y a ici de plus plaiſant, c'eſt qu'il 
n'eſt rien moins qu' aver que cette fa- 
meuſe lettre, qu'il ſe faiſoit fi fort prier 
de montrer, il l'eùt recue effectivement 
de madame de Verneuil. Paſſons cela, puiſ- 
qu'auſſi bien il ẽtoit aſſez indifferent à ma- 
dame de Villars, pour l'uſage qu'elle en 
vouloit faire, NES ville dit vrai ou faux. 
Cette femme haifloit mortellement la 
Marquiſe de Verneuil. Le premier uſage 


qu'elle fit de la lettre, fut d' aller inconti- 


nent la porter au roi. Elle pouvoit fe faire 
croire de tout avec une pareille piece. Elle 
s' en ſervit {1 bien, que ce prince, qui juſ- 
ques-la avoit ignoré, ou voulu ignorer la 
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pus grande partie de Vintrigue , vint dans 
e moment meme , le cœur gros de depit 1608. 


5 & anime de colere, me rapporter je ne 
1 ſais combien de ces aneedotes, qu'il trou- 
1 voit accablantes, & qui ne me parurent 


a moi, rien moins qu'indubitables. Je lui 
dis, car il fallut traiter cette affaire mé- 
thodiquement, qu'il devoit entendre ma- 
dame de Verneuil, avant de la condam- 
ner: „ O Dieu! l'entendre, s'éëcria Henri? 
9 C'eſt un {i bon bec, que ſi je la laiſſe 
. »» dire, j'auraĩ encore tort, & elle raiſon, 
„ Je m'en vais pourtant parler 2 elle, & 
„„ lui montrer les preuves de ſa perfidie,,. 
II ſortit, ne reſpirant que vengeance. Les 
menées de Joinville avec le gouverneur, 9 
de Franche-Comté, ne lui ayolent jamais | 
| paru {1 criminelles. 
a La marquiſe de Verneuil, accoutumée 
de longue main à de pareilles bouraſ- 
ques, ne $'Emut pas beaucoup & ſoutint 
au prince, que Joinville Etoit aſſez mE- 
chant pourlui ſuppoſer cettelettre, qu'elle 
n'avoit jamais Ecrite. Le roi adouci par 
ce dẽnouement, qu'il n'avoit pas imagine , 
te ſentit preſque tout- A- fait.calme, lorſ- 
qu'elle lui propoſa de me prendre pour 
juge ſur la vérité ou la fauſſeté de cet 
Ecrit;z connoiſſant que nous ne péchions 
pas, elle, par un exces de conhance en 
moi, & moi par trop d'eſtime pour elle. 
Les pieces m' ayant èté remiſes, & le jour 4 
pris pour le jugement, qui devoit ſe faire 354 
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44 MEmornEs DE SULLY, 


elle attendoit ſon juge & ſa partie, dé- 
1608, cotfice & preſque deshabillee. 

: Favois deja commencò les informations, 
lorſque Henri arriva au bout de quelques 
moments, avec Montbazon. Le ſecret me 
ferme la bouche ſur tout le reſte: car le 
roi voulut que perſonne nꝰaſſiſtàt a l'eclair- 
ciſlement (14). On ne laiſſa pas de nous 
entendre parler fort haut, conteſter, & 
la marquiſe pleurer. Le roi ſortit de ſon 
appartement dans un autre, don: il chaſſa 
encore tout le monde, & il me mena à 
la fen6tre la plus éloiguée, pour faire, 
ſans que fa maſtreſſe y fart preſente , une 
rEviſion encore plus exacte des papiers de 
ce proces; ce qui ne fe fit pas encore 
aſſez tranquillement, pour qu'on n'en- 
tendit pas du dehors diſcourir avec beau- 
coup de chaleur; moi retourner dans le 
cabinet & revenir vers le roi. La fin de 
cette ſcene fut, que le roi s'en retourna 
très-bien remis avec ſa maſtreſſe. Quelque 
role qu' ait joué Joinville, il fut bienheu- 
reux d'avoir affaire a Henri, & d' autant 


— ————— 


„ faire ſe raccommoda, ſur 
„ ce que M. le duc «'E- 
„ guillon amena au roi un 


(14) Voici ce que je 
wouve dans les memoires 
deBaſſompierre,tom. 1, pag. 


| 


92, fur cette intrigue, ,, Peu 
„ de jours apres fur la 
„ brouillerie de madame 
„ de Verneuil avec le roi, 
„ Cauſce fur ce que ma- 
„ dame de Villars donna 
„ au roi des lettres, qu'elle. 
„ avoit Ecrites au prince 
„de Joinville, & il les 


„ Clerc de Bigot qui con- 
„ fella avoir contrefait ces 
„ lettres; & le prince de 
„ Joinville fut banni ,,. Au 
reſte, Tepoque de cette 
intrigue, que nos memoi- 
res placent dans cette an- 
nee, eſt de l'année 1603, 
au retour de Henri IV de 


„ lui avoit donn es. L'af- 


ſon voyage de Metz, 
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plus, qu'il entra incontinent après dans 
une autre intrigue, toute ſemblable a cel- 
le- ei, au ſujet de madame de Moret (15), 
dont je ne pris aucune connoiſſance. 


(15) Les m&moires pour 
ſervir a Phiſtoire de France 
vontnous en rendre com- 
Pte. ., Le prince de Join- 
„ ville stant adreſſe a une 
„ comteſſe favorite du roi, 
„„ laquelle Etoit de celles, 
„ que Tertullien appelloit 
„de ſon temps, publica- 

rum libidinum dictimæ, 
„ & qui, pour couvrir ſon 
„ fait, alleguoit une pro- 
„ meſſe de mariage qu'el- 
zs le avoit du prince; en- 
„ court la diſgrace du roi, 
„ & qui lui commande de 
„ fe relever, ou de Pe- 
„ pouſer. Il fait d'abord 
„ Mine de vouloir Pepou- 
„ ſer , pour continuer ce 
„qu'il avoit commence ; 
„ mais enfin il declare que 
„ ſon intention n'a jamais 
„Eté telle, & dit tout 
„ haut que, la perſonne 
„ du roi exceptce, il n'y 
„ a gentilhomme , ou au- 
„ tre de quelque qualité 
„ qu'il ſoit, auquel lui te- 
„ nant ce langage, il ne 
„ ſaute à deux pieds ſur 

les Epaules. Ce que le 
zz Comte de Lude ayant en- 
„ tendn, dit que ce trait- 


„ 1a ætoit celui d'un bour- 


„ reau. Madame de Guiſe 
„ toute Eploree vint ſc jet- 
„ter aux pieds du roi, & 
„ comme ſi elle Etoit de- 


„ jeſte de la tuer: à la- 
„ quelle le roi rèpondit: je 
„ Nai jamais tue de fem» 
„ mes, & je ne ſais com- 
„ me il faut faire pour les 
„ fuer. Ceux, dit- il, qu'on 
A tenoit A la cour pour les 
„ plus accords , diſoient 
„ que C'etoit le roi qui 
„ avoit fait faire Ala com- 
„ teſſe, ce qu'elle avoit 
„„ n 

„ Favertis, dit Baſſom- 
pierre dans ſes memoires, 
tom. 1, pag. 205, „M. le 


„ madame de Moret, du 
„ deflein que le roi avoir 
„ de les ſurprendre en- 
„ ſerable... On ne les ſur- 
„ Prit pas enſemble, mais 
„ le roi en decouvrit aſ- 
„ ſez pour chaſſer M. de 
„ Chevreuſe ( c'eſt le nom 
„ Que portoit le prince de 
„ Joinville) de la cour, 
„& en en fait autant 
„ d'elle, fi elle n'eũt ett 
„ ſur le point d' accou- 
„cher, le temps raccom- 
„ moda l' affaire „ Hen 

donna ordre qu'on arretat 
te prince de Joinville, mais 
il ſe ſauva hors du royau- 
me, ol il ne revint qu'a- 
pres la mort de Henri IV, 
fa famille n' avant iamais pu 
obtenir de ce prince qu'il 


, ſeſperee, ſupplia ſa ma- 


— 
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46 Minornns Dr Surry, 


Le comte de Sommerive (16) ofa auſſi 
le jouer a ſon maĩtre, & prit de meme , 


pour l'objet de ſes galanteries, la comteſſe 


de Moret, avec laquelle il debuta par une 


propoſition de mariage , dont on a cru 


meme qu'il y avoit une promeſſe par écrit: 
Pun ne cottte pas plus que l'autre à un 
jeune homme emporté. Le roi, lorſqu'on 
lui en parla, trouva cette alliance de ſon 


gre, & ſe contenta d' employer la Borde, 


entilhomme qu'il connoiſſoit le plus af- 
ectionne à ſon ſervice de tous ceux qui 


hantoient chez la comteſſe, à découvrir ſi 


de part & d' autre il y avoit de la ſincé- 


Tits, & ſur- tout aempecher que cette jeu- 


neſſe ne ſortit des bornes du devoir. Le 
rapport de la Borde ne fut pas favorable 
2 Sommerive, qui porta d' abord ſa pen- 
ſee à faire aſſommer cet incommode ſur- 
veillant. Un ſour que Sommerive, ſortant 
de l'égliſe on il venoit de faire ſes pa- 
ques, rencontra la Borde, il le chargea 
de maniere que celui- ci n'eut obligation de 
ſa vie qu'a la fuite. Le roi me commanda 
d'informer de ce fait, qu'il qualifia dans 
fa colere d'aſſaſſinat: le temps choiſi 
par Sommerive & le manque de reſpect 
pour le roi, le rendoient en effet encore 
plus coupable. e 
Comme il ne laiſfoit pas cependant d'y 


avoir quelque temperament 4 garder, ne 


fut · ce qu'a cauſe de la Borde lui-meme ; 


füt rappells. Calenter, des] de Lorraine, ſecond fils 


reit de France. du duc de Mayenne. 
(16) Chartes-Emmanuel | N 


2. * 
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car {a majeſts convenoit que Sommerive 
Etoit bien autrement à craindre que Join- 
ville, la Varenne vint de ſa part confé- 
rer avec moi ſur le moyen de ſortir de 
cette affaire, dont le meilleur nous pa- 
rut, que le duc de Mayenne fit lui- méè- 


me Juſtice a ſa majeſté, de fon fils. Je fus - 


charge de ce meſlage & laifl6 le maitre de 
la maniere dont je le traiterois.'Je trou- 
vai le duc de Mayenne dans un acces ſi 
violent de goutte & de fievre , qu'il n'y 
avoit aucune apparence de lui parler & 
far un pareil ſujet. Le duc d' Eguillon (17), 
ainé de Sommerive, me dit que le procéde 
de ſon frere n'avoit cauſe plus de mEcon- 
tentement & d'indignation à perfonne „ 
qu'a toute ſa famille: que la maladie de 
fon pere n'avoit point d'autre cauſe ; 


qu'il voudroit lui-meme etre mort, auſſi- 
bien que cet indigne frere, ne pour le 
fleau de ſes parents: que le roi ne ſavoit 


que trop bien lui-mème, comment il les 


traitoit tous, quoiqu'ils cherchaſſent, pour 


Fhonneur de la famille, à en õter la con- 


noiſſance au public: enfin que ce dernier 
trait les mettoit tous au deſeſpoir. A quoi 


d' Eguillon, en me priant de l'aſſiſter de 
mes conſeils, ajouta qu'il iroit, fi fa ma- 
jeſté l'exigeoit, recevoir d' elle ſes ordres 
& les exẽcuter lui- meme, quels qu'ils fuf- 


ſent, contre ſon propre frere, & que pour 
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lui, il manqueroit plutot à ſa propre vie, 


(17) Henri de Lorraine, due d Egulllon, & enſuite 
de Maxyenne. | ; 2 7 . 
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48 MkNMOIRES DE SULLY, 


qu'au ferment qu'il avoit fait d'obéir à 
ſon maitre avec toute la fidélité & le zele 
d'un ſerviteur & d'un ſujet. 

Pour ne pas faire connoitre a d'Eguil- 
lon , que je venois par commiſſion du 


roi, je lui dis, que je ne lui conſeillois 


pas de Taller trouver, parce que je ne 
ſavois pas s'il Eroit encore informe de 


Paction : que je pourrois lui donner un 


bon conſeil dans vingt- quatre heures, qui 
Etoit le temps neceſlaire pour envoyer à 


Fontainebleau, ſavoir les ſentiments de 


ſa majeſts. Je me contentai pour le mo- 
ment preſent , de lui bien faire ſentir 


la noirceur & craindre les ſuites de Pen- 


trepriſe de Sommerive. Il encherir fur tout 
ce que je pus lui dire, avec une ſincèri- 
te, dont je crus qu'il Etoit de mon de- 
voir de rendre compte à ſa majeſté, à la- 


quelle je diſois en meme temps, qu'elle 


n'avoit qu'à prononcer ſur la fatisfaction : 
la famille ne craignant rien tant que de 


perdre ſes bonnes graces. 


Ce prince me manda par Villeroi, qu'il 


Etoit content de ce que d'Eguillon m'a- 


voit dit, quoiqu'il fut perſuade que tout 
cet emportement contre le coupable, ne 
les empècheroit pas tous de prendre le 
ton avantageux en public, comme ils 
avolent déja fait en quelques autres occa- 
ſions ſemblables : que je fiſſe bien valoir 
a toute la maiſon de Lorraine, la bonté 
qu'avoit eue fa majeſté, de ne pas com- 
mencer par ſe faire raiſon de cet atten- 


tat: que la famille fit retiter avant toutes 


choles 


* 
*. + 
4 
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Choſes le coupable, ne fut- ce qu'à Soiſ- 


un lieu on il pat @tre vu de fa majeſté: 
cela fait, que d*Eguillon 


ordonnat de la peine: offrant de le repre. 


de le faire ſortir du royaume pour deux 
ou trois ans. Henri faiſoit entendre, que 
ce ſeroit ce dernier parti qu'il Prendroit, 
& il meritoit quelque conſideration, à cauſe 
des menẽes de Sommerive avec TEſpagne. 


coup, il avoit envoye quelques-ungs de ſes 
omeſtiques en Flandre. Ce n'Etoit ni dans 
cet endroit, ni dans aucun autre, appar- 


Eguillon, lorſqu'il vint ſaluer ſa ma- 
jeſte a Fontainebleau il trouva ſeulement 
ome VII. E 


——— —— —— 
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50 MEMOIRES DE SULLY, 


quelque affectation de fa part, à diminuer 
le tort de fon frere, il lui ordonna que 
Sommerive paſlat en Lorraine, & qu'il 
n'en ſortit point fans ſa permiſſion. Je 
fus chargé de notifier cet ordre au duc 
de Mayenne : ſa majeſte ayant bien voulu 


accorder, aux prieres de d'Eguillon , de 


lui Epargner ce chagrin. _ 
D*Eguillon ne fe ſouvint pas trop bien 


pour lui-mème, des lecons que le roi ve- 


noit de lui faire pour ſon frere. Perſonne 
n'ignoroit l'amitiè que le ror portoit à Ba- 
lagny (18). Il venoit de lui en donner une 
preuve, en le maintenant dans la jouiſ- 
ſance des greffes de Bordeaux, dont les 
traitants avoient cherche à le dépoſſéder. 


D'Eguillon eut l'imprudence de ſe faire 


des affaires avec lui, pour des ſujets qui 
à la vérité ne paſſoient pas la galanterie, 
& la lachets de l'attaquer preſque ſeul 
quelque temps après, étant lui-meme ac- 
compagnè d'un gros de gens armés. La 
Prevention ou Etoit deja Henri contre toute 
cette maiſon, lui fit enviſager avec indi- 
gnation cette entrepriſe. Dans le premier 
mouvement de fa colere, il m*6crivit qu'é- 
tant rëſolu de punir d' Eguillon, il me prie 
d'oublier avant toutes choſes que j'avois 
fait juſques-la profeſſion d' etre de ſes amis, 
parce que je devois beaucoup davantage 
A l'amitié de mon roi. Cette lettre me four- 


. - (18) Damin de Mont- mont de Buſy - PAmbai- 
luc, feigneur de Balagny, [ſe : il n'avoit alors que 25 
ls de jean, prince de Cam- ou 26 ans, & n'6toirt-point 
bray, & de Rence de Cler-| marie. N 


— 


iy Livxge VINO᷑- CI Nu π wa. 51 
* nit une grande preuve de Vhabilets de ce 
14 prince à ſe connottre en hommes. Il m'y 1608. 
is predit que tous les ſervices que je rendois 
a d'Eguillon, ſeront oublies de lui, fi-tot 
que ma mauvaiſe fortune m' aura mis hors 
d'ẽtat de lui en rendre davantage , & rien 
n'a jamais été mieux verifis, | 
Jetois bien Eloigne alors de le croire, 
MY & ne conſiderant que ce qu'exigeoiĩt de 
'Y moi Pamitie que j'avois pour toute la mai- 
q ſon de Lorraine, la lettre du roi que ſon 
8 courier me remit + Montargis, où il me 
1 rencontra revenant de Sully, ne m'empe- 
| cha. pas de rẽpondre aufli-tor à fa majeſts , 
uniquement pour faire ce qu'elle me de- 
fendoit, c'eſt-à- dire, pour la fl&chir. en 
faveur de d' Eguillon, ſans attendre le 
| voyage que je me propoſois de faire in- 
7 ceſſamment à la cour. Je puis dire que ma 
lettre ne fut pas inutile à d' Eguillon, lorſ- 
qu'il ſe preſenta aſa majeſté, pour ſe juſ- ; 
ntier, Voici ce que m'eEcrivoit le roi lui- 
meme, le 22 Mai. „„ Votre lettre m'eſt 
„ venue fort a propos, car il eſt arrivẽ 
„ ce ſoir, & m'a parle de fagon qu'il sen 
,, eſt peu fallu que je nate Eclate. : certes 
„cette jeuneſſe devient bien inſolente . 
je fis encore plus, lorſque Jallai a Fon- 
tainebleau, il me fallut toute la perſeve- 
rance dont Vamitic ſeule la plus vive eſt 
capable pour vaincre le reſſentiment de fa 
majeſtE,, & au point qu'elle me remit 4 
moi - meme tout cet accommodement 3 
faire. Je ſurmontai avec le mème coura- 
ge, d autres diſficultés, qui 418 
| * 
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52 MEMOIRES DE SULLY, 
gueres à celles-là. Je me crus enfin au 


3 d'avoir fait oublier le paſſe à tout 
e monde, & je me felicitai meme, lorſque 
je vis de quelle maniere d' Eguillon en parla 
dans le public, & m'en marqua ſa recon- 


noiſlance. 


Cependant cet homme lache & ſans foi 
me mepriſa, & ſe mepriſa aſſez lui-m#me, 


pour mettre fort peu de temps après, Ie 
crime dont je venois de le faire abſoudre, 
A ſon comble, en faiſant aſſaſſiner Balagny 
par un guet-a-pens, Paime mieux qu'on 
ſoit inſtruit de ce coup infame , par la 
lettre que m'en Ecrivit auſſi - tot le roi, 


que par mes paroles, ,, Mon ami, vous 


„„ aurez déja ſu la méchante action com- 
»» Miſe contre Balagny. Je n'ai voulu vous 
„ en rien mander, que je n'euſſe vu les 
„ informations, car dans ces choſes-là, 
„ les parties ne doivent pas èétre crues, 
* 8 1+; 5 ; . . 

„Elle eſt pire qu'on ne le ſauroit dire, 

La foi qu'on vous ayoit donnee, y eſt 


55 fauſſée, & Phonneur tout-2- fait bleſſs 


+» par la lacheté de quatorze à tuer un 
„ homme ſurpris: enfin j'aimerois mieux, 
»» ſi c'Etoit un de mes enfants, qu'il fut 
„ mort, que d'avoir commis un tel acte. 
„ Le porteur vous en dira les particula- 
5 TitES...... Lon a voulu donner ici des 
„ batailles, mais j'y ai pourvu. Je vous 
„„ aime bien, & ſur cette vérité, je finis, „ 

Mais Henri (car je me ſens tant d'hor- 
reur pour cette indignité, que je ne puis 
meme en parler davantage ) ne devoit-il 
point un peu Fen prendre à lui-meme, 
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7% puiſque c' toit par ſa facilite que le mau- 
q vais exemple des duels avoit perdu la cour, 
la ville & tout le royaume (19)? Cette fu- 
7 reur y étoit pouſlee à l'excès, & me don- 
+ noit mille peines, & à ſa majeſte elle- me- 
3 me, pour faire des raccommodements , 
| & empecher chaque jour des voies de fait. 
Avant que tout cela ftit paſſé, le baron 
de Courtaumer vint me dire de ſa part, 
qu'il toit occupe A remettre ſes neveux, bf 
M. le prince de Conti & le prince de Join» i} 
ville. Montigny ſe brouilla fans fondement | 1 
avec d'Epernon, que je fus charge d' ap- I 
paiſer. „F Car comme vous ſavez, me 
| „ mandoit Henri, il veut toujours &tre le 
4 „ Maitre „. L'enlevement d'une fille mit 1 
$ les la Force & les Saint-Germain aux cou- . 
teaux. Saint- Germain le fils, qui étoit le 
raviſſeur, mande par le chancelier, de la ji 
part du roi, ſortit de Paris, au lieu d'o- 4 
6ir, & alla trouver ſon pere, laiſſant le | . 
roi dans la crainte qu'il ne dẽcouvrit chez 
les étrangers, des ordres importants 
qu'il ne pouvoit ignorer avoir été données NY 
a la Force. | | 0 
. C*etoit encore là le vrai principe de 
cette licence & de cette mutinerie, que le 
roi ſe plaignoit fi amérement qui gatoit 
tous les eſprits & que la nobleſſe prenoit 
des grands, & les grands des princes du 
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(19) „ Lomenie ſup-1,, ment de Henri IV à la 
„ Puta en 1607, Combien},, couronne, Il Yen trouva 
„ il avoir peri de gentils- „ quatre mille, de compte 


„hommes frangois par les „, fait „, Mem. bift, de Fr. 
» duels , depuis Favene- ibid. N 
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54 Mtmornes DE Sully, 


g. M. le comte de Soiſſons affichon le 
mecontentement. Le prince de Conde 
laſſoit la patience du roi, par des Echap- 
pées, quelques-unes ſeulement dignes de 


riſe, & d'autres aſſez ſerieuſes pour bien 


facher ſa majeſtéè. On crut que le mariage 
ſeroit le vrai remede à cette légéreté. Le 
roi ſongea à lui faire Epouſer mademoiſelle 
de Montmorency (20), & ce mariage mit 
le comble aux chagrins de fa majeſle , 
comme nous le verrons l'année ſuivante. 

Celui de mademoiſelle de Mercœur 


ache va auſſi de l'aigrir contre toute la mai- 
ſon de Lorraine. C'etoit un article déci- 
de, des le temps du paſſage de fa majeſté 


en Bretagne, en 1598, les parties &tolent 
en age de le conſommer; mais la mere & 
la grand'mere de la demoiſelle avoient fu 
lui inſpirer une telle averſion pour M. de 
Vendome, qu'elle ne pouvoit ſouffrir qu'on 
lui en parlar. Le prince de Condè qui n'6- 
toit pas encore marie alors, auroit été 
bien plus du got de l'un & de l'autre, 
& a {on defaut la ducheſſe auroit voulu 
conſerver dans ſa famille, les grands biens 
de fa fille. Le roi ne pouvoit s'6ter de 
Feſprit., que les ducs de Guiſe & de 


 Mayenne ne contribuaſſent à entretenir 
Topiniatrete de cette femme, & je ſoute- 


nois quelquefois a ce prince, qu'il ne leur 
rendoit pas juſtice en cette occaſion; ce 
que ſa majeſté auroit bien du connoſtre à 


la fin, par le peu de reſiſtance qu'ils ap- 


(ic) Marguerite · Charlotte de Montmorency. 


Livxe VIN OT- Cinquieme. 55* ö; 
orterent A ſes intentions, leſquelles leu 


furent déclarées par le marquis d' Oraiſon, 


qu'ils avoient envoyé au roi. 
Le parti de Pautorite & d'un commande 
ment abſolu, toit le plus prompt & le 


plus aſſuré, mais Henri (21) étoĩt encore 
moins d'humeur de s'en ſervir en cette oc- 


caſion, qu'en toute autre. IEy en avoit 


deux autres: celui de la douceur & de 
la perſuaſion auprès des dames, & celui 


d'une decifion en juſtice. Celui-ci Etoit 
indubitable, à ne traiter m&me ſa majeſtẽ 
que comme on fait le plus ſimple particu- 
lier: mais auſſi à quelles longueurs n'ex- 
poſoit-il pas, par les délais & les autres 
tours de la chicane? Les ſeules procura- 


tions de Lorraine, ſans leſquelles on ne 


pouvoit entamer la procedure, entraft- 
nojent un temps conſiderable. De deux 
mois il n'en falloit attendre la fin, encore 
pour cela falloit-il que ſa majeſte fe mElir 
de faire abreger en ſa faveur les formalites 


ordinaires. En toutes manieres , le parti 


de la douceur &toit le plus ſouhaitable , 
parce qu*outre qu'il faut toujours tendre 2 
Funion non ſeulement des perſonnes , mais 
encore des familles, il reſte encore bien 


(21) ,, Henri lorſqwil ?,, qu'il prit non ſeulement 
,» Etoit en colere , mena- „ les cent mille Ecus, mais 
„ coit la ducheſſe de Mer- [35 encore tout ſon bien sil 
„ cceur de lui faire payer | 
„ deux cent mille Ecus de | ,, ſe retira aux capucines, 
„ dedit, outre cent mille |,, où elle voulut fe faire 
„eus que portoit le de-, religieuſe. Mem. bi/t. de 
„dit. La ducheſſe de ſon | Fr. ibid. | | 
y core faiſoit dire au roi, 1 Ss 

E iv 


. 


„ en avoir affaire. La fille 
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56 Minos DE Sully 


— aes reſſources à une fille, qu'on a enle- 
3608, vee a fes parents & marice malgré elle, 
pour reclamer ſa liberté, lors meme que 

' Fobſervation de toutes les autres forma- 
litss ſemble la lui avoir fait perdre, ſur- 
tout, ſi on ne peut. Pemp&cher de rece- 
voir ſous main des conſeils. Ce fut auſſi 
Te ſeul que je conſeillai a fa majeſté, dans 
une longue lettre que je lui Ecrivis en re- 
ponſe, & qui ne contenoit rien de plus 
que ce qu'on vient de voir. 

Il ſe fit dans cette intention, pluſieurs 
allées & venues chez les deux ducheſſes, 
chez le due de Guile, fa ſceur, & la prin- 
ceſſe de Conti, dont le roi m'informoit - 
tres - exactement par Bullion & quelques 

autres. On tint pendant ce temps-la M. 
de Vendome Eloigne ; ſa majeſté le donna 
a conduire à la Vallée en Bretagne. Pour 
moi, mon ſentiment fut que perſonne n'6- 
toit plus propre à mauier cette n&gocia- 
tion, que le pere Cotton. Je confeillai au 
roi de s'en ſervir, & l'on s'en trouva fi 
bien, que dans le temps que le roi com- 
mencoit a croire plus que jamais, qu'on 
ne ſortiroit de cette affaire que par la voie 
ordinaire de la juſtice, & qu'il avoit mè- 
me deja écrit au premier preſident à ce 
| ſujet, ce pere ramena tout d'un coup Feſ-. 
- perance de la voir finir autrement. L'art 
de diriger les conſciences, dans lequel it 
excelloit, lui fit d*abord gagner un pre- 
mier point, qui n'eſt pas le moins eſſen- 
tiel, je veux dire, qu'on commencAt par 
retrancher les invectives, qui ne faiſoient 
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& qu'entretenir Paigreur & Vantipathie. Le 


pere Cotton ne manquoit pas d'aller le 
plus ſouvent qu'il pouvoit, rendre com- 
pte de ſes progres au roi, qui Venvoyoit 
de temps en temps prendre avis du chan- 
celier & le mien. Ce prince lui ſut fort 
bon gre du ſervice qu'il lui rendit dans 
cette occaſion, TRIS FEY 

La mere & la fille $adoucirent les pre- 
mieres, non pas ſans que la ducheſſe fit 
encore eſſuyer tant d'inẽgalitẽs & de mau- 


1608. 


vaiſe humeur contre le roi, contre ſes 


parents, contre tout le monde, que Henri 
croyoit ne pouvoir jamais trouver le mo- 
ment d' obtenir fon conſentement, & il 
m'exhortoit bien à ne pas le laiſſer Echap- 
per. La grand' mere & quelques autres affi- 
des des ducheſſes, comme le confeſſeur la 
Porte, demeurerent plus * fees obſ⸗ 
tinés. Enfin tout s'appaiſa, & le mariage 
s'accomplit (22). Le roi ne guerit point 
parfaitement de l'ĩdẽe qu'il avoit que les 
Guiſes & tous les princes Lorrains n'euſ- 
ſent veEritablement cherché à le tromper 
fous les apparences d'une extreme deferen- 
ce. C'eſt ce qui fit que Beauville, preſi- 
dent de la chambre des comptes de Pro- 
vence, tant mort, & le duc de Guiſe ayant 
demandé, pour un de ſes amis, cette 


(22) Le 7 juillet de an- » tout brillant de pierre - 
nee ſuiyante. ,, Les noces, , ries. Pun- prix ineſtima- 
„ diſent les memoires de{,, ble, courut la bague , & 
„ Thiſtoire de France, fu-{,, Temporta preſque tou- 
„ rent triomphantes & 8 jours. "is 
„ magniſiques. Le roi etoit! ft 
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53 MEimoines DE SULLY, 


— place, que la comteſſe de Sault ſollici- # 


toit, il la refuſa à l'un & A l'autre. „„ IIs 
„ont été tous deux de la ligue „: c'eſt 
toute la raiſon qu'il m'en apporta, en 
m'ecrivant de chercher avec le chancelier, 
quelqu'un qui y fot plus propre. | 
C*etoit abſolument contre mon ſenti-- 
ment & malgre toutes mes raiſons, que 
Henri donnoit, pour ainſi dire, droit à 
tout le monde de troubler fon repos, en 
ne l'entretenant que d'avis continuels con- 
tre preſque toutes les perſonnes diſtinguees 
du royaume, Catholiques ou Proteſtants. 
On lui rapportoit, tantòt que le duc de 
Bouillon, Dupleſſis & autres principaux 
de la religion, levoient des ſoldats & des 
officiers, tantot, qu'ils Etojent d"accord, 
our ſe ſaiſir de differentes villes, avec 
H. le prince, M. le comte, & tous ceux- 


la meme qui avoient le plus fortement 


ſoutenulaligue contre eux. Une autre fois, 
que le duc de Roannais faiſoit des aſſem- 
blees en Anjou: ce que Pont-Courlai me 
manda auſſl Mais rien n'alarma tant ſa 
majeſté, que l'avis qui lui fut donn par 
un gentilhomme de Poitou: car on vou- 
loit toujours que cette province fit le ſiege 
de la révolte. Cet homme diſoit s'ètre 
trouvè en perſonne a des aſſemblées d'un 
grand nombre des gentilshommes, agiſ- 

ants au nom de preſque tous les grands 
du royaume joints aux Proteſtants; dans 
leſquelles il &toit tèmoin qu'on avoit pris 
jour, pour s'emparer de cinq ou fix vil- 

es, qu'il nomma, & delivre de Vargent 
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pour faire proviſion des Echelles, petards, 
armes & munitions n&ceſſaires 4 ces en- 
trepriſes. 1 . | | 
Le roi Etoit à Fontainebleau, ſans ſuite 
& ſeulement pour quelques parties de 
chaſſe, lorſque ce donneur d'avis lui fut 
reſentè : ce qui fit qu'il le renvoya à 
ris, a Sillery & à Villeroi ; auxquels il 
donna fur tout cela de fi amples mémoi- 
res, que le roi crut n'en pouvoir douter, 
& en fut ſaiſi d'effroi. Il revint dans le 


moment à Paris, du coté de Melun, par 


la porte Saint - Antoine, & il envoya Saint- 
Michel me chercher, pour affaires, me 
dit-on, de la derniere conſequence. Ma 
femme & tous mes enfants étoient en ce 
moment en ville, avec tous les carroſſes 
de la maiſon; ce qui me fit tarder, juſ- 
qu'à ce que Jen: euſſe envoys chercher 
un ches Phelip aas! 
5 je trouvai le roi enferme dans le petit 
cabinet de la reine, avec cette princeſſe, 


1608 


Raĩ mond 


Phetipeaux , 
ſeigncur de 
Pontchar- 


le chancelier & Villeroi, où ils s*0ccupoient train. 


à un examen de tous ces mémoires, qui 
avolent encore Echaulfe l'imagination vive 
& prompte de ce prince: ,, He bien! 
„„ Monſieur Popiniatre, me dit-il, en 
„ me voyent entrer, nous voila à la veille 
„„ de la guerre, Tant mienx, ſire, lui 
„„ Tépondis-je, car ce ne peut &tre que 
„„ contre les Eſpagnols. Non, non, in- 
„ terrompit- il, c'eſt contre de plus pro- 
„ches, appuyés de tous vos . Hugue- 


„ hots. Tous les Huguenots ! repris-je. 


„„ He, fire! qui vous a mis cela dans 
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„„ la fantaiſie? Je reponds deja de plu- 
„ fieurs, qu'ils n'en ont pas eu Videe, 
»» & je repondrois bien de preſque tous 
„ les autres, qu'ils ne l'oſeroient. Ne 
„ Vous difois-je pas bien, mamie, dit 
„ fa majeſts en ſe tournant vers la rei- 
„ ne, qu'il n'en croiroit- rien: il lui eſt 
„„ Avis que perſonne n'oſeroit me regarder 
„„ pour me deplaire, & qu'il ne tient 
„ qu'à moi, que je ne donne la loi a 
„ tout le monde. Cela eſt vrai, ſire, repar- 
„ ꝗſis- je, vous le pouvez, quand il vous 
39 plaira. 1 | - | 
Villeroy & Sillery voulurent appuyer 
le ſentiment de ſa majeſts. Je leur fis voir 
qu'il n'y avoit que de la foibleſſe, à ſe 
laiſſer intimider ainſi par de pures baga- 
telles. Je pris le m&moire de leurs mains, 
& je ne pus m'empecher de ſourire, en 
voyant qu'il n'y Etoit fait mention que de 
dix ou douze milcrables -gentilshommes 
& ſoldats, que je connoiſſois, parce qu'en 
effet ils Etoient de mon gouvernement, & 
de cing ou ſix villages, comme La-Haye 
en Touraine, Saint-Jean d' Angle, la Ro- 
chepozai, Saint-Savin , & Chauvigny-le- 
blanc en Berri. „ Pardieu! fire, repris-je 
en.colere, ,, je crois-que ces meſſieurs ſe 
„„ Moquent de vous & de moi, de vouloir 
5, vous faire marcher pour de telles niai- 
„ ſeries, c'eſt un homme qui cherche 
„ quelques centaines d' cus, & puis c'eſt 
„„ tout. Vous direz ce qu'il vous plaira, 
„ repliqua le roi, mais il faut que j'y 
55 aille', ou que vous partiez dans deux 
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5 jours, pour y donner ordre. $S'il vous 
„ plaiſoit, ſire, lui dis- je, après qu'il 
„„ m'eut fait tout de ſuite un détail de 
Ce qu'il falloit mener d'artillerie pour 
„ cette expédition, me laiſſer faire à ma 
„ fantaiſie, Pen viendrois bien à bout, 
»» fans tant de bruit & de depenſe. Par- 
„ dieu! dit-il, vous etes l'homme le plus 
„ tetu que je vis jamais: he bien! que 
„„ Voulez-yous dire? Que je ne deman- 
„de, ſire, que le prevot Moret, & vingt 
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„ archers , pour vous en rendre bon comp- 


»» te. Vous le voulez, dit enfin ce prin» 


„ CC, vaincu par ma perſeverance, & 


„„ moi auſſi. ; s'il en arrive inconvenient , 
„ Je M'en prendrai à vous „ Il n'en ar- 
riva rien, ſinon, qu'avec vingt chevaux 
pour toute armee,, je fis prendre tous les 


accuſes, dont il n'y en eut que fort peu 


de punis; ſa majeſtè ayant trouve que la 
plupart Etoient innocents, & que les au- 


tres ne valoient pas la peine qu'on s'y 
arretat, 


L'aſſemblee des Proteſtants „qu'il 6toit | 


néceſſaire de faire cette anne, pour nom» 
mer deux dEputes generaux', parut au rol 
meriter encore plus d'attention , 2 cauſe 
de la conjoncture. Il me nomma pour 

aſſiſter: c' toit pour la troiſieme, fois; 

afin que je puſſe le faire commodement, 
il Vindiqua 4 Gergeau, dont j'étois gou- 


verneur, & ot je pouvois tout conduire 


de Sully, qui vient juſqu'aux portes de 
cette ville. Je ne dirai rien de mes inſtrue- 


tions, L'aſſemblee n'avoit encore pris au» 
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== cune forme, le 3 Octobre, que j'crivis 
1608. pour la premiere fois à Villeroi, quoi- 


qu'elle efit commence quelques jours au- 
paravant, parce qu'on attendoit encore 
quelques deputes provinciaux, lorfque je 
vis que d'un ſeul mot que j'avois dit en 
public & en particulier, j'avois ferm la 
bouche aux mal-intentionnés, des-lors je 
répondis à ſa majeſté, qu'il ne $'y feroit 
rien contre fa volonté, c'eſt ce qu'elle ne 
vouloit pas croire. Toutes ſes lettres & 
celles de Villeroi, n'&tolent pleines que 
de ſes ſujets de mécontentement contre 
les Proteſtants. ,, Renvoyez-mot promp- 


»» tement mon courier, m'Ecrivoit-il , il 


„„ ya des efprits 4 Gergeau, qu'il n'eſt 
„„ Pas beſoin qu'il flaire. Ils vous ont 
„ trait en catholique, je ſavois bien qu'ils 
„ le feroient, & j'ai vu une lettre de Sau- 
„ mur, depuis quatre jours, qui en preſ- 
„„ Crivoit la forme. „ | 5 
II eſt vrai qu'il y eut quelque tumulte 
au commencement, principalement, ſur 
ce que ſa majeſte avoit Etabli deux 'gbu- 
verneurs catholiques dans les villes de 
Montendre & Tartas, qu'ils difojent leur 
avoir Et6 ecdees par le roi: ils appuyoient 
leurs demandes par Ja teneur des édits, 
& ſe plaignoient d'avoir ainſi perdu Cau- 
mont. 15 me députerent fur ce ſujet, à 
Sully, Chambault, Du-Bourg & du Fer- 
rier, avec toutes ſortes de paroles de ſou- 
miſſions à {a majeſté, a laquelle ils con- 
cluoĩent de deputer ſur cette affaire, deux 
ou trois perſonnes du corps. Je cherehai 
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2 les en détourner, parce que je ſavois 
bien que Henri ne verroit pas favorable- 
ment cette deputation : je leur dis, que 
je n'avois aucune commiſſion pour traiter 
de ce point, & que Jen Ecrirois a ſa ma- 
jeſts. Je m'*excyſai de me meler de Mon- 


cenis, autre place du genre des deux pre- 


mieres , parce qu'elle appartenoit à M. le 
comte, 

Fecrivis à Villeroi la propoſition de 
Paſlemblée, & je le chargeai de repré- 
ſenter au roi, que s'il vouloit qu'elle ne 
tirit en longueur, il falloit la ſatisfaire 
ſur ce qu'elle demandoit de juſte, ou pro- 
mettre du moins de le faire, en rẽpondant 
à ſes cahiers; à quot ſa majeſté conſentit. 
Cet article expedie , qui ẽtoit un des huit, 
dans leſquels fe reuferma Paſſemblee, je 
fis voir qu'il y en avoit cinq autres, qui 
ne mèritoient que d'Ctre portès au conſeil, 
comme étant de la competence de ce tri- 
bunal, & l'on ſe réduiſit a l'affaire prin- 
cipale, qui Eroit de nommer deux dèputès. 
Sa majeſté notifia ſes intentions fur cette 
matiere, conformément A ce qu'on a vu 
ci- devant aſſez au long, lorſque Jai traits 
de l'aſſemblèe generale tenue a Chatelle- 
raut, & cette queſtion fut encore conclue 
avec une &gale ſatisfaction des parties, 
por la propoſition que je fis au roi, de 

illarnou pour la nobleſſe, & de Miraude 
pour le ſecond ordre. Le premier auroit 
eEté nommé des l'année precedente, fi ce 
n'eſt. qu'il fut propoſe contre la forme 
preſcrite par fa majeſts. U alla incontinent 
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recevoir ſes ordres , avec une lettre de 
ma part: le roi Vinſtruiſit en deux mots 
des devoirs de ſa charge, & parut fort 
content de ce choix. * 


L'aſſemblée ne dura plus après cela 


qu' autant de temps qu'il en fallut pour 


recevoir le brevet d' acceptation des dépu- 


tés, & tout fut fini avant le premier No- 
vembre. Le roi inſiſtoit ſur- tout dans tou- 
tes les lettres qu'il m' crivoit , ſur une 
prompte expedition : les invitations à re- 
venir au plutòt pres de ſa perſonne, & 


les marques ordinaires de ſa bienveillan- 


ce, rempliſſoient, preſque tout le reſte. 
Le dernier courier que je lui dépéchai, 
trouva ſa majeſtè a l'arſenal, d' où Villeroi 


me mandoit qu'elle Etoit revenue auſſi-t6t 


A ſept heures du foir , qu'elle avoit fait 
m'Ecrire a huit , ne voulant pas le faire 
elle-meme, aſin de ne pas retarder Pheure 
du courier. | 5 

Je rendis à ce prince un compte encore 
plus exact que je n'avois fait dans mes 
lettres de tout ce qui s'ëtoit paſſé a Ger- 

eau, & des diſpoſitions paciſiques d'un 
fort grand nombre de gens de bien, que 
j avols trouvé dans le corps Proteſtant. 
Te le retrouvai a Fontainebleau, ou il ne 
fit pas un moindre ſèjour cette annee, que 


les precedentes. I $s'y en retourna à la 


mi-Mai, après le court voyage à Paris, 
dont Fs parlé, & il y paſla les mois de 
Juin & de Juillet entiers. De retour à Pa- 
ris, au mois d' Aodt, il fit un tour a Saint- 
Germain, enſuite un autre de quinze — 
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A Monceaux , d'où il revint à Paris, ape 
avoir paſſé par Fontainebleau, au com- 1608. 


mencement d' Octobre, je n'Etois pas en- 
core revenu de Gergeau. Ala mi- Octobre 
il repartit pour Fontainebleau, d' où il re- 
vint à la mi - Novembre à Paris, pour ex- 
pédier les affaires. Pai deja remarque que 
cette maniere de vivre n' toit genante que 
pour ſa. perſonne, & pour celles d'un pe- 
tit nombre de ſes principaux minuiſtres. 
Sa ſanté ne fut troublée cette annce 
par aucune maladie dangereuſe. I m'é- 


crivoit le 2 Juin, de Fontainebleau: „J'ai 


„„ eu un acces de ſievre, qui m'a dure 
„„ trente heures, mais ce n'eſt. que du 
„„ rhume: j'eſpere, avec l'aide de Dieu, 

„ que ce ne ſera rien: je vais avoir plus 

„ de ſoin que je n' ai eu juſqu' ici, de me 

„ conſerver, de quoi vous pouvez vous 
„„ affurer, & que je vous aime bien „. 
Tais pourtant le travail de la chaſſe con- 
- tinua comme auparavant. Il me mandoit 
de Saint-Germain qu'il venoit de prendre 
un cerf, qui n'avoit dure qu'une heure , 
qu'enſuite il s'etoĩt mis dans fon lit, une 
heure, & de · là il &toit alle ſe promener aux 
grottes, & voir ſes ouvriers. A ce rhume, 
pendant lequel Henri trempoit huit ou 


dix mouchoirs par jour, ſe joignit une flu- 


Xion dans les oreilles & la gorge qui l' in- 


commoda beaucoup, & comme il voulo'it 


apreès cela commencer à ſe purger à Mon- 
ceaux, pour prendre enſuite les eaux de 
Spa, il lui prit un dEvoiement, qui lui fir. 


ſouffrir de violentes douleurs, pendant 
Tome FI. 
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deux jours, & il lui en reſta une foibleſſs 
pendant pluſieurs autres: c' toit la maladie 
non feulement de tout ce canton, où fa 
majeſts me mandoit qu'elle avoit avec 
elle le bonhomme Villeroi & plus de cent 
entilshommes de fa cour, qui en Etoient 
incommodès, mais encore de Paris & de 
tous Jes environs. EY 
Preſque tous les enfants de ſa majeſts 
furent auſſi malades, pendant le mois de 
Mai. Sa tendreſſe paternelle le faiſoit en- 
trer fur tout cela, en m' crivant, dans 
des détails, que ma propre diſpoſition ne 
me permet pas de regarder comme indif- 
ferents. ,, Je ne ſuis pas ſans beaucoup 
„„ d'inquiétude, m'&crivoit-il, le 16 Mai, 
„ de Fontainebleau, ayant ici tous mes 
„ enfants malades. Ma fille de Verncuil 
5 à la rougeole , mais elle $/en va 6teinte , 
„ avec peu de fievre. Mon fils le dau- 
„ phin eut hier deux vomiſſements, il a 
„ un peu de fievre, avec un affoupiſſe- 
5 ment & un mal de gorge, qui fait croire 
„ - aux médecins qu'il couve la rougeole. 
„5 Hier au ſoir, ma fille commenca à avoir 
„, Un peu de fievre. Mon fils d' Orléans a 
„„ toujours la fievre continue, mais plus 
5, ſort un jour que autre: il ſemble qu'elle 
5 ſoit double tierce (ce fut le plus & 
5 le plus longtemps malade de tous); ju- 
„ gez ſi avec tout cela je ſuis en peine. 
vous donnerai tous les jours, avis 
„„de la ſanté de mes enfants „. Heureu- 
ſement il n'en arriva aucun mal: „„ II 
„ eu ſera, me diſoit encore ce prince , 
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„„ tout ce qu'il plaira 4 Dieu, duquel e ö 
„ trouverai But bon „ Il me demandoit 1608. ; 
avec ſa bont6 ordinaire, des nouvelles e | 
mon fils, qu'on lui avoit dit avoir la pe- r 
tite-verole. It choiſit Noiſy pour y faire 
demeurer ſes enfants tout Fete, ne vous» \ 
lant les renvoyer- à Saint-Germain, que l 
bien avant dans le mois de Novembre: 
alors il me donna ſes ordres, comme à 
Fordinaire,, de les faire ramener avec ma- 
dame de Montglat, dans les carroſſes & li- 
tieres de la reine & de la reine Margueri- ; 
te, & de dire à la marquiſe de Verneuil, | | 
d'y renvoyer auſſi les ſiens; la petite vc j 
role étant à Paris dans ce mois-l a. | þ 


x 
\ 


Le fils de cette dame, qu'on appelloit 
le marquis de Verneuil (23), étoit def- 
tins par le roi ſon pere, a l' Egliſe; & l' 
veche de Metz étant venu à vaquer, il 
ſongea à le lui faire tomber. Il y avoit ſur 
cela trois grandes difficultes , du cots de | 
la nomination de ce prince, de fa naiſſance J 
illegitime, & de ſon age: car ce n'étoit Z 
encore qu'un enfant. Il Etoit au pouvoir 
| du chapitre de Metz de lever le premier 
de ces obſtacles, en poſtulant le jeune 


(23) Henri de Bourbon n jouiſſoit de plus de qua- 
marquis, ou ſelon quel: tre cent mille livres de re- 
ques autres, duc de Ver-] venu en benefices, lorſ- 
neuil, enſuite 6v6que de! qu'il les quitta tous, en 
Metz. Si Paul V ſe mon- 1668, pour ſe marier' & 

tra ſi difficile ſur Peveche, Charlotte Seguier, veuve 
de Metz, Innocent X le de Maximilien - Francois , 
fut encore davantage ; car; troifieme duc de Sully, II 
il refuſa netcement de don-, mourut'en 1662. 


ner la ppurpre a ce prince. | | F 
% ; F jj 
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prince, & ſi la choſe etoit trop difficile, 
1608. en poſtulant du moins le eardinal de Givri, 
Anne d'Ef. comme Eveque, ou comme adminiſtrateur, 
| oe, cardi- parce que de ſes mains il auroitete facile de 
eGVry. le faire paſſer enſuite entre celles du jeune 

de Verneuil. Ce chapitre a le double droit 
de ſe choifir un Eveque, dans le cas de 
la rẽſignation & de la vacance par mort, & 
de donner Fadminiſtration des revenus de 
Teveèché à qui bon lui ſemble. Il ne fut 
oint beſoin de detour auprès du chapitre: 

x ne ſe fut pas plut6t appercu que c' toit 
faire ptaiſir au roi que de nommer fon fils, 
qu'il fut poſtuls & nomme tout d'une 
Le pape pouvoit ſeul accorder la dif- 
penſe neeeſfaire pour les deux autres 
points, de la naiſſance & de Vage; Pour 
Fy engager, fa majeſté envoya le duc de 
Nevers (24) à Rome, lui rendre I'ob&- 
dience. Valerio, courier de Rome, recut 
'A Paris toutes ſortes de bons traitements, 
qui I'y retinrent juſqu*a Ia fin de Mars; 
& lorſqu'il en partit, une bonne ſomme 
d' argent le diſpoſa a travailler eſſicacement 
avec notre ambaſſadeur, à faire réuſſir la 
NEgociation auprès du ſaint pere. La mar- 
quiſe de Verneuil n'y oublia rien de ſon 
c6te. Malgrè tout cela, on ne put obtenir 
du pape, que la moitié de ce qu'on lui 
demandoit. Il accorda ſans peine la dif- 
penſe de la naiſſance, & il ſe retrancha 
pour la ſeconde, ſur les canons & la diſ- 
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(24) Les memoires du temps parlent de Fentree 
macnifique, & de la reception de ce duc dans Rome. 
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cipline ecelẽſiaſtique qui y Etaient formel- — , 
lement contraires. On arracha-pourtant à 160 8. 


4 WW wt 


force de ſollicitations, cette forte. d' agré- 
ment, qu'on appelle ExpeFative en ſtyle rg- 
main, & que le jeune prince pourroit porter 
des- à - preſent le titre d vèque de Metz. 
Valerio rapporta cette nouvelle a Fontaine- 
bleau à la fin d' Avril, & le roi me manda 


auſſi- tot de le dire à madame de Verneuil. 
Ce manque de complaifance de Paul V 


lui fut bien rendu par ſa majeſté, lorf- 
qu'à fa ſollicitation, les cardinaux & pre- 
lats du royaume vinrent lui renouveller 


leurs inſtances pour la publication du 
conẽile de Trente en France, ſans ere - 
rebutes d'une infinite de tentatives inuti- 


les, qu'ils avoient faites en differents temps 


ſur ce ſujet. Henri leur rẽpondit que ſt 


Fon n'avoit pu faire approuver ce concile 
à Francois I, Henri II, & Charles IX, quoi- 
qu'ils n'euſſent aucune des obligations 


qu'il avoit aux Proteſtants, ni ne leur 


euſſent accorde des édits auſſi favorables 


qu'il avoit fait, ils ne devoient pas s' at- 


tendre qu'il y donnat jamais les mains, II 
leur fit enviſager tout le mal qu'*etoit ca- 
pable de faire dans le royaume, Paccepta- 


tion dont ils lui parloient, il leur déclara 


enfin qu'il n'ẽtoit pas d'humeur d'établir 
Tinquiſition en France, & qu'il trouvoit 


tres - ſurprenant (car il ſentoit bien qu'on 


pouvoit toujours lui faire cette objection) 
que ſes agents à Rome euſſent pu faire de 


cette Etrange clauſe, Pune des conditions 


de {on abſolution. Sa majeſts leur accorda 


* 
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—— ſeulement l'ẽtabliſſement de la meſſe en 
1608. Bearn (25). 


Le college romain perdit cette année, 


les cardinaux de Lorraine, Baronius & 
de Joyeuſe (le célebre pere Ange ). Le 
duc de Florence & le fameux Scaliger mou- 
rurent auſſi; & en France, le rhaucelier 
de Bellie vre & Miron (60. 


(28) L'exercice de la re- 
ligion catholique avoir &tc6 
rétabli en Bearn, des le 
temps de Tedir de Nantes. 
Il y a donc faute ici dans 
les mEmoires de Sully, & 
au lieu de la meſſe, il faut 
lire, les jeſuites-, ces pe- 


res Sy Erant retablis cette 


année, par edit du roi du 
16 Février. Ils en curent 
principalement obligation 
aux ſollicitatious de Feve- 


que &Oleron. Nic. Rigault , 
liv. 1. Merc. Fr. 1608, &c. 


(26) Frangols Miron : 
maitre des requetes, in- 
tendant au gouvernement 


de Vifle de France, preſi- 
dent au grand conſeil ,|,, 


prè võt des marchands, lieu- 


tenant civil en la prévote 


de Paris, &c. mourut au 


mois de juin de cette an- 


nee, extremement regrette 
pour fa probite & ſes au- 


tres bonnes qualites. Ces 


partiſans lui ſurent ſi bon 
gre de la fermetè avec la- 


quelle il reſiſta au ſurin- 
tendant, a 'occaſion de 


Yarret du eonſeil, qui Pan- 
nee precedente, fut porte 
pour la ſuppreſſion des ren- 


tes de Thotel- de- ville „ & 
des hardies remontrances 
qu'il fit au roi ſur ce ſu- 
jet, qu'ils Fattrouperent , 
& vinrem d'une maniere 
ſedicieuſe , pour le, defen- 
dre dans ſa maiſon., con- 
tre les menaces du con- 
ſeil. Perefixe, dont je tiens 
ce fait, convient que la 
recherche contre les ren- 
tiers etoit en ſoi fort juſte, 
& cependant il en blame 
les auteurs, parce que, 
„ dit - il, la plupart de ces 
* rentes ayant change de 
„main, ou ayant étè par- 
„ tagees, c'etoit troubler 
„une infinite de familles. 

Miron, ajoute-Yil , pria 
5 inſtamment les . bour- 
„geois de ſe retirer, & 
„de ne le point rendre 
„ Criminel , leur remon- 
+, trant, qu il n'y avoit rien 
45 a craindre: qu'ils avoient 
„ affaire A un roi, qui 
„ Etoit auſſi grand & auſſi 
„ ſage, que doux & equi- 
„table, & qui ne ſe laiſ- 


„ ſeroit point  emporter® 


% aux mouvements es 
„ mauvais conſeillers „. 


Pour moi je Wadmixe 


* 


NDOT RS 


paraiſons odieuſes, „ non 


en faveur du preſident Mi- 


In VM Cinguirws. wy 


On fit cette anne à Fontainebleau, auſſi- — 
bien qu'à Monceaux, de nouveaux embel- 1608. 


liſſements. A Paris le Pont- Marchand (27) 
fut Konſtruſt en bo place de celui au on 


ou tant ce prevot des : mar- 
chands, qui avec toute ſa 

robite ſe laiſſa emporter] „ 
juſqu'à faire quelques com- 


9 pas a la verite , dit le 
„ meme ecrivain, de Ia} „ 
„perſonne du roi, mais ;; 
55 de certaines gens de ſon 
95 conſeil; „que j'admire le | 
roi lui-meme , qui reſiſtant 
aux perſuaſions de ceux 
qui vouloient Pengager &, 


Acne vous avez nde 
„ tant hais: & moi, fire, 
repliqua Sully, je ſuis 
,» encore plus 6eronne de 
„vous voir hair des gens 
„que vous avez autrefois 
tant aimes , qui vous aj- 
„ ment & qui vous ont ren-· 
„ du de ſi bons ſervices „. 
La reine fit donner og 
charge , à la recomman 
tion de Conchini, a Nic6- 


las Legeai, procureur way 


Fenlever par force, &a pu- roi au Chateler.. 


nir ſeverement ſa nardieſſe, 
_ regutfort humainement, 
„continue M. de Pere-| 
- 9, fixe, les excuſes & les 
„ Wes-humbles ſoumiſſions| , 
„ de Miron; & au reſte 
„ defendit qu'on pout- , 
„5 ſuivit cette recherche 
„ des rentes , qui avoit 
„ Cauſe tant de bruit „ 
— ſuis ſurpris qu'il ne 
oir rien dit de toute cette 
affaire dans nos memoires. 
Mais un autre trait, qui 
fait veritablement honueur 
à M. de Sully (il eſt tire 
des mem. . pour I Riß. de Fr.), 
Ceſt qu'il ſollicita Henri IV 


ron, frere du mort. qui lui | 
avoit refigne Voffice de 
lieutenant civil, & enſuite 
de ſon fils; le roi lui ayant 
dit: je m tonne que vous 


(279 „ Ainfi -appelle au 
„ nom du ſieur Charles- le- 
„Marchand, capitaine des 
* ” arquebuſiers & archers de 
1 Paris, qui entreprit avec 
„ la permiſi ion du roi, de 
,» bitir ledit pont 3 les 
„frais & depens ; à certai- 
„nes conditions, qui lui 


furent aceordees , entrau- 


„ tres, que ledit pont pot- 
„ teroit ſon nom „, Jour- 
nal de Etoile, ibid. 

Ce pont quis zappella d'a- 
bord le pont. aux colom- 
des, parce qu on y vendait 
des. pigeons, ſe nomma 
enſuire le pont · aux - meu- 
niers, parce qu'il y avoſt 
un moulin à chacune des 
arches, Il avoit croulè des 
année 1596, pendant une 
inondation, le 22 Dècem- 
bre, entre ſix & ſept heu- 


29 me priez pour des gens 


res du ſoir, Ecraſant ſors 


* os . 
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appelloit le Pont aux Meuniers. Je donnat 
au rot un deſſein pour la place Dauphine, 
au moyen duquel, en laifſant à l'entre- 
preneur le fond pour ſon, profit, elle ſe- 
roit achevèe dans trois ans. L' offre en fut 
faite au premier preſident & au parlement. 
Je ſis auſſi un plan pour le pont de Rouen, 


que j'envoyai preſenter à ſa majeſté par 


mon ſils, car je m'ëtois tranſport6 expres - 
ſur les lieux. Henri trouva qu'on ne pou- 
voit rien faire de mieux, ni de plus com- 
mode pour le terrein. Celui de Mante fut 
acheve cette année. je fis mettre en dE- 


pot dans le Bourbonnois, pluſieurs pieces 


d'artillerie, ce qui me valut des remer- 
ciments de cette province, par la bouche 
de Saint-Geran. 

On auroit pu pouſſer beaucoup plus 
loin ces ouvrages. de nEceſſits ou de com- 
modite publique, ſi le roi avoit bien you- 
lu, ſuivant mon conſeil, y ſacrifier une 
partie de ſes dépenſes particulieres, ne 
fiit-ce que celles de ſon jeu. Il me fit don- 
ner tout d'un coup trente- quatre mille 
piſtoles, qu'il devoit au Portugais Edouard 

IP Fernandes : 


ſes ruines plus de cinq cents | ans apres , car il toit de 
perſonnes , qui &toient, dit- bois, & le brüla avec le 


on, pour la plus grande] pont - au- change, qu'on re- 
partie de ceux qui $'etoient ] batit en pierre, en 1639. 


enrichis au maſſacre de la Et des deux ponts Fon n'en 
S. Barthelemi, & il etoitſ fit qu'un, qui eft aujour- 
demeure ſans &tre retabli: d'hui le pont - au- change. 
il fut commencè cette an- Voyez les auteurs des anti- 
nee & ache vè Pannee ſui-{quites & des deſcriptions 
vante, Le ſeu y prit douze Ide Paris. 
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Fernandes (28) : cet ordre eſt dats du 
27 Aotit. Pen recus ſouvent de ſembla- 
bles (29), pour deux ou trois mille piſ- 
toles, & pour beaucoup d'autres moins 


(28) Il eft parle de cet 
Edouard Fernandes dans 
les mémoires de Baſſom- 
pierre, comme d'un riche 
banquier Portugais, qui 
prètoit de Pargent aux ſei- 
gneurs de la cour pour 
jouer, ſur gages, ou à gros 
intérets. 

(29) ,, Je ne ſais, dit 
„ M. de Perefixe , ce qu'il 
„ faut repondre aA ceux 
„„ qui lui reprochent qu'il 
„ a trop aimè le jeu de 
„Cartes & de des, peu 
„ ſcant a un grand roi, 
„ & qu'avec cela il n'etoit 
„pas beau joueur, mais 
„ pre au gain, timide dans 
5 les grands coups, & de 
„ mauvaiſe humeur dans 
„ la perte „. Il n'y a rien 
a leur repondre , ditols- je 
à cet Ecrivain, & il faut 
convenir de bonne foi que 
«c'eſt une des taches de la 
vie de ce grand prince. 
Comment juſtifier la paſ- 
ſion du jeu, pouſſèe au 
point on Pon fair que la 
porta Henri IV? Quoi de 
plus pernicieux dans le 
maitre de tout un peuple? 
Quoi de plus mauvais 


exemple Ide plus propre 
A renverſer Pordre & a cor- 
rompre les mceurs ? 

On lit à ce ſujet dans 
"Jes memoires pour ſervir 


Jeu, VII. 


a Thiſtoire de France, un 
trait auſſi plaiſant que plai- 
ſamment conte. „ M. de 
„ Crequy, qui fut depuis 
„ duc de Leſdiguicres & 
„ marèchal de France, y fit 
„de telles pertes, qu'il 
„ ſortit un jour de chez 
„ le roi, comme hors de 
„ foi, fi qu'ayant rencon- 
„ trè M. de Guiſe, qui 


„ dit: man ami, mon ami, 
„od ſont aſlifes les gar- 
„des aujourd'hui? Alors 
„M. de Guiſe ſe retirant 
„ deux pas en arriere : 


„ ſicur, je ne ſuis pas de 
„ce pays- ci, & du mè- 
„me pas alla trouver le 
„ roi , qu'il en fit bien rire. 


pierre dit que Pimentel , 
cet 6tranger dont il eſt parle 
au commencement de ce 
livre ,,, £azna plus de deux 
„cent mille &6cus , avec 
„ leſquels il gagna pays, 
„& qu'il revint en France 
„Tanne ſuivante & y fir 
„encore bonne recolte „ 
On prerend que le ſtrata- 
geme dont ſe fervit cet 
6tranger pour faire ces 


faire enlever tous les des 
qui 6toient dans les bout 


{ 


ques des marchands de Pa- 


„ Alloit au chateau, il lui 


„ vous m'excuſerez, mon- 


Le maréchal de Baſſom- 


proſits immenſes, fut de 


1602. 
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ques- uns ont voulu dire, 


cois, ce malheur arriva 
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de conyenir que ce prince ne ſe refuſa ja- 
mais à tout ce qu'on pouvoit lui propo- 
ſer, ou Patilite publique fut intéreſſce. 


La Loire fit un ravage (30) terrible 


ris, & d'y en ſubſtituer de 
pipes, qu'il avoit fait faire. 
Mais ce qu'il faut regardetr 
eomme un pur trait de ſa- 
tyre, c'eſt, comme quel- 


que Henri IV fut informe 
de cette tromperie, & qu'il 
la favoriſa, dans l' intention 
d'appauvrir ſes courtiſans, 
& par- là de ſc les rendre 
plus ſoumis. Le duc d'E- 
pernon perdit des ſpmmes 
conſidèrables, & tous ſes 
bijoux. Le duc de Biron 
avoit auſſi perdu en une 
ſeule année plus de cinq 
cent mille &6cus. 

(30) „ Ce ravage dura 
„ Vingt-quatre heures, & 
„ ſurvint en un inſtant. Sans 
„les levees qui fe rompi- 
„rent, la ville de Tours 
„ Alloit Gtre ſubmergce, 
„ & Blois couroit grand 
„ riſque. M. de Sully, qui 
„ Etoit alors à Sully, eut 
„ beaucoup de peine a sen 
„ ſauver, & courut fortune 
+ avec tout ſon duché ,,. 
Mem. hiſ?. de France, ibid. 

Sclon le mercure fran- 


deux fois cette annce fur 


la Loire: Pune à la fin de 
Thiver, dans un degel, & 
Fautre, au commencement 


bite des neiges des mon- 
tagnes du Velai & de 'Au- 
verygne , il ne met aucun de 
ces debordements dans le 
mois d' Octobre; en quoi 
il ſe trompe. „ La perte, 
„ dit- il, des hommes, fem- 
„ mes, enfants, betail, 
„ Chiteaux, moulins ,mai- 


„ ſons & de toutes ſortes 


„ de biens, en a etè ineſ- 
„ timable, li n'y eut pont 
„ ſur cette riviere, qui a 
„plus de cent cinquante 
„ lieues de cours, où quel- 
„ ques arches ne fuſſent 
„ rompues. La force de 
„ l'eau fit des breches par 
„5 toutes les levees, Les va» 
„ rennes ſurent remplies 
„ d'eau juſquꝰ aux coteaux , 
zz les terres qui y ſont d'un 
„ grand rapport, en fu- 
„ rent long-temps couver- 
„ tes, pour ce qu'elles ne 
„ ſe pouvoient écouler, 
„ & demeurerent ſteriles, 


„ à cauſe du ſablon & pier- 


„ res, que le courant de 


„eau y avoit amenes de 


„ ' Auvergne. 


Cette annè e fut appellee 


Pannce du grand hiver, 


parce que cette ſaiſon y fut 


extraordinairement rude. ,, 
„Henri IV dit que fa 
„ mouſtache $'6toit gelée 


de Vers, par la fonte ſu- l, au lit, & aupres de la 
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au mois d' Octobre. Je penſaĩ m'y trou- 


ver moi- meme enveloppe, en paſſant d'O- 
livet à Orléans. Tout ce trajet n'&toit 
qu'une mer, ou les bateaux paſſoient par- 
deſſus la cime des arbres & des maiſons, 
que l'eau avoit encore laiſſés de bout. I 
ne m'arriva aucun accident , mais le ba- 
teau qui m*avoit apportẽ, toucha en s'en 
retournant, & ſe briſa en deux morceaux; 


tous les paſſagers ſe ſauverent à la nage, 


ſans qu'heureuſement il en périt aucun. 


La déſolation fut extreme & le dommage 
ineſtimable. Les requètes des villes & 
bourgs ruinés ne portoient plus ſimple- 


— ͤ—— 


1 


ment une décharge totale de la taille, 


mais un ſecours prompt & conſiderable , 
du moins pour les neceſlites les plus ur- 
gentes , ſans quoi la plupart des terres al- 


loient demeurer incultes , & les maiſons 
delertes. ,, Dieu m'a donne mes ſujets, „„ 
ce {ont les termes dans leſquels Henri ré- 


pondit a la lettre que je lui Ecrivois fur ce 


grand accident, „ pour les conlerver com- 


„ me mes enfants, que mon conſeil les 
„ traite avec charits. Les aumones ſont 
2». tres-agreables a Dieu, particulicrement 
„en cet accident, j'en ſentirois ma con- 
„„ ſcience chargee, qu'on les ſoulage de 


„tout ce que l'on jugera que je le pour- 


»» fai faire 188 ſecondai de tout mon pou- 
voir les pieuſes intentions du roi. | 


„ du pain gelt le 23 Jan- 
„ vier, & ne voulut qu'on 
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Jen obtins dans une méme lettre trois 
petites gratifications pour differentes per- 


ſonnes, la jouiſſance d'un moulin aux 


portes de Paris; un reſte de coupe de 
bois brülés, & le bois qui avoit ſervi à 
refaire le pont de pierre de Mante. 

Le mérite & la ſcience de meſſieurs Fe- 
nouillet & d' Abeins, connus de tout le 
royaume , me firent demander pour le 
premier, la reſerve de Veveche de Poi- 
tiers, & pour le ſecond IEveche qui va- 
queroit le premier, & qui me fut promis. 
Je partois dans ce moment pour Sully. 


I a peine quitts ſa majeſté, qu'on 


ut vint apprendre la nouvelle de la mort 
de Ieveque de Montpellier, qu'elle en- 
voya me porter a l'heure meme. Je crus 
que je devois mettre quelque change- 
ment a Ja grace que j'avois obtenue du 
roi. Je lui Ecrivis, qu'il me ſembloit que 
TYeveche de Montpellier, tout rempli de 
Proteſtants, demandoit un homme &10- 
quent, tel que Yabbe Fenouillet, & ce- 
lui de Poitiers, un homme d'un phleg- 


me auſſi parfait que Tabbe d' Abeins, 
pour temperer la fougue des eſprits vifs 


& chauds de cette province. Henri lut 


ma lettre en riant aux courtifans , & leur 


demanda f1 les Catholiques , quand ils 
s'en ſeroient tous meles , auroient pu 
mieux faire (31). Fervaques fut aſſez ma- 


(31) Perefixe rapporte|,, & vaquef, Roſny le ſup- 


un peu differemment ce, plia inſtamment de con- 
fait. „ L'eveche de Poi- „, fiderer en cette occaſion 


2 Tiers, ditjl, etant venu), un nomme Fenouillet, 
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lade, pour me faire avertir ſa majeſté de 
ſonger à diſpoſer des charges conſidera- 
bles qu'il avoit en Normandie: mais il 
détruiſit Fopinion de ſa maladie, en fai- 


— — — — 
* 
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ſant mander quelques jours après, que ſi 


on vouloit lui envoyer une commiſſion 


pour tenir les Etats de la province, il 
Etoit en état de le faire. 

Le traité de 1564, entre la France & 
la Lorraine, fouffroit tous les jours quel- 


ques difficultés nouvelles, touchant les 


limites du pays Meſſin, qui détermine- 
rent le roi à envoyer {ur les lieux des 
commiſſaires, que je choiſis avec le chan- 
celier dans le confell & ailleurs. Une autre 


operation auſſi utile & bien plus conſidé- 


rable, étoit de faire dreſſer des procès- 


verbaux far d'exactes vifites, de tout ce 


qui avoit été empiété par nos voiſins en 
différents endroits des frontieres, & prin- 
cipalement ſur les confins de la Cham- 
pagne avec la Franche-Comte & la Lor- 
raine. On ne peut rien voir de plus juſte 
que tout le travail de ChatillonFingenieur, 


„ repute favant homme &.., de ſon eſprit dans- les, 


„ grand predicateur. Le 


„ roi, nonobſtant cette re- 
„ commandation, le donna 
„ A Tabbe de la Rochepo- 
„ fai, qui en fon particu- 
» lier avoit beaucoup de 
„ bonnes qualités, & ou- 
„ tre cela etoit fils d'un 
„ pere qui avoit 6galement 
„ bien ſervi de ſon <pee 


„ ambaſſades. A quelque 
„ temps de- là Peveche de 
„ Montpellier vint à va- 


„ quer. Le roi de ſon pro- 


„ pre mouvement envoie 
„chercher Fenouillet, & 
„ lui dit qu'il le lui don- 
„ noit, mais à condition 
» qu'il n'en auroit obliga- 
» tion qua lui ſeul „ Bid. 


„ pendant la guerre, & I 


313. 
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auquel je donnai ce .bin. UI rend elair, 


que le roi d'Eſpagne & le duc de Lor- 


raine $*&toient appropriés un grand nom- 
bre de frefs, & mème de villages entiers, 
comme le village de Pierrecopr, le bourg 
de Paſſerau, la ſeigneurie de Commerci'& 
beaucoup . 

eſt inutile (32). 

Ce travail ne fait qu'une fort petite par- 
tie de celui que j'avois entrepris par ordre 
de fa majeſté, pour avoir des plans dela 
derniere juſteſſe, de toutes les cotes & 
de toutes les frontieres de France. Le due 
de Mayenne & ceux d' Antibes ayant mis 
en vente les terres qu'ils ont aux environs 
de cette ville, le roi ſongea a en faire I'ac- 
quiſition. Ce fut aſſez pour les leur faire 
mettre à un prix, Gui en d6goſtta fa ma- 
jeſté, elle leur fit dire qu'ils pouvoient 


vendre leur territoire à qui ils voudrotent, 


mais qu'il ſauroit bien mettre un gou- 
verneur dans Antibes, qui peut-etre les 


feroit repentir de leur injuſtice a ſon ẽgard. 


Venons aux finances. Il fut fait un ré- 
glement general, adreſſé aux tréſoriers de 
Pepargne , des menus, des poſtes, des 
ligues Suiſſes, de l'artillerie, de Pextraor- 
dinaire des guerres, de PFextraordinaire 
deci les monts, & autres, qui leur preſ- 


crivoit une forme encore plus exacte 


Pour leurs comptes, & les mettoit dans 
une extreme dependance du ſurintendant, 


(32) Elle ſe trouve dans les anciens memoires de 
Sully, rom. 3, pag. 222, | 2 


autres, dont enumeration 
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ſans Fordonnance duquel il ne leur &toit 


122 


preſque plus permis de rien faire. Ce ré- 16038. 


glement (33) $'*&tendoit aux greffiers me- 
mes & au ſecretaire du conſeil, & j'y at- 
ſujettis auſſi les employés ſous moi pour 
mes autres charges. Jobligeat Lichani , 
qui avoit-la direction du pave de Paris , 
de venir tous les Mercredis & Samedis 4 
midi, me rendre compte du paiement & 
de la diſtribution des atteliers. 

ſe defendis par une lettre circulaire à 
tous les comptables des finances, de rap- 
porter de nouveau dans leurs comptes, 
les parties qui avoient été une fois rejet- 
tées ou réduites par le conſeil, n'ayant 
pour y revenir que la voie de la reque- 
te; & afin qu'ils ne puſſent s' excuſer ſur 
le manque de regles, je leur envoyai des 
formulaires également exacts & claits. Its 
Etoient obliges d' y citer juſqu'à la date & 
aux fignatures des lettres patentes & ar- 
rèts du conſeil, qui y ẽtoiĩent mentionnèẽs. 
Le réglement des épices de la chambre 
des comptes, & concernant les deniers 
divertis par les tréſoriers de France & re- 
ceveurs gencraux, fut joint aux prece- 
dents. It en revint pour le preſent au roi 
un profit de cent mille 6cus , qui devoit 
doubler lorſque ce rEglement ſeroit obſerve 
dans fa perfection. La chambre des com- 
ptes ne ſe départit de ſes 6pices qu'avec 
bien de la peine; meme apres qu'on lui 
(33) Voyez cereglement dans les anciens memoires. 
Tom, 3, pag. 194. 1e f 
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eut fait connottre qu'il n'y avoit rien de 
{i faux que le pied ſur lequel elle les avoĩt 
Etablies; il ne fallut pas moins qu'un or- 
dre formel de ſa majeſts, pour l'obliger 
a me dehivrer les regiſtres dont je pouvois 
avoir beſoin. Je me donnai bien des mou- 


vements aupres du procureur general & 


des preſidents de cette chambre, pour y 
faire verifier un Edit au ſujet des payeurs 
des rentes, & pour Fextinction de qua- 
rante - huit mille livres de rentes conſti- 
tuées. 

Je declarai aux cours ſouveraines & au 
bureau des finances de Languedoe , Iin- 
tention du roi ſur plufieurs queſtions qu'ils 
m'avoient faites au ſujet des droits de pré- 
fence, droits feigneuriaux , ſupplement de 
domaine, franc-fiefs, & nouveaux acquèts, 
domaine de Navarre, droits de traite- fo- 
raine & domaniale, police de draps, & 
notamment de la taille rœelle; ſur laquelle 
te conſeil d6cida tout d'une voix que les 
princes, les officiers de la couronne, & 
le roi lui-mème n' étant pas exempts de la 
payer, pour les biens ruraux qu'ils poſ- 
fedent dans cette province, rien ne pou- 
voit l'ètre, ni villes, ni communautés. Je 
fis porter par Mauflac des lettres fur tout 
cela au parlement de Toulouſe, aux tré— 
ſoriers de France & aux fermiers de gabel- 
tes. Jadreſſai Vedit du rachat des greffes 
a M. de Verdun, premier prefident de ce 
parlement, pour le faire enrégiſtrer, ce 
qui fut fait purement & ſimplement. It m'é- 
crivoit en meme temps, qu'on avoit pro- 
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cèdẽ au rembourſement des greſhiers civil, 
eriminel & des requètes; & il m'aſfuroit 
de l'exacte foumiſlion de cette cour aux 
volontés du roi ; avec quelques remexct- 
ments perſonnels , il joignoit celui de lui 
avoir envoye pour commiſſaire, Colange, 
homme doux & plein d'égards. 
lie ſupprime autant que je puis des de- 
tails qui ne peuvent qu'etre ennuyeux : 
c'eſt ce qui fait que je ne parlerai point 
des lettres que jEcrivis au procureur gene- 
ral de Dauphin, au ſieur Marion & aux 
tréſoriers de Bourgogne, foit ſur les ra- 
chats de domaine, foit en interpretation 
des règlements dont il vient d'@re parlé; 
enfin fur toutes fortes de ſujets (34). 
Lorſque je vis la ſin de année appro- 
cher, ]<crivis au rol a Fontainebleau, que 
fa preſence Etoit neceffaire pour Vetat ge- 


169% 


neral de ſes finances: que j avois befoin de 


ſes ordres pour mille choſes, telles que 
Fetat de fes garnifons, gens de guerre, 

aleres, officiers de la maiſon du dauphin 
K des enfants de France; que ſon abſence 
tenoit indéciſes pluſieurs autres affaires, 
que ceux qui y avolent &t6 commis s'ima- 
ginoĩent lui ètre indiffèrentes, & purement 
de mon invention. Je dirat avec verite que 
Jai toujours cherché à porter ſa majeſté 
a s'aſſocier elle- mème à ſes miniſtres pour 
le travail; parce qu'en effet les plus beaux 
reglements font toujours inutiles , tant 


(34) On peut conſulter là-deſſus dans les anciens 


memoires de Sully, les lettres de toute cette aunee 
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K qu'on n'eſt pas perſuade que c'eſt veri- 
1 1608. tablement s'expoſer à la diſgrace du prin- 
1 ce, que de ny pas tenir la main. 
1 . Le brevet de la taille ne s'etoit jamais 
1 friit d'une maniere auſſi ſolemnelle, qu'il 
(| le fut en cette année, pour 1609. Sa ma- 
11 jeſté vint le 16 Aofit prendre ſtance au 
1 conſeil d'etat & des finances, ayant a ſa 
1 ſuite pluſieurs princes, ducs & pairs, & 
= | officiers de la couronne, & fit expédier, 
* elle preſente, un arrèt du conſeil, par le- 
= quel il eſt dit, que le rot, après s'ètre fait 
1 repreſenter ſes &tars de recette & de dé- 
penſe de la préſente année, & entendu le 
furintendant de ſes finances, & fon con- 
ſeil, auroit bien ſouhaité pouvoir avoir 
6gard aux remontrances qu'ils lui ont faites 
de décharger le peuple d'une partie de 
la taille: mais que les dettes contractées 
par ſes predeceſſenrs, & le mauvais état 
on elle a tronve ſes finances, ne le lui 
permettant pas, & exigeant au contraire 
qu'on 'augmentaàt, bien lom de la dimi- 
nuer, fa majeſté s'eſt contentèe d' impoſer 
pour Pannte prochaine, la meme ſomme 
qu'en celle - ci, avec une augmentation 
ſeulement de vingt mille ſept cents ein- 
quante livres dix ſols fept deniers; en 
laquelle étoit convertie pareille ſomme, 
dont les commiſſaires avoient coutume 
de recharger enſuite les paroiſſes, pour 
quelques menues depenſes dans les pro- 
vinces, qui par- là demeuroit ſupprimee. 
Je rends compte avec quelque ſatisfac- 
tion, d'un mEmoire que je preſentai an 
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roi, au ſujet de la taille: parce que, par 
les details & les reflexions qu'il contient, 
il peut paſſer pour un _abrege de Fhiſtoire 
de la taille en France. | f 
Il eſt induhitable qu'un Etat , tel qu'il 
ba etre, ſoumis à une comme à plu- 
leurs tètes, ou conduit par le mèlange 
de toutes les differentes autorités unies 
enſemble, ne ſauroit ſe paſſer de ſubſides. 
Suppoſe que content du degré de puil- 
ſance od il ſe trouve, il ne fonge point à 
Paccrottre ; il eſt impoſſible que de temps 
en temps il n' ait pas des offenes à venger, 


& des tèémé'raires à reprimer : mille nẽ 


ceſſites interieures & indiſpenſables, ne 
ſauroient Etre ſatisfaites que par des dé- 


penſes réglées, & pourtant tantòt plus 


fortes , tantot plus foibles. Ces de penſes 
tant ordinaires qu'extraordinaires, ne ſe 
{ont priſes pendant un très- long temps dans 
ce royaume , que ſur des impoſitions, à 
titre d'aſſiſtance volontaire , ordonnees & 
reparties par une reſolution générale de 
tous les ordres du royaume, dans ces 
aſſembles ſolemnelles, qu'on a appellees 
les &tats , & encore, fur le domaine par- 
ticulier du roi ou de la couronne (35). 


(5) M. le due de Sully, 
geſt ſi ſouvent & fi forte- 
ment declarè contre Tabus 
des 6tars & des aſſemblees 


populaires , qu'il neſt pas Lautoritè ſouveraine, part 


vraiſemblable qu'il cher- 


che ici à les autoriſer: mais 


il ſe laiſſe quelque fois trom- 
per & mener trop loin, 


par ſes idees d' economie 
& d auſterite. Ce qu'il ſem- 
ble y avoir dans tout cet 
endroit de peu favorable a 


de cette ſource. 
Des hommes confideres 
ſeparement, les uns ſont 
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preſque tout qu'elles ne 
1608. formaſſent ces ſommes immenſes, aux- 


quelles on les a vues monter depuis: c'eſt 
qu'alors on fe renfermoit dans le ſimple 
neceſlaire, ſoit au- dedans, ſoit au-dehors : 
& une remarque que peut-Gtre perſonne 
n'a faite, c'eſt que nous ne voyons aucun 
de nos rois de la troiſieme race ju{qu'a 
Charles VIII, s'engager dans des conquè tes 
Eloignees, ni méme declarer la guerre en 
forme a aueun des princes ſes voiſins (36), 


mauvais. Donc un ètat con- 
duit par un homme ſeul, 
ſera tantot bien, tantòt mal 
conduit. Les hommes conſi- 
dèerès dans cette totalité, 
qui s'appelle peuple, n'ont 
etè, ne ſont & ne ſeront 
jamais qu'une multitude 
d'eſprits bornes, preve- 
nus, foibles, paſſionnes , 
craignant & fe raſſurant ſans 
ſujet; ſans experience , 
comme ſans prevoyance, & 
pouſſes par inſtinct, vers 
te ſeul bien- etre actuel. 
Par conſequent un Etat 
gouverne par la mul:icude , 
fera mal & toujours mal 
gouverne, Cette preuve eſt 
aſſez claire dans ſa ſimpli- 
Cit6 , pour qu'on puiſſe ap- 
peller me demonſtration, 
& contre les Etats & contre 
toute forme de gouverne- 
ment, qui accorde plus ou 
moins de pouvoir à la mul- 
titude, | 

Le prince qui fait con- 
fer la principale richeſſe 


du roi daus fon domaine b 


n'eſt pas plus heureux. 


Voyez Pefſai politique ſur - 
le commerce, 

(36) Cette remarque eſt 
fauſſe. Avant Charles VIII, 
la France a eu la guerre 
en Eſpagne, en Flandre, 
en Angleterre , avec ſes 
voiſins, comme ayes les 
Etats les plus Eloignes, en 
attaquant , comme en d6- 
fendant. Quel temps com- 
pare & prefere-ron ici 
au n6tre? Les derniers re- 
gnes de la ſeconde race de 
nos rois, & les premiers 
de la troifieme ? en pour- 
roit-on choiſir un plus mal- 
heureux pour ce royaume ? 
Si les guerres étrangeres y 
paroiſſoient plus rares „ 
c'eſt parce qu'il l avoit pre ſ- 
que continuellement avec 
lui-mème, ce qui eſt le 
comble de la calamite. Nos 
rois n'avoient preſque d' au- 
tre occupation, que de 
faire d'inutiles efforts, pour 
le dclivrer de mille tyrans 
domeſtiques, La France fe 
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avec cet eſprit de moderation & d*&co- 
nomie, ils trouvoient que rien ne leur 


manquoit : ils ſatisfaiſoient à tout 
engager ni aliener leur domaine, 


ſans 
par 


& 


, N HT IF " 
trouva ſans defenſe eon-]pourtant ſervir a Vexcuſer, 


tre les barbares & contre 
ſes voiſins, dont elle ſu 


le jouet tour- a- tour. 


Ce temps, dira - ton 
Etoir du moins heureux 


pour la nobleſſe : Ceſt ce 
que je ne ſaurois encore 


on s'imagine qu'elle bril- 


loit alors; puiſqu'il ne ſe 


pouvoit pas faire que le d- 


ſaſtre public & general 


ne fut auſſi ſa ruine parti- 
culiere. En eſt - on d'ail- 


leurs moins malheureux, 
parce qu'on eſt ſoi-m&me; 


Tauteur de ſon malheur? 


Si le repos, quoiqueen diſe 
T'ambition, eft le ſeul &cat. 
Hheureux , le cardinal de: 
Richelieu a rendu à la no- 


bleſſe Frangoiſe un beau- 
coup plus grand fervice 
qu'elle ne le croit. 

Enſin que fait - on en 
France depuis pres de trois 
Cents ans, que travailler a 
gucrir les plaies qu'a fai- 
tes à la domination Fran- 
coiſe, ce temps dont on 
exalte le bonheur & la 
ſageſſe? Le duc de Sully 
paroſt donc ici un peu frap- 
pc du prejuge populaire, 
qui fait admirer tout ce 
qui porte les marques de 
Tantiquitè. Une choſe peut 


Il avoit été tèmoin d'une 
partie des malheurs que la 
guerre des religions avoir 
cauſes dans le dernier fie- 
cle , & auxquels, pour dire 
vrai, on ne trouve que 


{ tres-peu d exemples dans 
accorder, Ce weſt qu'un notre Hiſtoire , peut - etre 
faux cclat, que celui dont 


meme point du tout, qu'on 
puiſſe comparer. Il a cru 
ne point ſe tromper, en 
mettant ces malhe urs ſur 
le compte du gouverne- 
ment. Mais n'eſt- il pas plus 
vraiſemblable qu'ils ne fu- 
rent ſi grands, que parce 
qu'au contraire le gouver- 
nement monarchique n' - 
toit pas encore veritable= 
ment tel parmi nous? Un 
roi qui auroit joui d'une 


4 


heureuſement nos rois ſont 
aujourd'hui en poſſeſſion , 
auroit trouve le moyen de 
les pr6venir, parce qu'il 
auroit ſu tenir dans le reſ- 
pect les grands, auxquels 
ſeuls il faut les imputer. 
S'il ne falloit pour met- 
tre cette verite dans tout 
ſon jour, qu'y joindre 
quelque exemple qui don- 
nat lieu à la comparaiſon : 
nous n'avons manquè, de- 
puis moins de cinquante 
ans „ d'occaſions ni de 
| troubles civils , ui de dis- 
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puiſſance &gale a celle dont 
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des opinions auſſi juſtement 


che ou eſt pauvre, Je roi 
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conſequent ils é&toient en effet, malgré 
leur pauvreté apparente, beaucoup plus 
riches (37) que leurs ſucceſſeurs, au mi- 
lieu de tous les tréſors que leur ont acquis 


ſentions religicuſes ; nous 
pouvons mime citer une 
minoritè, & dans un temps 
aſſez diſſicile. Qu'en eſt - il 
arrive ? 33 
Mais ce qui doit le plus 
nous tonnèr, c'eſt qu'il 
ſe trouve encore aujour- 
d'hui des perſonnes qui, 
malgre Fexperience & con- 
tre evidence meme, en- 
tre prennent de reſſuſciter 
dans leurs raiſonnements 


proſorites. 

(37) Autre erreur. Si on 
veut parler exactement, on 
ne dira point, le roi eſt ri- 


eſt la plus publique de tou- 
tes les perſonnes à qui Pon 
donne ce nom. En cette 
qualite ii ne poſſede rien 
gui n'appartienne en mè- 
me temps à tout Perat, & 
à le bien prendre, il n'y a 
aucune des depenſes cen- 
fees royales, qu'on ne puiſ- 
ſe & qu'on ne doive ap- 
peller auſſi depenſes civi- 
les; puiſqu'elles ſe font 
toutes au nom, pour Pu- 
tilite, & en vue de 'etat 
entier. Cela eſt deja in- 
conteſtable pour l'entre- 
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ouvrages d'utilite & de 
commotlire publique, ou 
Gmplement de grandeur & 
de magnificence : & {i Pon 
yeut y faire une attention 

ieuſe, ondira la m&me 
Choſe des dépenſes m&me 
qui ont rapport à la ſenle 
perſonne du roi: comme fa 
table, ſes habillements, ſa 
maiſon, ſes divertiſſements, 
&c. Dans tout cela il ne ceſſe 
pas plus d' etre Viomme de 
tout le peuploe, qu'il Veſt, 
lorſqu'il fair marcher ſes 
arm6es, Le mauvais uſage 
que font quelques ſouve- 
rains des treſors publics , 
ne detruit pas la verite de 
ce principe, & encore un 
coup Ceſt Tavantage de 
toute la nation; qu'un ſeul 
homme qiſpoſe & de la 
quantitè & de T'emploi de 
ces deniers. Sera - ce de tou - 
te une multitude , qu'il 
faudra attendre Pattention 
de contribuer volontaire- 
ment pour ce qui eſt de 
plus grande utilitè, de plus 
grande cemmodite, ou de 
plus grande gloire ; pour 
les d6penſes ſecretes qu'e- 
xige la politique; pour cel- 
les qui aſſurent la recom- - 


tien des gens de guerre, 


de la marine, des fortiſi- 
cations , & c. Cela ne Feſt, 
pas moins quant à tous les 


Cr 


penſe dela valeur, du me- 
rite, des ſcienees & des 
arts? Ce ſeroit ne pas con- 
noſtre ce que c'eſt que le 
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un pouvoir {ans bornes & une autorité 
abſolue. Il n'y a en ceci aucun paradoxe. 
Un prince qui peut beaucoup, croit tout 
pouvoir, & entreprend tout (38), ſans 


peuple. La forme republi-|porte un roi, il menage 


caine ne peut 6tre le bon- 
heur que d'un tres - petit 
Etat. 

(38) Voila la plus forte 
objection qu'on puiſſe fai- 
re, & celle qu'on fait ef- 
fectivement ſans ceſſe con- 
tre Pautorice monarchique. 
Un ſeul homme mattre de 
tout: Que cet homme ſoit 
un ambitieux, un prodi- 
gue , un barbare, voila tout 
un peuple de ſujets qui 
ſont ſes victimes. ſe ne nie 
pas la poſſibilitè du fait; 
il y en a des exemples, & 
en l'admettant, je conviens 
que c'eſt 1a le grand in- 


convenient, & en un ſens, 


le ſeul de cette ſorte de 
gouvernement. 

Mais puiſqu'un bonheur 
parfait à tous 6gards, n'eſt 
pas fait pour ètre le par- 
rage des hommes , & que 
la ſugeſſe humaine tec ſes 
plus grands efforts , ne ſe 
promet que de diminuer 
la meſure du ma! ſur la 
terre: il reſt queſtion ici 
que de ſavoir f Vinfticu- 
tion du pouvoir monarchi- 
que remplit mieux ce plan 
que toute autre forme de 
gouvernement: ce qui de- 


vient clair, ce me ſemble, 
avec un peu de reffexion. 


A quelques excès que ſe 


toujours juſqu'a un certain 
point, pour ſon propre in- 


térèt, les biens de la vie 


de ſes ſujets. D'ailleurs de 
me diocres vertus ſuffiſene 
ict pour le bien, fi elles ne 
ſufſiſent pas pour le mieux, 
& d'un autre còte tous les 
vices auxquels les princes 
peuvent etre ſujets ne ſont 
pas à beaucoup pres con- 
traires au bonheur d'un 
peuple; quelques- uns mè- 
me y ſervent, & d'autres 
ne font que le ſuſpendre: 
enfin Fincapacitè ſe ſup- 
plce par le choix des mi- 


niſtre s. Ce ſont toutes ces 


raifons qui font que ſous 
un gouvernement royal, 


nul mal weſt ni de trop 


longue durce, ni abſolu- 
ment irremediable. Il fau- 
droit pour cela que Vigno- 
rance & la preſomption 
pretaſſent la main à preſ- 
que tous les vices raſſem- 
bless. | 
Ces principes nous me- 
nent 4 conclure, qu'il n'y 
a qu'un ſeul moyen, mais 
inſaillible, de prè venir tous 


en France les grands, en 
| Angleterre le peuple , dans 
le Nord le clerge, les moi- 
nes en Orient, les ſeldats 
dans pluſieurs anciennes 


les maux qu'one produits 
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monarchies.& dans une infi- 


autorités, mais encore pour 


Coòtè des parlements, des 


mais ſon coup, que quand 
le pourra paroitre dou-| 
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malheureuſement va 


nite d' etats la diverſitè des 
religions, Ceſt d' augmen- 
ter Pautorite royale juſqu'a 
un degrè ſuſfiſant, non ſeu- 
lement pour contrebalan- 
cer toutes ces differentes 


= FY 


Pemporter ſur elles. Le nom 
de roi , pourvu qu'on ne 
le rcduiſe pas à un vain 
nom, ſera un écueil, con- 
tre lequel viendra ſe bri- 
ſer, ſans meme avoir pu 
former le moindre orage, 
ce qu'on voit de temps en 
temps s'élever de flots, du 


univerſitèes, de tout autre 
Corps. ' 

La raiſon en eſt ſenſi- 
ble. Toute autre puiſſance 
n'eſt qu'une puiſſance com- 
poſèe, pour ainſi dire, 
de pieces rappertees , qui 
par quelquendroit laiſſe 
entrer tous les membres 
du corps politique en par- 
tage de la mattriſe, Ceſt. a- 
dire, d'un bien qui ne ſau- 
roit ètre partagè. La ſeule 
puiſſance royale tient tout 
en ordre, fait face & re- 
pond A tout, parce qu'elle 
eſt ſupericure à tout, & 
que tout ſe confond devant 
elle. Elle ne manquera ja- 
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s'appercevoir d'une erreur capitale dans le 
calcul qu'il fait de ſes forces; c'eſt Paſfoi- 
bliſſement & la ruine de ſes ſujets, qui 


comme les deſirs, 


toujours 

teuſe. Il fant, dans Petar 
comme dans Iegliſe , une 
autoritè viſible , dont I& 
clat frappe les yeux de tout 
ce qui voudroit ſortir de 
ſa place. Car c'eſt une ve- 
rit6 , qu'il me ſemble qu'on 
n'a pas allez reconnue, que 
tous les malheurs, toutes 
les revolutions qui affligent 
ou de truiſent les Etats vien- 
nent, ſans exception, du 
manque de ſubordination, 
& c'eſt conſequemment un 
principe à mettre au nom- 
bre des principes fonda- 
mentaux du gouvernement, 
qu'il faut donner la pré- 
ference ſur tous les autres 
moyens, à celui qui eſt le 
plus propre à entretenir 
cette ſubordination; avan- 
tage qu'on ne ſauroit re- 
fuſer a la puiſſance royale. 
Pour prouver contre les 
principes &Etablis dans cet 
endroit de nos mèmoires 
ſur le gouvernement de ce 
royaume , que rous les mal- 
heurs arrives dans la ſe- 
conde & troiſieme race, 
ſont provenus des change- 
ments faits à ſa premiere 
conſtitution, par rapport 
aux droits & a Fautorite 
monarchique; on ne ſau- 
roit mieux faire que de ren- 
voyer à Thiſtoire critique 
de Fetabliſſement de la mo- 


. 


* 
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toujours en augmentant, & le rEduit enfin 
2 ne pouvoir plus rien du tout. 

Je n'ai rien dit de toutes les peines que 
ht conte d'ailleurs à raſſaſier, une avidité 
véritablement inſatiable. La taille qui de 
tous les impôts arbitraires, eſt ſans con- 
tredit le plus pernicieux comme le plus 
inique, en comprenant ſous ce nom toute 
capitation ou cotiſation perſonnelle arbi- 
traire, en fournit une infinite d' exemples 
frappants. Combien de fois n'a-t'elle pas 
compromis l'autorité royale! Son coup 
d'eſſai fut de renverſer du trone Chil- 
peric, pere de Clovis, & quelque temps 
apres , elle codta la vie a Childeric , 
aſlaſlins par un gentilhomme Frangois , 


nommé Bodillon, qui ſe vengea de cette 


maniere d'un traitement ignominieux qu'il 

avoit recu de ce prince, pour lui avoir re- 

preſents un peu librement le danger d'une 

impoſition exceſſive, qu'il fongeoit à Eta« 

blir. Un pareil impòt ſous Philippe - Au- 

pals cauſa un ſoulevement parmi la no- 
leffe, qui le rendit ſans effet. 


narchie Francoiſe dans les 
Gaules, que jar deja cite. 
Lauteur y dEmontre in- 
vinciblement, que nos rois 
de la premiere race jouiſ- 
foient d'une autorite peut- 
etre eneore plus abſolue 
qu'ils ne Pont aujourd'hui, 
pour lever des impots , 
condamner les grands 4 
mort, &c, Que les ducs & 
eomtes, en le faiſant ſei- 


pays dont ils n'«&toſent 
quadminiſtrateurs , uſur- 
perent inſenſiblement & les 
droits du roi & les droits 
du peuple : que ce peuple 
ſeconda en pluſicurs en- 
droits les efforts que les 
ſucceſſeurs de Hugues Ca- 


pet commencerent à faire 


pour le d6livrer de la ſer- 
vitude de tant de tyrans, &c. 


gnevrs pronri4taires des 16 


Tome VI. 
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Quelques autres plus heureux dans cette 
entrepriſe , fe la reprocherent' pourtant 
au point d'en ſentir de violents remords, 
contre leſquels ils ſe munirent de bulles 
d'abſolution du pape. Saint Louis n'en- 
joignit rien fi fortement à fon fils „ que 
de ne jamais rien lever ſur ſes ſujets con- 
tre leur gre & fans leur couſentement. 
Philippe de Valois affranchide ce ſcrupule, 
ne ſe garantit pas du danger de la con- 
duite contraire, il vit ſes principales vil- 
les ſoulevees contre lui. Il avoit aſſiſté, 
n'etant pas encore rol , à une aſſemblee des 
notables, ſous le regne de Louis, ſur- 
nommé Hutin , dans laquelle il avoit été 
ſtatus, que les rois de France feroient 
ferment à leur ſacre de n'impoſer rien de 
nouveau ſur le peuple , que par l'octroi 
des trois ordres du royaume aſſembles. 
you I & Charles V ſe foumirent 4. cette 
oi, & demanderent modeſtement des ſe- 
cours, qui leur furent accordes- Une 
taille (39) rẽpartie par tètes ſans aſſem- 


exemples que cite ici Pau- 
\ teur, c'eſt · A- dire, tous 
J ceux qui precedentle regne 
de ſaiut Louis, ſont moins 
| applicables à la taille, qu'a 
{l tout imp6r, également in- 
; p ſupportable à un peuple 
| paſſionne pour la liberte, 
= A & prevenu de opinion que 
| la marque de cette liberté 
eſt de ne rien contribuer 
par obèiſſance au fouve- 


rain, ſans cxaminer fi Por-; 


(39). La. plupart des dre eſt juſte ou injuſte, & 


ſi le ſouverain demande 
pour lui ou pour le peu- 
ple merge, M. de Sully eſt 
bien eloignè de prendre le 
parti du peuple, dans un 
ſentiment ſi peu raiſonng- 
ble, apres &tre convenu 
lui - meme des neceſſites 
d'un grand ᷑tat. Il y a done 


mation. IT | 
Ce qui n'emptche pas 
que tous les bons eſprits 


* 


ici un peu de vaine déecla- 


* 
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| blees d' ẽtats ni conſentement des peup 


ne fat pas regardee comme le moindre 
malheur du regne de Charles VI, ce regne 
ſi fecond en Evenements ſiniſtres „qu'on 
peut preſque Pappeller le tombeau des bon- 


ne ſoient de fon avis, ſur 


le fond de la queſtion qui 
regarde la taille. On diroit 
que ceux qui Pont etablie, 
ont cherchè a peſer ſur le 
peuple, par la forme, bien 
plus encore que par la 
choſe meme. Je tire de- la 
meme de nouvelles induc- 
tions en faveur des prin-| 
cipes que les remarques 
preceEdentes - ont Etablis. 
Car 6 Pon me demandoir 
pourquoi la taille eſt telle, 
) oſerois rẽpondre, parce 
qu'elle eſt un ètabliſſement 
populaire, non pas à la 
verité, quant au ſubſide, 

le peuple ne ſe ſeroit pas 
forges à lui- meme cette 
chaine: c' eſt au contraire 
pour sen debarraſſer, qu'il 
a tant bataillè, mais je dis, 
populaire, quant à la fa- 


gon de la lever & de im- 


poſer. 

Si Pun de ceux de nos 
rois aui gen font ſervis les 
"premiers, Charles VI, par 
exemple, avoir te aſſez 
.maſtre de ſes ſuiets, pour 
pouvoir leur dire : l'etat 
4 beſoin d'un nouveau ſub- 
fide conſiderable, laiſſez- 
moi lever le dixieme de 
tous vos biens; Ceſt cette 
ſomme qu il me faut; mais 
ne vous en melez point, & 


donnez · vous bien Je * 1 
de troubler mon operation ; 
on eroit bien qu'il fe ſe- 
roit ſervi de quelqu' autre 
moyen plus ſimple que n'eſt 
la taille. Mais on crut que 
le moindre menagement 
qu'on pouyoit avoir pour 
le peuple, etoit de lui con- 
ſerver du moins une eſpece 
de liberté, dans la repar- 
tition, la levee, &c, De- la 
vient, ſclon que le dic 
Pauteur , qu'elle fut capi- 
tale ici, la reelle; & en 
un autre endroit , mix- 
te. Tous les changements 
qu'on put faire dans la ſuite 
à un edifice appuye ſur 
d'auſſti mauvais fonde- 
ments, ne ſervirent qua le 
charger encore mabh-à- pro- 
pos, & à le rendre plus 
embarraſſant. 

Voila un exemple de la 
ſageſſe & des vues popu- 
laires: le peuple paie bi 
aujourd' hui la peine de 
mepriſe, Dans tous les an- 
ciens impots ,' il eſt aife 
Pappercevoir cette mau- 
vaiſe complaiſance des ſou- 
verains, qui fair chercher 
les remperaments- dans la 
multiplicitè des - regle- 
ments „ la oũù il ne faudroir. 
Lil Etoir poſſble, qu uns 


ſeule r regle. 
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nes loix & des bonnes meeurs chez les Fran- 
coils. La néceſſitè augmenta Je mal, en 
en diminuant les murmures , ſous celui de 
Charles VII, qui ayant à chaſſer les An- 
glois du royaume, convertit avec adreſſe 
en levee ordinaire & réglée, ce tribut, a 
qui fa cotiſation perſonnelle fit donner le 
nom de taille, quoiqu'elle ne fut Etablie 
dans differentes provinces qu'avec diffé- 
rentes modifications ; capitale dans les 
unes, reelle & fur les heritages dans d'au- 
tres, mixte ailleurs. Elle fut fixée par 
Charles VII, à un million huit cent mille 
Hvres. Voyons ce qu'elle fit de progres 
dans tous les regnes ſuivants juſqu'à no- 
tre temps. 

Louis XI augmenta la taille juſqu'à qua- 
tre millions ſept cent mille livres. L' an 
2498, qui eſt celui de la mort de Char- 
tes VIII „on trouve qu'il eſt fait recette 
A Fepargne, toutes ſortes de frais déduits, 
de quatre millions quatre cent ſoixante- 
un mille fix cents dix- neuf livres. En 1515, 
année de la mort de Louis XII, quatre 
millions huit cent ſoixante-cinq mille ſix 
cents dix-fept livres. Elle fit un ſaut pro- 
digieux ſous Francois I, qui la laiſſa en 
mourant a quatorze millions quarante- 
quatre mille cent quinze livres. Henri II ne 
k Failla qu'à douze millions. quatre-vingt- 
dix- huit mille cinq cents ſoixante- trois 


 Hvres. Elle diminua encore fous les deux 


regnes fuivants , n'&tant qu'a onze mil- 
Mons cent quatre mille neuf cents ſoixante- 


onze livres, du temps de Francois II, & 
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qu'a huit millions ſix cent trente-huit mille 
neuf cents quatre - vingt- dix- huit livres, 
fous Charles IX. Le regne de Henri III 


lui fut favorable, à le conſiderer , non pas 


dans le temps ou il ſe trouvoit depouille 
d'une grande partie de ſon royaume, com- 
me dans année on it mourut, mais en 


1581, par exemple, elle rapportoit trente- 


un millions ſix cent einquante- quatre mille 
quatre cents livres. Au lieu de fe laifſer en- 
trainer au mauvais exemple, Henri le 
Grand, quoiqu'il efit & des dettes infi- 
nies à acquitter , & des dépenſes conſi- 
derables a faire, n'a voulu en retirer de 
bon que ſeize millions, moitié des tailles 
& moitié des fermes. | 

Si ce Prince a trouve , malgre cela, le 


moyen de mettre vingt millions dans ſes 


coffres, comme on le verra dans Ia ſuite, 
il n'en 2euVobligation qu'à une Economie 
qu'on ne eonnoiſfoit point, & dont peut- 
etre on auroit eu honte ſous tous ces regnes. 
Les étrangers ne mettoient plus, com- 
me autrefois, nnpunement la main dans 
tes finances. L'eleceur Palatin mꝭerivit 
cette année d' Heidelberg, pour me de- 
mander avec toutes ſortes d'inſtanees, de 
faire faire la pourſuite d'un rembourſe- 
ment de deniers qu'il ayoit , diſoit- il, 

rètés ſi ſincerement au rot, & dont en 

uit ans il wavoit pu tirer qu'une feule 
aſſignation. Carl-Paul, conſeiller & gen- 
tihomme ordinaire de cet lecteur, me 
fut adrell& de fa part, avec de grandes 
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ollces de ſervices, pour pourſuivre cee 
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2 gaftfaire. La place que joccupois m'a ſou- 
1608. vent attire des compliments des princes 4 
| Etrangers. Le duc de Savoie, en felici- 
tant, par le ſieur Jacop , ſa majeſté ſur la ; 
naiſſance de ſon troiſieme fils, m'*eEcrivit 
en meme temps une lettre des bg polies. 
La maladie de la ducheſſe de Lorraine 
attira le duc de Mantoue en Lorraine, 
& de- l en France. Cette princeſſe ſe trouva 
fi mal de ſa couche, qu'elle fut long- temps 
deleſperce des médecins. Elle n'avoit eu 
qu'une fille qui ſe portoit bien, & la mere 
guerit auſſi a la fin. Leurs majeſtes prirent 
beaucoup de part a fon état, & n'oublie- 
rent rien non plus pour faire trouver au 
duc de Mantoue le ſéjour de la France 
agreable. On lui donna force ballets, & 
encore plus de bons repas , dont le roi 
fit, après qu'il fut parti, une rude pèni- 
tence, par toutes les medecines qu'il fut 
oblige de prendre. Il ne repaſſa les monts 
qu'à la mi- Octobre, emportant beaucoup 
d' argent du jeu, qu'il avoit gagne au roi. 
II laiſſa encore quatre mille piſtoles qui lui 
Etolent dues, & qu'il pria Henri, en par- 
tant, de donner à ſon commiſſionnaire. Pen 
 recns ordre de ſa majeſts par un billet 
qu' Edouard vint m'apporter. 
Les négociations pour la paix ou pour 
une longue treve, continnoient cependant 
dans les Pays-Bas à la Haye, lieu choiſi 
pour les conferences ; mais de fſacon qu'on 
crut long- temps que le but dont on s'étoit 
cru fi proche, alloit $'4dloigner pour tou- 
jours, tant elles furent traverſces par la 
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diverſite d'interets, la defiance &Vaigreur. 


Certain cordelier Eſpagnol, auquet ia ma- 
jeſts catholique donnoit beaucoup de part 


dans toute cette affaire, paſſant par Paris 


des le commencement de cette annee, eut 
Phonnenr'd'etre preſents au roi; auquel il 
voulut perfuader que la paix n'etoit pas 
- Eloignee, Dom Pedre (40) repatigeit par 
tout Paris que les couriers qui devoient en 

orter la nouvelle en Eſpagne, alloĩent paſ- 
er inceſſamment. Le rot, & tous ceux qui 
Etoitent inſtruits de l'état des choſes, par 
ce qu'en mandoit le preſident Jeannin & 
les autres agents de S. M. dans les Pro- 
vinces-Unies, n'avoient aueun penchant 
a croire tous ces bruits, & avec raiſon, 
puiſque depuis ce temps-la juſqu'à la fin 


(40) Dom Pedre - etoit 
Pambaſſadeur d'Eſpagne 4 
la courde France, on Hen: 
ri IV ne le voyoit pas de 
trop bon eil, parce qu'il 
n"ignoroit pas que cet am- 
baſſadeur travailloit, par 
toutes ſortes de mayens à 
mettre le conſeil de ſa ma- 
jeſtè dans le parti de PEſ- 
pagne. Conſultez Fizrorio 
Siri, Mem, vecond. tom. 1, 
Le Grain, Decade de Hen- 
ri Ie Grand, liv. 10. L'E- 
roile , & autres hiftoriens, 
Le Grain rapport? ce bon 
mot de Henri IV à Dom 
Pedre, qui lui avoir dit, 
qu'il ne voyoit perſonne 
_ C'auſſi mal loge à Fontai- 
nebleau que Dieu. ,, Nons 


„ Pondit ce prince, nous 
„ logeons Dieu en nos 
„cœurs, & non pas en- 


„ tre quatre murailles, 


„ comme vous autres Ef- 
3» Pagnols, & encore dou- 
„ tai -je fort fi tant loge 
„en vos cœurs, il ne ſe- 
zz Toit point loge dans des 
» pierres, Voyez - vous 
5 Pas, reprit- il enſuite en 
„ ſouriant , que l'œuvre 
„ reſt pas encore ache“ 
„ vee ? Mon intention 


„ u'eſt pas de laiſſer cette 


„ Chapelle en l'etat qu'elle 
„ ſt, Uy a peu de gen- 
„ tilsommes en mon 
„ royaume qui n'en aient 
„ en leurs maiſons, je nai 
„ pas envie que la mienne 


22 autres Frangois, lui re- 


| 43 en ſoit degarnie- 


_ 


1608. 


—— 4 = , 
| 
„ 
[ 4 
I 
IK 
„ 
1 
| 
1 
vs 
1 
» : 
4 
| . 
* " 
1 
= 
\* FR 
| is 
th 
1 
7 
4 
ik 
! 
& 4 
3 
Nt 
+ HF ” 
1 
{ : 
1 
1 
A. . 
iz © 
i 
1 
1 
1 
4 2 
Kt 
3'Y 
KY 
*B 
%R 
: : 
4 
1 
. 
74:88 
- 
2 : 
1 
$5 
MF 
. 
T . i. 
1 
I. 
* $4 
* 
U 
; 
{i 
. 
04 
1 
v8 
, 
| 
{37 
ij 
. 


— —vr 
—— — U — — 
2 n 


06 MrNMOTRES Dr SULLY, 


— de Septembre & d' Octobre, & tout le reffe 
1608. dell' année, on en attendit inutilement Iet- 
fet. Il ne feroit pas {fir de decider que 
Fobſtacle ne vint point de la part des 
Eſpagnols ; tout ce qu'on peut faire, 

celt de laiſſer ce point douteux. Pour les 
archiducs , ils travailloient ſincerement 

pour la paix. Sa majeſté tres- chretienne 
donndit auſli , contre ſes propres mterets , 
P7:orioS$i- les conſeils les plus pacifiques. C'eſt le 
, ibid. ſeul parti que Henri crut avoir à prendre, 
au point ou les choſes Etaient amences.. 

A Iegard du prince d'Orange ,.$'il n'6- 

toit pas le feul ennemide la paix, du moins 

etoit- il le plus declare. Voici les raiſons 

& les pretextes que lui & ſes partiſans ap- 
portoient pour la faire 6chouer : que quel- 
qu'envie que l'Eſpagne montrit avoir de 

la paix ou d'une longue treve, jamais elle 

n'y donneroit les mains, avec la condition 

de renoneer formellement & expreſſément 

à toute ſouveraineté ſur les Provinces- 

Unies; que ſans cette clauſe cependant, 

ik n'y avoit aucune aſſurance à prendre 

pour ces provinces fur les traités, puif- 
qu'autrement les Eſpagnols demeuroient 
toujours en droit de s'aſſurer des havres 

& places fortes, des gens de guerre & 

des matelots, d'attirer à eux tout le com- 

merce, & de s'ouvrir une ſeconde fois le 

chemin à la tyrannie; qu'on trouveroit 

moyen pendant ce temps-là d'endormir 

tes gens de ien, & de faire agir les 
brouillons & les ames venales ; que le parti 
catholique dans ces provinces, deja aſſez 


portée 


*% 
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ports d'inclination pour la domination E.. 
pagnole, leveroit la tète, ſe dEclareroit 1608. 
5 & entraineroit le reſte ou la plus grande Ws. 
; partie du pays; en ſorte que le temps de 
la treve venant à finir, 'Eſpagne feroit 
cette fois la guerre à coup ſar (41); que 
la paĩx, ſi le trait portoit ce nom, n'avoit 
rien de plus ſur que la treve, puiſque le 
roi d'Efpagne ſauroit bien la rompre , | 
quand il trouveroit l'occaſion propre 2 4 
faireſon coup. Laprinceſſed"*Orangejugea i 
x propos de m'ecrire a-peu-pres dans ce 
meme ſens , except que quoiqu'elle' me 
marquat que les gens de guerre, des villes 
& meme des provinces entieres, ttoient 
dans les ſentiments de ſon beau - fils, & 
enticrement attaches a toute la maiſon de 
Naſſau, elle ne pouvoit me diſſimuler que 
5 parti contraire toit pour le moins auſſi 
Ito X - 0 
Loe prince Maurice, avec de pareils ſen- 
timents, n'eut garde de ne pas chercher 
a s' appuyer du roi. Il lui envoya Lambert 
le fils au mois d' Octobre, avec une lettre 
pour ſa majeſté, & toute ſorte de creance 
fur ce qu'il lui dirozt de bouche en fon 
nom. Lambert exalta fort les deſſeins de 
fon maitre. Il voulut mème faire croire que 
les choſes Etolent au point, que le mar- 
quis de Spinola, le prefident Richardot 
& les commiſſaires Eſpagnols avoient &t6 


1) En effet VEſpagne recommenca la guerre con- 
tre les Flamands plus vivement que jamais, en Tan- 
nee 1621, qui eſt le terme de la treve. — 
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remercis6s & congedies le premier de ce 
mois. Tout ceci frappa d'autant plus les 
conſeillers de S. M. qui étoient preſents 
au rapport de Lambert, que Berny avoit, 
mande auparavant que les Equipages de ces 
deputes Eſpagnols & eux - memes étoient 
attendus a Bruxelles le 4 Octobre, Ils vou- 
lurent tous en ce moment perſuader a ſa 
majeſtè que ſes amis, comme ſes ennemis, 
alloient Etre trop heureux de recevoir les 
conditions qu'il lui plairoit de leur impo- 
ſer. C'eſt ce que me manda Villeroy, en 
me faiſant le detail de toute cette affaire, 
& en m'envoyant a Gergeau , ou J'Etois 
alors, un double de la lettre du prince 
d' Orange. Le roi n'alla pas fi vite. Le 


diſcours de Lambert lui parut ſuſpect par- 


luſieurs endroits. Il ne voyoit aucune 
ettre de la part du conſeil des Etats; 
celle du prince lui ſembloit pleine de ré- 
ſerve & de diſſimulation; & Maurice lui- 
meme avoit agi juſques-la fi peu confor- 
mément A ſes paroles, qu'il étoit difficile 
de ne pas $'en défier. Lorſque Lambert 
ajoutoit que la Zélande ſe donneroit plu- 
totalVAngleterre, que de $'accorder avec 
PEſpagne ; qu'on prioit ſa majeſté de ſe 
tenir au moins neutre, ſi elle ne vouloit 
plus aſſiſter ſes allies comme auparavant; 
parce que, ne leur reſtat-il que trois vil- 


les, ils donneroient encore de Pexercice 


aux Eſpagnols pendant cinquante- ans. 
Henri ne voyoit dans toutes ces paroles, 
qu'une rodomontade & une fauſſete, ou 
du moins une fineſſe tres-groſliere, Ce ma- 


; 
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nege ſautoit encore plus aux yeux, lorſ- 
que Lambert $'avancoit de mille choſes 
que Jeannin n'auroit pu ignorer, & dont 
cependant il n'avoit donné aucun avis 4 
ſa majeſt6. Selon Lambert, Barneveld & 
Aerſens étoient diſgracies, & meme en 
danger de ſe voir faire leur proces; on 
avoit tenu conſeil dans pluſieurs villes des 


Etats, {i l'on ne prendroit point le parti de 


demander la domination Francoiſe. Com- 
ment tout cela eùt- il pu ètre ſi ſecret, 
qu'on n'en eùt rien laiſſé tranſpirer dans 
toute la Flandre ? Mais les diſcours mèmes 
de Lambert n'ëtoient pas toujours bien 
d'accord avec la propre lettre du prince 
d' Orange. 
Je crois bien que {i S. M. avoit vu plus 
de fonds à faire ſur quelques- unes de ces 
propoſitions, comme celle, par exemple, 
de recevoir les Flamands ſous ſa puiſlance , 
il ne lui auroit pas été beſoin d'aiguillon 
pour Panimer à porter toutes ſes vues de 
ce cõtẽ- la; quelquefois meme elle ne pou- 
voit s'empecher de {avoir mauvais gre 2 
Jeannin, de n'avoir pas plus fortement 
touche cette corde. Mais ce prince prit 
enfin le parti le plus ſage; ce fut d*6cou- 
ter & de voir tout tranquillement, ſans 
montrer ni èloignement, ni empreſſement 


pour la paix, en attendant un Eclairciſſe- 


ment qui ne pouvoit ſe faire de quelque 
maniere que ce fit, fans qu'il ſe vit ap- 
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pells au denouement. Il ordonna A Jean-- 


nin de fe conduire ſur ce plan; & voulant 
avoir mon avis, il me fit faire un detail 
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au plus juſte de tout par Villeroi, & il 
m'envoya de plus Lambert. Celui- ci me 
tint tous Jes memes difcours qu'il avoit 
tenus a S. M. J'avois un bon preſerva- 
tif contre ſes fineſſes, dans la ſeule lettre 
que Pavois recue de la princeſſe d' Orange. 


Il n'eut rien à me rẽpondre, quoique peut- 


etre il ne $'accommodit pas de ma ſin- 
cëritéè, ni des noms d'ingrats & d'indignes 
> bontès de {a majeſtè que je donna1 aux 
tats. 
Je répondis auſſi par lettres a Villeroy, 
& je ne lui dis pas tout ce que je pen- 


ſois; je le remis à mon retour, pour en 


ſavoir davantage. Ce ne fut qu'avec le 
roi ſeul que je me découvris de tout ce 
que je pen{ois fur ce qui fe paſloit en Flan- 


dre. Quoique Maurice n'ei\t pas toujours 
etè fidele a ſuivre ſon plan, & meme qu'il 


s'en füt quelquefois &carté aſſez viſible- 
ment, il n' toit ni incroyable , ni bien ſur- 
prenant qu'il ſongear a ſoutenir juſqu'a 
Fextremite un parti, dans lequel fon hon- 
neur pouvoit Etre veritablement intéreſſé; 


mais pour Henri, il ne convenoit point 


à un grand capitaine, ni à un grand roi, 
d'aller fe jetter tète baiſſte dans des af- 
faires où on ne Pappelloit point, ſur la 
foi d'un ſimple particulier; il &toit de ſa 
dignit6. d'examiner & d'attendre. Quant 
aux ẽtats, ſi c' toit de leur participation 
que Maurice parloit, ils s'v prenoient trop 
tard & a contretemps. Ils avoient fait 
des fautes qu'ils cherchoient à faire ré- 
parer à S. M. ou plutot ils joignoient à 
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une ingratitude marquee pour le roi, le 

# deſſein auſſi peu honnete de le prendre 1608. 

| encore pour dupe. L'offre de la Zelande 

. a l' Angleterre étoit une pure fable, & 

tout le reſte, illuſion, tromperie & arti- 

fice; à quoi ſa majeſtè ne devoit repondre , 

qu'en continuant à ſe mèler des affaires 

de ces provinces , autant qu'il convenoit , | 

, pour ſa gloire & ſon utilite propre. j 

[ _ C'eſt en partie pour ce ſujet que Henri 

| me (ouhaitoit fi fortement de retour de } 
Gergeau. Tout continua en Flandre ſur le | 
meme pied d'incertitude, & les nouvelles 
que Fon en recevoit ſe reſſentoient de cet 
Etat. Il arriva que Vinſtruction que les ar- 
chiducs avoient donne à leurs deputes , 
en les envoyant a la Haye, tomba en ori- 
ginal entre les mains du prince d'Orange , | 
foit que le preſident Richardot (42) Feſit 1 
ouhlice, ſoit qu'elle lui fut derobee,, ou 50) [' 
qu'il la laiſſat voir expres, pour s'attacher | 
les Catholiques auxquels elle Etoit favo- 9 
rable. Maurice en fit grand bruit, & s'en 
ſervit pour animer ſes partiſans. Les con- 

- ferences languirent ſouvent, mais elles ne 
furent point interrompues. La guerre &toit 
de venue de toute impoſſibilitè, & par con- 
ſequent un accord toit de toute neceſſite. 
Ce qu'on voyoit ſeulement de clair, c'eſt 
que de quelque fincerite que les parties 
paruſſent faire profeſſion, elles ſongeoient 
a ſe garder des interpretations à leur ſens, 
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(42) Jean Richardot, prefident au conſeil priv6 
des Pays-Bas, von negociateur. II avoir eu part a0 
traité de Vervins. Il mourut année ſuivante. 
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pour en faire un motif de recommencer h 
guerre, d'abord qu'elles pourrGient le faire 
avec quelque apparence de ſucces. Si donc 
la France perdoit une occaſion favorable 
d' humilier fa rivale, elle pouvoit s'atten- 
dre à la voir ſe preſenter encore beaucoup 
plus belle, pourvu que juſques- 1k elle 
fit menager ſes forces. ,, Je ſuis toujours 
„ dans la meme opinion, ainſi m'Ecrivoit 
»» 4a majeſts, que Dieu veut en cette af- 
„ faire faire un coup de ſa main, à quoi 
„les hommes n'ont point penſé, & au 
5 contraire de tous leurs deſſeins. Je Pai 


„ Vu ainſi arriver depuis trente ans, & 


„ toujours à mon avantage; puiſſe-t'il 
„ encore en etre de meme, & que mes 


»» fautes & mes. ingratitudes ne Fen em- 


„ pechent point! je Fen. ſupplie de rout 
„ MON cœur. 


Les habiles politiques faiſoient une ſe- 


conde remarque , encore plus imporrante- 


que la precedente ; c'eſt que la puiſſance 


Eſpagnole &toit parvenue a ſon premier de- 


gre de decadence. Si l'on en jugeoit ainſi, 


ce n'ẽtoit point a cauſe des £gards qu'on 
voyoit que le roi d'Eſpagne & les archi- 
ducs avoient pour tous les agents de fa 


Majeſts, & particulicrement pour Jeannin , 


les reſtrictions qu'elle ſe mEnageoit con- 
tre les Flamands , montrotent qu'elle avoit 
toujours la meme arrogance & la meme am- 
bition, & elle ignoroit peut-etre elle-mè- 
me, ou ne vouloit pas avouer ſa maladie. 
Mais lorſqu'on voit qu'un état ne montre 
yi force ni conduite, qu'il manque à la for- 


\ 
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tune & à Voccaſion , des · lors la choſe n'en 2 


eſt plus aux termes de la ſimple conjecture. 

I ren falloit point encore d' autre preu- 
ve, que ce qui ſe paſſa ſur les frontieres 
de la Navarre & du B&arn. Les Eſpagnols 
y ayant renouvelle d'anciennes querelles 
fur les limites des deux royaumes, Hen- 
ri, bien réſolu à ne rien relacher, m'ëcri- 
vit d'en conferer avec le chancelier, & 
d'en faire parler a l'ambaſſadeur Eſpagnol 
par quelqu'un du confeil, plutòt pour fe 


1608. 


juſtifier des ſuites que ce dèmelé pouvoit 


avoir, que comptant le terminer par cette 
voie. Sa majeſté Ecrivit encore dans le 
meme eſprit à la Force, depoſitaire de 
ſon autorité ſur toute cette frontiere, de 
foutenir ſes droits par tous les moyens 


les plus prompts & les plus efficaces. Et 


comme il ne pouvoit attendre de grands 


ſecours des habitants du pays, je recus 


ordre de le rembourſer de toutes les avan- 
ces qu'il avoir déja faites, & de lui faire 


un fonds ſuffiſant pour ne pas avoir le 


deſſous. | — | 

Ces precautions furent aſſez inutiles. 
Aux premieres plaintes que la Force fit 
faire au vice-roi d'Arragon , celui-ci pro- 
mit une ratification de tout ce qu'on lui 
demandoit; &, contre Fordinaire du con- 
ſeil de Madrid, elle ne ſe fit pas atten- 
dre : c'eſt qu'on n'ignoroit pas que fur 


une ſimple apparence de rupture, grand 


nombre de mécontents, dont les royau- 

mes de Navarre & d'Arragon Etoient rem- 

plis , avoient deja offert Me 4 
{IV 
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2 4 France, La Force, auquel ils s'&toient 
1608, e en donnant cet avis à S. * 
i mandoit en meme temps, que quoiqu'il 
. ſut bien qu'il ne falloit pas faire grand 
Caumont, fond ſur Feſprit inquiet & changeant de ces 
30 —*.— euples, c' toit ici une occaſion immanqua- 
*** ble, pourvu ſeulement qu'on ſe preſſat d'en 
8 que toute l habiletè des Eſpagnols 
ur étoit inutile pour cacher leur état 
de foibleſſe & d' puiſement, qui n' toit 
plus ignoré de perſonne; que toutes les 
affaires du gouvernement y Etoient dans 
une confuſion inexprimable. Il n'6crivoit 
jamais, ſoit à ſa majeſté, ſoit à moi, que 
ſur ce ton; & il étoit plus à portée que 
perſonne de connoſtre l'état des choſes, 
tant ſur ce ſujet, que pour ce qui regarde 
une autre faction qui donnoit de furieuſes 
inquictudes au conſeil de Madrid, quoi- 
qu'il ne s'agit que des miferables reſtes 
d'un peuple prefſqu'enticrement extermi- 
ne; je parle des Maures. | 
Pour bien entendre ce fait, il faut re- 
prendre ici ce qui n'auroit pu trouver place 
ailleurs , fans interrompre la narration. 
Henri n'étant encore que roi de Navarre, 
avoit toujours eu dans Feſprit qu'un jour 
al pourroit $*aider contre FEſpagne, de ces 
ennemis e gp moins conſidera- 
bles encore par leur nombre, que par le 
vif reſſentiment qu'on leur voyoit conſer- 
ver de leur oppreſſion. Les Maures, de 
leur côté, apprenant par le bruit public, 
que le parti proteſtant, qu'ils — — 
etre très-puiſſant en France, & oppole a 


— 
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PEſpagne , avoit à ſa tète un roi de Na- 
varre , c'eſt-a-dire , un prince doublement 
ennemi de cette couronne , commence- 
rent à rechercher tous ceux qui pouvoient 
leur meEnager cette protection, & entr' au- 
tres MM. de Saint-Geniès & d'Odou, aux- 
quels ils promirent d'exciter en Eſpagne 
un ſoulẽvement preſque general, pourvu 
qu'ils ſe ſentiſſent appuyes. Ils ne deman- 
doiĩent qu'un general & de bons officiers , 
auxquels ils s'engageoient d' obéir ponc- 
tuellement. Ils offroient de fournir tout 
Fargent néceſſaire, bien loin d'en exiger; 
& du cots du courage & des ſoldats, ils 
aſſuroiĩent qu'on ſeroit content d' eux. Un 
aſyle en France avec la liberté de leurs 
biens & de leurs perſonnes, toit la ſeule 
condition qu'ils apportoient au traité. Ils 
aroiſloient de ſi bonne compoſition ſur 
religion, qu'ils offroient d' embraſſer 
celle du royaume; non pas à la verite la 
religion Romaine, la tyrannie de l'inqui- 
ſition leur avoit rendu cette ſeconde ſer- 
vitude encore plus inſupportable que la 
premiere, mais la religion réformée. Ils 


trouvoient qu'ils s'accommoderoient ſans 


peine d'un culte dégagè des images & des 
ceremonies , qu'ils diſoient ſentir Fidol&- 
trie, & dont un ſeul Dieu, également 
| adore & invoquè de tous, Etoit preſque 
Funique odjet. | 

Saint-Geniès & d'Odou ne manquerent 
pas de faire un rapport fidele de tout ceci 
au roi de Navarre, ſur- tout lorſqu'il fit 
en Bearn & en Foix ce voyage dont nous 
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avons pal. Henri les chargea de ſavoir des 
1608. Maures, quelles &toient au juſte leurs facul- 
; tés, de quelles armes ils avoient beſoin , 
de quelle ſomme de deniers ils promet- 
toient de contribuer, & par quels moyens 
ils comptotent entamer une entrepriſe ſi 
conſiderable. Ces deux gentilshommes 
n' employerent d' abord a cette nẽgociation 
qu'un homme ſeul, nommè le capitaine 
Danguin. A meſure que les intelligences 
ſe multiplierent, ils y en firent entrer juſ- 
qu'à douze autres; & le ſecret confié à 
tant de perſonnes, fut pourtant ſi bien 
gardé, que 'Eſpagne n' en eut pas le moin- 
dre ſoupcon, juſqu'a l' avis qu'elle en re- 
os par Nicolas I'Hote, ce ſecretaire de 
illeroy, dont on a vu l'hiſtoire. On ds- 
couvrit aiſementle reſte; & la choſe parut 
d' autant plus de conſequence, qu'on v6- 
Tifia que ce parti, qui dans le commence- 
ment Etoit peu de choſe, embraſſoit alors 
plus de cinq cent mille perſonnes. Deux 
choſes avoient ſervi 4 le groſſir ſi conſi- 
derablement; premicrement ,, le ſecours 
qu'ils avoient eu l'adreſſe & le temps de 
Je menager chez les Turcs, grands enne- 
mis des Eſpagnols; en ſecond lieu, Vin» 
tcret que prirent dans cette affaire quan- 
tits d'Eſpagnols naturels. | 
Le conſeil de Madrid ayant dElibere, 
aux premieres nouvelles qui lui furent por- 
tees de ce ſoulevement, $'il n'étoit pas 
à propos d'achever de d-faire le pays de 
ce reſte de Maures, en leur faiſant repaſ- 
fer la mer, & ayant communique- cette 
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reſolution à la nobleſſe du royaume de Va- 
lence, elle y fut recue ſi peu favorable- 
ment, qu'on en vit naitre une {edition dans 
pluſieurs provinces, où la nobleſſe ſe fai- 
fant ſervir gratuitement par ces Maures , 
ne pouvoit les voir chaſſer ſans perdre 
auſſi en meme temps le quart de fon re- 
venu. On tira VEpee contre ceux qui vin- 
rent ſignifier la nouvelle déclaration du 
conſeil d' Eſpagne. Le vice rot crut ap- 
paiſer cette premiere Emotion , en dépu- 
tant le chef de la juſtice, que la chancel- 
lerie appelle le regent. Ce regent Etoirt 
un vieillard timide, qui fe voyant tout 
d'un coup environné d' armes & de fu- 
rieux, tomba mort au milieu d'eux, des 
effets ſans doute d'une frayeur ſubite. 
Le conſeil Eſpagnol ne pouvoit plus 
diſſimuler dans une pareille conjoncture. 
Sa foibleſſe fe decela par Finaction on on 
te vit pendant un aſſez long temps. Les 
Maures, qui ne s'étoient pas attendus à 
etre ſi fort mEnages , n'en leverent la tete 
que plus hardiment. Ils renouvellerent 
leurs inftances auprès de Henri, qui ne 
pouvoit plus les payer de la meme defat- 
te, que lorſqu'il n'etoit que roi de Na- 
varre, que fon parti étoit trop foible & 
trop traverſe, pour faire de grands efforts. 
en leur faveur. Determines à tout, pour 
fecouer le joug Eſpagnol, ils le prierent 
de les prendre au nombre de ſes ſujets, 
a telles. conditions qu'il voudroit. Mais. 
les memes conſiderations qui empechoient: 
a majeſtè de prendre ouvertement le parti 


%. 


1608. 


—.—— 
1608. 


— 


* 
7 


108 MEmMOitRES DE SULLY, 


des Provinces-Unies dans un interet qui 
le touchoit de beaucoup plus pres, lui 
defendoit auſſi de fe declarer le libé- 
rateur d'un peuple, encore plus particu- 
licrement ſujet de l'Eſpagne, & qu'il fal- 
loit de plus chercher dans des lieux fort 
eloignés, & qui demandoient un arme- 
ment de mer; car le centre de la réèvolte 
Etoit du cots de Valence, de Murcie & 
de Grenade, fans compter pluſieurs au- 
tres raiſons tires du caractere de ces peu- 
ples, & ſans parler des incidents {1 ordi- 
naires dans les affaires , que l'éloignement 
cache toujours, ou déguiſe en partie. 
Tout cela fait qu'on ne ſauroit aſſurẽment 
blamer ſa majeſté de n' avoir pas mieux 
rẽpondu aux deſirs de la nation Maure. 
Je laiſſe à penſer ſi pendant tout ce 
temps - Ia, le conſeil de Madrid, a qui 
rien de tout ce qui fe projettoit n'ëtoit 
cache, étoit bien tranquille. Il y avoit 
cinq ans qu'il ſouffroit qu'un mal, dont 
il avoit pleine connoiflance, jettat de pro- 
fondes racines, & c'en eùt été beaucoup 
trop en toute autre circonſtance. Il jugea 
enfin a propos de faire un effort; & le 
deſſein de faire embarquer tout ce qu'il 
y avoit de Maures en Eſpagne, fut re- 
pris plus fortement qu'auparavant. On le 
croyoit aufli plus difficile, parce que le 
bruit couroit que les Turcs croifoient du 
coté de Mayorque, Pour prevenir ce coup, 
il falloit armer une flotte, pour Voppoſer 
à la leur. Le mois d' Octobre vint, ſans 
que rien parùt de cdt6 ni d' autre; & Pan- 
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cun mouvement de la part des Eſpagnols, 1608. 


qui favoient que les barbares les atten- 
doient avec dix mille hommes d'infanterie- 
& cinq mille de cavalerie, réſolus à ſe 
bien défendre. L'attente fut favorable à 
I'Eſpague, & le temps lui donna enfin 
les moyens de ſe defaire tout-à-fait d'un 
ennemi (43) à qui toutes ces reſſources 
manquoient; ce qui ne put pourtant ſe 
faire, ſans que VEſpagne ſe privit elle- 
meme de cinq cent mille ſujets (44); c'eſt 
le nombre des perſonnes qu'elle chaſſa de 


{es Etats , après les 
tout. £2 6 
L*empereur traita 


(43) Les Maures, ayant 
A leur tète un certain Bar- 
berouſſe , donnerent un 
combat, dans lequel leur 
parti fut de fait; & on les 
obligea Vannee ſuivante A 
s'embarquer, Yoyez le merc, 
frang. & autres biſtoriens, 
(44) D'autres font mon- 
ter ce nombre juſqu'a ſept 
& huit cent mille; plaie 
dont PEſpagne n'a jamais 
pu guerir ; mais dont nous 
ne profitames point; quot- 
qu'il nous fut fi facile de 
le faire, fi ce weſt pas en 
prenant le parti de ces 
malheureux, comme le car- 
dinal de Richelicu.le prit 
des Portugais , dans une 
occaſion A-peu-pres fem- 
blable, du moins, en leur 
donnant un alyle en Fran- 


avoir depouilles de 


en Allemagne auſſi 


landes de Bordeaux, qu'ils 
demanderent inutilement , 
dit-on , la permiſſion d'ha- 
biter. Cette faute du gou- 
vernement a &t6 judicieu- 
ſement relevee par Pau- 
teur de Pea; politiqne ſur 
ls commerce. „„ Defricher 
„ de nouvelles terres , dit- 
„ il à ce ſujet, c'eſt con- 
„ quèrir de nouveaux pays 
„ fans faire des malheu- 
„ reux „. On dira que la 
meme raiſon qui faiſoir 
chaſſer les Maures de PEC- 
pazne , empechoit auſ 
qu'on ne les regut en Fran- 
ce. Mais il ſemble qu'il 
auroit 6t6 facile de profi- 
ter de la triſte ſituation 
on ils ſe trouvoient , 
pour les amener à faire 


ce, ne ſiit-ce que dans ies 


tout ce quꝰ on efit pu deſi- 
rer deux. 
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durement & avec moins de droit , la ville 
de Donavert; il s'en ſaiſit, quoique cette 
ville foit du nombre des villes imperiales, 
& il lui ota la liberté de conſcience, & la 
plus grande partie de ſes privileges. Cette 
violence y excita beaucoup de murmures 
& de troubles. 


Fin du vingt-cinquieme Livre. 
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Le premier jour de Paunde, j Jallai ſuj- — 
vant la coutume preſenter au roi les jet 1609. 5 
tons d'or. La ome que ſa majeſte s' to | 

acquiſe dans Iaccommodement du pape 
avec les Venitiens; des Eſpagnols avec 
les Flamands, & de quelques autres prin- 
ces de Europe, faiſoit le ſujet de ceux- 
ci. Apres quelques moments d'une con- 
verſation indiffèrente, ce prince me tira 
dans l'embraſure d'une fenètre „pour me 
dire de lui compoſer quatre Etats, dans 
le goſit de pluſieurs autres que je lui avois 
deja remis: le premier, des Equivalents 
percus dans les douze gencralites du 
royaume ; le ſecond, de tous les droits & 
redevances qui faiſoient partie des revenus 
royaux; le troiſieme, des levees du prin- 
_ de la taille, nommée Pordinaire , 
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depuis 1599 juſqu'a 1609, ces deux an- 
nées compriſes; le quatrieme, des levees 


de la taille, ſous le nom de grande crue, 


ou crue extraordinaire, pendant ces me- 
mes onze années: c'étoit pour les faire 


voir, me dit Henri, à des perſonnes qui 


ſe croyoient fort habiles dans les finances, 


quoiqubelles n'y euſſent rien fait qui vail- 


le, & à ceux qui admiroient leur methode, 
toute defectueuſe qu'elle Etoft. > 
Ce prince n'avoit pas beſoin de juſtifier 
a mes yeux une pareille demande. Le 
plaiſir que je trouvois à le voir entrer avec 
moi dans tous les détails du gouverne- 
ment, ne me laiſſoit pas ſeulement exa- 
miner par quel motif il agiſſoit. Je voyois 


bien que depuis quelque temps il faifoit 


une Etude particuliere de ma facon de con- 
duire les affaires générales & particulie- 


res, & qu'a force de me demander, tan- 


töt un Etat, tantot un mEmoire , aujourd'hui 
une inſtruction, le lendemain une expli- 


cation; toutes ces pieces lui compoſerotent 


bientôt un ſyſteme complet fur la finance 


& les autres parties de l'état. Mais j'é- 
tois là- deſſus fans aucune inquiẽtude; & 
ſoit que Henri ne cherchat en effet qu'à 
s' inſtruire lui- meme: ſoit qu'il ett deſſein 
de former de nouveaux hommes d'&tat 
ſelon mes principes, dans la crainte que 
je ne vinſſe à lui manquer, ou dans le 
deſſein de m'employer hors ou dans le 
royaume à d'autres fonctions, qui ne me 
jaiſſaſſent plus de temps pour celles- ci; 
{a maniere dont il ſe comportoit avec 


. 
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moi (1) ne me permettoit de rien voi 


dans cette conduite, que de bon, deſage 
& meme d'avantageux pour moi. 

Je lui donnai , lorſqu'il revint à la fin 
du mois a Varſenat, ces quatre Etats”, que 
je ne tranſcrirai point ici. Je me conten- 
terai de marquer que le total du premier 
faiſoit voir que les Equivalents montoient 
a cent cinquante-un mille ſoixafte-treize 
livres: ſomme beaucoup moindre que ne 
ſe Vimaginoient bien des perſonnes , qui 
avoient fait entendre au roi qu'elle devoit 
faire le ſou pour livre de tous les reve- 
nus royaux. Ce prince vit dans le ſecond, 
bien des mots barbares pour lui, quoique 
malgré mon application, it m'en eũt en- 
core Echappe, je le lui promis complet 
dans l'année. Le total du troifieme Etoir 


(1) Le motif de cette 
conduite de Henri IV avec 
le due de Sully ſeroit tout 
autre, ſi nous en croyions 
Tauteur de Vhiſtoire de la 
mere & du fils. „ II etoit 
5 peu ſatisfait, dit - il, de 
y la perſonne du ſieur de 
» Sully; il penſoit à lui 
„ Gter le maniement de 
5 fes finances, & vouloit 
5 en commettre le ſoin a 
» Arnaud. Il avoit dit plu- 
„ ſieurs fois à la reine qu'il 
yz ne pouvoit plus ſouffrir 
„ ſes mauvaiſes humeurs... 
„ Son mecontentement 
5 Etoit forme, & ſa re ſo- 
„ lution priſe de le de- 
„ pouiller de (a charge, 


mais le temps en toit 


Tame 


„ fncertain, &c. „ Mais 
la ſuite meme de ce livre 
va fournir des preuves fi 
ſenſibles de lextrème con- 
fiance que Henri IV avoir 
en M. de Sully, qu'on ju- 
geraque cetauteur a donns 
dans le panneau, qu'un au- 
tre Ecrivain de ce temps- la 
nous avertit que ce prince 
& ſon miniſtre ont ſouvent 
tendu aux perſonnes trop 
credules, lorſque pour le 
bien des affaires, ils affec- 
toient entre eux deux tous 
es dehors d'une vraie mé- 
ſintelligence; ce que les 


„ 


— 


eourtiſans faiſoient enten- 
dre par ce mot: bon mas- 


tre & bop valet. 


ns 
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(de cent ſept millions quatre cent qua- 

16 09. rante-cinq mille trois cents einquante- trois 

lires ſeize ſols onze deniers: celui du 

quatrieme de cinquante- deux millions cent 

quarante- quatre mille ſept cents ſoixante- 

dix- neuf livres douze ſols ſix deniers. 

Henri ſe contenta pour le moment d'en 

voir le titre, & les donna à la Varenne, 

en lui diſant qu'il les lui rendit ſi- tõt qu'il 

ſeroit au Louvre, enfermè avec Beringhen. 

dans le cabinet des livres. Je lui donnai 

| encore un inventairè de tous les états, 

F Hflaiſant partie de Fetat general des finances, 
| | ou indiques par cet Etat. (a). 

Comme Henri partit deux jours apres 

our Chantilly ,. je crois qu'il ne fit pas. 

grande attention à cette longue liſte d'e-- 

. tats, qui fut un petit ſujet de diſpute, 

f un jour que ſa majeſtè s*entretenant avec 

le chancelier, Villeroy & moi, la conver- 

= lation fut miſe ſur cette matiere. Je dis, 

} qu'outre les 6&tats dont je pouvois laiſſer- 
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1 le ſoin à mes ſecretaires, en leur donnant 
1 ſeulement un ſommaire, il y en avoit plus 
1 de cent, que j'6tois oblige -d*6crire tous 
i de ma main an commencement de chaque. 
7 5 année. Le roi en parut étonné, & Ville- 
= Toy auſſi: „, Je ſais bien, monſieur, re- 


„% prit Sillery, avec ſon air benin, qu'il 
„ Y en a beaucoup, mais cept! je ne le 
„ penſe pas, car j'en vois quelque choſe. 
»» Vous avez bien fait, monſieur, lui ré- 
„„ pondis-je, de dire quelque choſe; mais 


(2) On trouve ces Etats tout au long dans les me- 
moires de Sully, teme 8, p. 274 & ſuing 
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„ vous auriez encore mieux fait de ne 
„point parler du tout, de ce que vous 
„„ ne pouvez ſavoir que par moi- meme „ 
Il ne s'agiſſoit, pour voir qui avoit raiſon 
de nous deux, que de jetter les yeux ſur 
Finventaire que j avois donné au roi, ils 
y Etojent tous compris, & il n'y avoit 
que ceux-là ſeuls. Comme ſen avois une 
copie dans le ſac de mes papiers, que 
portoit l'un de mes ſecretaires, je le fis 
appracher, & ſa majeſts connut par cet 
Ecrit, que je n'avois rien avanc de trop. 
Ce fut Sillery lui- meme qui en fit la lec- 
ture & le compte. CH 
_ Leroictant a Chantilly , m*6crivit le bil- 
let ſuivant, le Mercredi 25 Mars: „ Moa 
„„ ami, je monte a cheval apres - diner, 
„„ pour aller coucher à Luſarche. Je me 
„ Tendrai demain de bonne heure à Paris, 
„„ faiſant état d'aller diner chez vous, je 
», Vous prie de me le faire appreter pour 
„ douze perſonnes , & du poiſſon. Bon 
„ jour, mon ami „„ Il n'y manqua pas, 
& je fis en forte que le repas fit de ſon 
got. Apres que les nappes eurent été 
levées, je fis apporter des cartes & des: 
des fur la tahle, ſur laquelle je mis auſſi 
une bourſe de quatre mille piſtoles pour 
ſa majeſtè, & une ſeconde d' autant, pour 
en preter a ceux de la - compagnie de ce: 
prince, qui ne s'étant point artendus à 
jouer, n'avoient point d' argent ſur eux.. 
Cette eeremonie ne déplut pas à Henri. 
me dit: „„ Grand- maitre, venez m'em- 
5 braſſer, car je vous aime ee 
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„ dois. Je me trouve ſi bien ici, ajouta- 
„ Til enſuite, que j'y veux encore ſouper 
„ & coucher. J'ai des raiſons pour n'aller 
; point d' aujourd'hui au Louvre, ce que 
»» je vous dirai au ſortir du jeu. Cepen- 
„ dant faites- moi preparer trois carroſſes, 
„„ pour aller me promener, apres que je 
„ VOUS aural un peu entretenu, & qu'il ne 
»» Vienne perſonne ici tant que j'y ſerai, 
„ {inon ceux que j'y manderai , & a mon 


„ retour, que je n'y trouve perſonne „ 


La journée s'étant ainſi paſſée à la ſatiſ- 
faction du roi, il voulut que je lui don- 
naſſe encore à diner le lendemain. Il paſſa 
une grande partie de la matinée enfermé 
avec mor dans mon cabinet : nous nous 
entretinmes de pluſieurs chofes , qui de- 
voient étre tenues ſecretes. Sa majeſté 
lut auſſi avec plaiſir les Etats que je lui ayois 
donnes, & me dit tout haut en ſortant: 
„ Vous m'avez donné des mémoires, 
„ auxquels j'ai pris grand plaiſir, mais 
„il y a encore pluſieurs particularités 
„qu'il faut que vous m'expliquiez par 


„„ Ecrit; car il ne me ſouviendroit pas de 


„„ Ce que vous m'en avez dit. wh 

Tout le monde s'&tant raſſemble autour 
du roi, it parla publiquement du deſſein 
qu'il avoit de venir paſſer dor navant deux 
ou trois jours tous les mois à I'arfenal de 
la m&me maniere. Il me commanda d' y 
faire accommoder pour lui une ſalle, une 
chambte, une garderobe & un cabinet, 
fans cependant rien prendre ſur mon lo- 
gement. Il me dit, que toutes les fois que 
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cela arriveroit, il ne ſe feroit ni ſervir par 
ſes officiers, ni rien apporter de fa cui- 
ſine, mais qu'il vouloit que je le traitaſſe 
comme je venois de faire: ajoutant oblt- 
geamment , qu'en toutes manieres „ il 


croyoit ne pouvoir ètre mieux nulle part 


1609. 


qu' entre mes mains; & que comme il 


n'ẽtoit pas juſte que cette confiance fut 


le ſujet d'un ſurcroit de dépenſe pour 


moi, celle - ei ſeroit priſe ſur une gratifi- 
cation de ſix mille cus par chaque annce, 
qu'il m'accordoiĩt pour cela ſeul; ce qu'il 
rEpEta encore pendant le diner. 

De propos en propos la converſation 


vint à tomber entre les quinze ou vingt 


perſonnes qui pouvoient etre à la ſuite du 
roi, fur les grands hommes dont l'hiſtoire 
à parlé, & Henri me demanda auquel de 
tous ; aurois le plus ſouhaite qu'il reſſem- 
blat. Cette queſtion n' toit pas de celles 
auxquelles il ſoit facile de fatisfaire d'un 
mot; d'autant plus que Henri ajoutant, 


que j'euſſe égard non ſeulement à la 


conduite & au mérite perſonnel , mais 
encore a tout ce qui peut etre le juſte ſujet 
des deſirs d'un homme, comme les qua- 
lités du corps, la ſanté, & le concours 
de ces circonſtances qui font qu'on ap- 
pelle un homme heureux; l'on ne pouvoit 
decider la queſtion , qu'après avoir exa- 
miné & compare. Pour tout dire, je ne 
fus. pas fache que Poccaſion fe preſentar 
de faire honte à la plupart des aſſiſtants, 
de leur ignorance dans des choſes, dont 


I ſemble que tout galant homme doit avoir 
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du moins quelque teinture.. Le roi com- 
prit mon intention,  ſeulement à la ma- 
niere dont je tournai le compliment, par 
lequel je rẽpondis d' abord a fa queſtion. 
„„A ce que je puis juger, dit- il, vous 
„„ nallez pas ètre homme à un mot, mais 
„„ Je veux vous é&couter juſqu'au bout, 
„cela me fera bien autant de plaiſir & 
„ beaucoup plus de profit, que je n'en 
„ Aurois eu à voir jouer au mail, ou 
„ j'avois deſſein d' aller me promener, en 
„„ attendant que votre diner fut prèt. 

Je m'engageai done à faire le portrait 
de tout ce que Pantiquite a compte d*hom- 
mes illuſtres, parmi leſquels je n'oubliai 
Pas ceux de nos rois, auxquels on peut 


donner ce nom: tels que font Clovis, 
Charlemagne, Hugues Capet , Philippe- 
Auguſte, faint Louis, Charles V, Char- 


les VII, & Louis XII. La qualité d'en- 
nemis de la France, ne me parut pas 


ſufſiſante, pour exclure les noms d'E- 


douard III & de Charles-Quint : je n'en 
nommai aucun, fans les faire connottre , 
du moins en gros, par quelques traits 
rouches le plus ſuecinctement que je pus, 
{ur leurs bonnes & mauvaiſes qualites , & 
{ſur les éveénements heureux ou malheu- 
reux de leur regne...,.C'eſt a vous- meme, 
„ fire, ajoutai - je, apres que j' eus fini 
cette Enumeration , qui m' obligea à parler 
de ſuite pendant un aſſez long temps, „, de 
„choiſir auquel de tous ces grands rois 
„ vous aimeriez le mieux reſſembler, tou- 


292 tes comꝑenſations faites , & de voir: fi: 
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„ vous n'y perdriez point, vous, qui === 

„ certainement les avez ſurpaſſés en plu- 1609. 

„ fieurs choſes. Pour bien prononcer la- 

„ deſſus, repondit ſa majeſté, il faudroit 

„ mieux & plus attentivement confiderer 

„„ tout ce que vous avez dit fur chacun 

»» de bien & de mal; mais le diner qui eſt 

„ ſervi, ne nous en laiſſe pas le loiſir (on 

venoit d'avertir qu'il Etoit temps de fe 

mettre à table); „, il faut remettre cela 

„„A une autre fois; je vous prie de le 

„ faire r6diger par &crit , & puis je vous 

4 „ dirai ce que j'en penſe, auſſi-bien que 

1 „„ de vos dernieres paroles, que vous n'a- 

. „„ vez ajoutees, dit agreablement ce prin- 
»» CC, que pour me faire trouver vos mets | 
„„ encore meilleurs.. | | 

Quelques- uns de la compagnie cher- | 

cherent pendant le diner à fe fre honneur | 
de leur lecture, par des traits ſar le ſujet: _ 
qui venoit d'6tre traité; mais ils confon-- 2 
dolent à chaque mot les noms & les cho- 
ſes d'une maniere ſi plaiſante, qu'elle a 
ne ſervit qu'à faire rire le roi, & à m' at- | 
tirer de ſa majeſtè un compliment fur ma < 9 
mémoire (3). Je laiſſai ce prince dans fa | 
bonne opinion juſqu'au ſortir de la table, - al 
que je lui avouai en particulier un effet 
aſſez heureux du hazard, c'eſt que j ëtois l 

 tombe il n'y avoir pas trois jours, fur un l 
extrait des vies des hommes illuſtres, que 9 


(3) Je coupe court ſur lem. 3, pag. 283 . parce 
tout ce narrè, qui tient I qu'il m'a pars froid, d6- 1 
une aſſez grande place dans ¶ place, & d'une critique peu 0 
les mémoires de. Sully fare. 1 

f 
| 
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——_ yi fait long-temps auparavant, 
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dant que je m' occupois de l'hiſtoĩire, K 


que ce meme jour j'en avois fait le ſujet 


d'une converſation avec quelques amis, 
qui m' en avoient rappellè toutes les idées. 
Les cartes, les dés & les piſtoles fucce- 
derent à cette ſcene ſavante. Je deſcendis 
pendant ce temps. là dans la ſalle d' en- bas, 
on j'épargnai l'ennui des audiences à fa 
majeſtè, qui paſſoĩt des moments plus de 
fon golit,ayant gagnè cette apres-midi deux 
mille cinq cents piſtoles; auſſi fortit- elle 
de bonne humeur, pour s'aller promener 
comme la veille dans les carroſſes que je 


lui avois fait tenir prets , & pour fetourner 
au Louvre. | 


Cinq ou fix jours après que j eus eu 


Fhonneur de traiter & de loger le roi à 


Farſenal, on lui donna avis de bruits ré- 


pandus dans quelques provinces, fur des 
choſes qu'il croyoit renfermees- entre lui 
& moi, parce qu'en effet il m'en avoit 
parl avec un grand fecret. N me foupconna 
d'indiſcrétion pendant quelques jours, 
fans que je m'en doutaſſe, quoiqu'il m' eut 


demande plufieurs fois, quels amis fi in- 
times j'avois done en Berri & en Bour- 
bonnois. Enfin il m'appella un jour, & 


me dit: „, Venez ca, grand-mattre, me 


5 direz-vous exactement la vèrité ſur ce 
»» que je vais vous demander? ,, Je le 


lui promis, avec la ſeule reſerve , que 


S'il $'agiſfoit de quelque choſe qui put 
deplaire a ſa majeſts, je me ferois com- 
wander abſolument de repondre & pro- 
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mettre qu elle ne $'en ficheroit pas. ,, Ce — 
„ que f ai à vous demander, reprit-il, 1609. 
„„ n'eſt pas de- cette nature, „„ & il me 
dit tout ce qu'il avoir {ur le cœur. Apres 
que je me fus juſkific par les ſerments qu'il 
favoit que je n'employois jamais en vain, 

| ton étonnement ſucceda au depit, & je 

| n. en eus pas un moins grand. 

N Mais il ne ſe paſſa pas trois jours, ane 
que je viſſe clair dans cette Enigme. Une 
lettre łctite de la propre main du pere 
Cotton au pere Ignace, jéſuite à Mou- 
tins, qui me fut rendue le ſurlendemain 
dans un paquet venant de Bourges, me 
mit au fait. Muni de cette lettre. qui me 
donna une vraie joie, je m'en allai trou- 
ver le roi, qui arrivoit au Louvre avec la 
reine, au- devant de laquelleils'&toitavancs 
juſqu'à Anet. apres quelques diſcours ſur 
Anet & fur Chautilly, je lui dis: „ Sire, 
-» vous me demandites l'autre jour mon 
ferment que je vous dirois la vérité; 
z, ne trouverez - vous pas mauvais, (ij ole. 
5 Vous prier à mon tour de me dire fi vous 
„% avez jamais parle à d'autres perſon · 
„ nes qu'a moi, de ce que vous m'accu- 
5„ ſiez d'avoir revele ? Si cela weſt pas, 
51 il faut que parmi ceux qui vous appro- 

chent, il y en ait qui ont un eſprit fami- 

3 5 lier & ſavent deviner les penſces „,. Le roi 
„ Ourit, en me donnant un petit coup ſur 
la joue, & m' embraſſa enſuite, 8 ſouhaite 
„ trop, me dit-il ;- que vous ſoyez tou: 
„jours {incere avec moi, pour vous don- ; 
„ ner-Pexemple d'un menſonge. Je; vous 
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„ Avouerai donc que j'en ai encore parlé 
„ au pere Cotton & a Beringhen. Pour 
„ Celui- ci je rẽpondrai bien qu'il n'en a 
+» dit mot: auſli n'eſt-ce pas lui, repris- 
„ je, mais le jéſuite; cette lettre, ajou- 
5 tai - je, en la lui mettant entre les mains, 
„vous le prouvera „. Sa majeſté la lut, 


& la voict tranſcrite toute entiere. 


„ Mon R. P. Pax Chriſti. Je ne vis 
„ jamais Ecrire {i peu ſouvent, & deſirer 
„ ſi ſouvent de le faire. V. R. en jettera 
„„ la coulpe, $'il lui plaft, fur mes occu- 
„ pations, notamment en ce temps. M. 
„ de Citeaux ſe contentera d'une abbaye 
„proche la ſienne, qui eſt à un chanoine 
»» de la ſainte Chapelle, ſeptuagénaire, & 
„; moyennant ladite abbaye , il nous fera 
„ accorder par le chapitre general , qui 
„ ſe tiendra environ la Pentecote , ce que 
„„ nous defirons de. Bellebranche. Il y a 


„„ du trouble à Orleans, ſur le fait du 


„ College, par les menées de la preten- 
„ due, mais Dieu ſera le maitre. Le roi 
„„ A Ecrit aux maires & échevins, a M. 
„ d' Orléans, M. le lieutenant général, 
„„ M. le prévôt, ſon procureur d' office, 
„& à M. de la Chatre. Je joignis les 
„ miennes à M. d'Eſcures, qui part de- 
„ main, & promet de parfaire le tout. 
»» Le roi a encore accordé trente mille 
„livres Ala Fleche, ſur Vavis que je eom- 


„ Muniquaia V. R. Sa majeſtè part Mardi 


„ pour Chantilly, & la reine, quatre 
»» jours apꝛès pour Chartres, quil'ira trou- 


5 ver A Anet, puis derechef ici & & Fon- 
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„ tainebleau. L'affection que ſavez, con- 
„ tinue , nonobſtant laquelle fe feront 
„ apres Paques les mariages de M. le 
„Prince & de M. de Vendome. Tout 


+» eſt rapatri6 avec homme de Parſenal, 


„ quelques pratiques que l'on ait pu fai- 
„ ke. L'ainé de M. de Crequy aura la 
„ petite de Verneuil, & le premier deſ- 
4, {ein ſe continuera, de M. le marquis 
„de Roſny avec l'ainée du meme ſieur 
„„ de Créquy, le pere ne voulant point 
„„ Oulr parler de changer. M. des Yve- 


5 taux eſt en exercice. Le ſieur Collin 


„„ demande de demeurer au college du 
„Mont juſqu'à la mi-Aoùt. M. de Savari 
„„ ne lui veut accorder que juſqu'à PA- 
„ ques. On preſſe fort pour Pedit des 
„ duels, les predicateurs y font bien leur 
„ devoir; mais le P. Gonteri dégodite le 
„„ koi de temps en temps, encore que 


„ J aille parant aux coups : il dit que ſes 


„ ſermons ſont ſeditieux, & qu'un jour 
„ il fera ſchiſme en notre religion, ou 
4, en l'égliſe. M. Bremont s'eſt réſolu à 
„„ la compagnie; V. R. verra ſon louable 
„ defir, par Vadjointe, avec une du R. P. 
„„ de la Tour, que Jai trouvee ſur ma 
„„ table, ſans ſavoir comment. M. de Bour- 
„ ges m'a dit cejourd*hui que le pere Sal- 
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„lian contente, & que Pon n'a rien perdu 


3, Au change. On a voulu perſuader que 


2» le pere Changer s' toit change, ſeroit 
2» ce que ſouvent on a redouté. Je ſuis 
„ Tapatris avec M. le comte de Soiſſons 
„ Autant & mieux que jamais, * nA 
LY 
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99 


82 
99 


„encore touché ni viande ni argent de- 
puis le mois de janvier. La reine me 
mene à Chartres, & ſe conſie en moi 
de ce que ſavez, plus que de coutume. 


M. de la Varenne dit qu'il s'emploiera 
volontiers pour M. votre frere, mais 
que cette voie n'eſt pas bonne, ne pou- 
vant introduire des chevaux de louage, 
au prejudice des relais & des poſtes : 
toute autre qu'il pourra, il offre de le 
faire, Le R. P. Raimond a été ici, & 
a apporté quelques quatre cents livres 
d'aumònes, ſans les matériaux de Ta- 
lan en partie, que M. le Grand luĩ a pro- 
mis. Notre frere Paran eſt maintenant 
dEcharge de l' office: car Pai rẽponſe de 
Rome comme l'union a été agréée par 


notre ſaint pere, & le gratis donne par 


fa ſaintetè ima conlideration , quaſi fuit 


ejus henevolentiæ. Pai remis la reviſion 


impreſſion de mon livre à cet &te, 


ou après Pautomne. La treve pour neuf 
ans eſt preſque aſſurée en Flandre. 


Dix de nos peres ont été pris, venant 
des iſles Balèares en Eſpagne, par Si- 


mon Danſa, corſaire hollandois , marie 


1 Marſcille ; le roi 4 . pour leur 
delivrauce, & nonobſtant quelques 


, amertumes , il ne laiſſe de priſer & che- 
rir la compagnie, Quod Jupereft, je ſuis 


grandement necefſiteux de ſecours ſpi- 
rituels graque pro paupere, qui eſt de 
V. R. le ſerviteur plus humble & plus 
affectionné Pierre Cotton. A Paris, ce 
quinzieme Mars 1609. Madame la mar- 
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„ quiſe de Meſnelay va ſe rendre capu- 
„eine, nonobſlant tout le monde, M. 
„ Avias, recteur de la principale, eſt ma- 
„„ lade à mort de pourpre, pris prechant 


„„ & ſervant a l'ho pital; c' eſt un bon prè- 
„ tre & un bon ami, qui va à Dieu. 
Henri lut deux fois de ſuite la lettre 


entiere, & quoiqu'il me cachat la moitié 
de ce qui ſe paſſoit au-dedans de lui-mè- 
me, je lus ailement ſur {on viſage ſon m- 


contentement. , Pavoue, me dit-il, qu'il 
„„ Y a plus de conduite, de prudence & 


„„de fidelite en vous, & de verite dans 
+» vos paroles, quelque méchant hugue- 


„„ not que vous ſoyez, que dans beau- 

„ coup de catholiques, & mème d'ecclc- . 

„ flaſtiques qui font bien les dé vots & les 

„ ſcrupuleux „. Il me quitta 2 aller 
0 


entretenir M. le comte de Soiſſons, qu'il 
voyoit s'approcher; & je crois qu'il lui 


conta tout, & meme qu'il lui montra la 


lettre dans laquelle ce prince avoit ſon mot 


comme les autres. Je me ſus bon gre d'en 
avoir retenu une copie: car ſa majeſts ne 


voulut jamais me rendre Poriginal. 
Le pere Cotton ſut le contretmeps ar- 
rive à fa lettre, & en fut mortiſiéè au der- 


nier point (4). Il ſe eonſola un peu quand 


(4) On voit dans Tanti creance, Dans une occaſion 
Cotton, p. 46,que le pere] ſemblable, Henri IV dit 4 
Cotton fut diſgracie du roijſes miniſtres, en prenant 
pendant fix ſemaines, pour le preſident Jeannin par la 
avoir revele ſes ſecrets a|main : „ Je reponds pour 
mm provincial d'Eſpagne :,, le bon - homme; Ceſt à 
mais c'eſt un de ces libel- * vous autres a vous exa- 
les qui ne meritent aucunel,, miner, 
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on lui dit qu'excepté le roi, je ne Vavois 


fait voir ni parlé à perſonne de ce qu'elle 


contenoit: il crut m'en devoir un remer- 


ciment, & il ſentit auſſi qu'un petit mot 
de juſtification n' ẽtoĩt point ici de trop. 
La lettre que jᷣ en recus, au retour d'un 
voyage qu il ayoit fait en province, eſt à 
ces deux fins : il me l' écrit de Fontaine- 
bleau, où la cour Etoit alors, & moi j'é- 
tois à Paris. Le pere Cotton y prend oc- 
caſion de louer la bontéè de mon eſprit & 
la douceur de mon naturel, de ce que tous 
tes efforts qu'on a faits pour me donner 
une mauvaiſe impreſſion de lui, n' ont pas 
été capables, dit- il, d'altèrer ma premiere 
bie1veillance a fon égard. Il reconnott 
qu'un homme d'un peu de mauvaiſe hu- 
meur auroit pu faire ſervir la lettre dont 
il vient d' etre fait mention; de pretexte a 


ſon reſſentiment, il ne dit pas de cauſe, 


parce que, ſelon lui, les termes dans leſ- 
quels il s'y exprime fur mon ſujet, n' ont 


pas cette gravité, qui peut ſeule autoriſer 


un galant homme a fe facher. Auſſi ne l' ai- 
je pas fait, Pai cru que le pere Cotton 
devoit mieux entendre le ſens de ſes let- 
tres, que perſonne, & que s'il ſe fut ſenti 
veritablement coupable envers Phomme de 
Parſenal, il n'auroit pas eu la hardieſſe 
qu'on lui voit dans cette lettre, de le prier 
de fe ſouvenir du bitiment de I'Egliſe des 
peres jEſuites , & des appartements deſ- 
tinés pour tenir leurs claffes A Poitiers, 
en dreſſant les Etats ol font compriſes ces 
{ortes de depenſes : autre louange a cette 
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vente priere à Dieu, d'achever fon ou- 
vrage, en m'inſpirant le reſte des ſenti- 
ments de la bonne religion (5). 

Te connus clairement quelque temps 
apres, qu'il Etoit ſurvenu au roi quelqu'au- 
tre ſujet de chagrin, & beaucoup plus vio- 
lent. Tout ce qu'il faiſoit pour le dif- 


ſiper, ne ſervoit qu'a le mieux faire parot- - 


(5) On verra par le trait 
ſuivant, tir6 des mèmoires 
pour Phiſtoire de France, 
que M. de Sully ne par- 


donna pas ſi facilement au,, que ſon mandement ett 


pere Cotton, ,, Sur la fin 
„ de cet an, les jeſuites 
„ ayant obtenu un don du 
„ roi de cent mille francs, 
„ pour parachever le ba- 
„ timent de leur chapelle 
„ à la Fleche, ſe retire- 
3 rent vers M. de Sully 
„ pour en Etre payes, Le 
„ P. Cotton lui dir, avec 
„ ſa douceur ordinaire, 
„ que ſa majeſtè leur avoit 
„ fait un petit don de cent 
u mille livres, pour la cha- 
„belle de la Fleche; a 
„ quoi le due repondit + 
„ appellez-vous cent mille 
„ livres, pour vous un 
„ petit don? Le roi vous 
„en donne trop, & je 
„ ne vous donnerai rien. 
„Quelle eſt la raiſon de 
„ Ce refus , demanda le 


„ ton Sen plaignit au roi 
„ qui, pour le contenter, 
„ tanga publiquement le 
„ duc, & dit qu'il vouloit 


„lieu. M. de Sully ne fir 
» rien de ce que le roi 
„ avoit ordonne pour la 
„ Chapelle des je ſuites à la 


teur marque en quelqu'ens 
droit, & le bruit en toit 
aſſez commun alors, que 
lorſque le roi & ſon mi- 
niſtre paroiſſoient ainſi d'u · 
vis oppoſe en public, c' e- 
toit ſouvent après en èétre 
convenus enſemble en par- 


croire que ce concert peut 
bien avoir lieu ici, cc 
que ,, ſa majeſtè, ajoute 
zz cet Ecrivain , donna A 
„M. de Sully préciſèment 
„ dans ce meme temps, 
„ trente mille èecus pour 
„ſes 6rrennes, an lieu de 
„ Vingt mille qu'elle avoir 


„ pere Cotton? Ce reſt , accourume: de lui don- 
„ Pas à vous, repliqua le},, ner, de quoi les jeſuites 
„ duc, a qui je la veuxſ,, ne furent guere con - 
„& dois rendte, je laſ,, tents, „ Au. 18099. 


„ rendrai au roi. Le P. Cot 


/ 


L iv 


„ Fleche „ Le meme au- 


ticulier. Ce qui porte à 


1609. 


1 _ 1 1 — 1 
. ̃ ² A fr 7 or Ep Sg ns — 


28 — 
— 


— — 
—— — - 


5 
a. ea, . 37,6; 
— — 


2 = 8 — £1 
2 — — 


SES 2 5 2 — 2 VFX; 2 
— . _ m5 . 2 4 
EDIT . ERR RY — 44 oats . - 

- ＋ 42 Www 


. 
— 4 * 
—— * 
— 


c 
4 —— = 
Sn HEE COR. 


96 


129 MEMOIRES DE SULLY, 


tre, & peut- Etre à l'augmenter encore. 
It paſſa huit jours entiers hors de Paris, 
a promener {a mélancolie dans des lieux 
ou on ne le voyoit jamais, Livry, & une 
autre maiſon appartenante a Montbazon, 
De retour de cet endroit, tous les jours 


Etotent pour lui des jours de chaſſe, alin, 


fans doute, de pouvoir fe trouver plus 
long- temps & plus ſouvent feul. Tout 


cela n' tant pas le vrai remede a ſon mal, 


il paſſa enſin pac l' arſenal, pour ſe ſoulager 
en m'ouvrant fon cœur. II monta droit a 
mon cabinet, fans vouloir qu'on m'aver- 
tit, & y frappa lui- meme. J allai ouvrir, ne 


m' attendant à rien moins qu'a une pareille 


ſurpriſe & n' ayant que ma robe de chambre 
& tout le reſte de Fhabillement de nuit. 
11 me dit Bon jaur, me demanda ce que 
je faiſois, fit cloigner tout le monde, rentra 


avec moi, & referma la porte, ſans que 


je fiſle Tien de mon côté, qu'ètre très at- 


tentif a la vivacité de tous ces mouve- 


ments, qui le firent aſſeoir, ſe lever, ſe 
promener & parler avec beaucoup de feu, 
pendant près de deux heures que nous 
pailames enſemble. On va ſavoir le ſujet 
de cette agitation: je nat aueune raiſon 
de cacher notre entretien, qui fut d' ailleurs 
fort aiſement entendu de dehors. Sa ma- 


Jeſts croyoit que tout le monde Etoit ſorti 


de la petite falle, pour aller ſe promener 
dans la grande ſalle, dans les cours & les 
jardins, mais il en Etoit demeuré une partie 
à la porte du cabinet, preſſes par la cu- 
riofite 3 car la melancolie de ce prince 


% 
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frappoit les yeux de tout le monde; ceux · là 
purent entendre, a un mot pres, tout ce 
que nous dimes. 

Ce ne fut d'abord que des nouvelles 


indifftrentes ſur l' empereur Leopold, quel - 


ques, princes d' Allemagne, les archiducs 
& le preſident Richardot. Apres quoi ce 


Prince m'avoua qu'il y avoit quelqu' au- 


\ 


fe ſont montres capables. , | 
par ce moyen la neceſlits de renoncer à la 


tre choſe qui lui tenoit bien plus forte- 
ment au cœur, & il commenca la-deſſus 
un diſcours qui fut fort long, & pen- 


dant lequel je ne ſis preſque qu'écouter 


fa majeſtẽ. Comme je pouvois croire, avec 


tout le monde, que les nouveaux deineles . 


de Henri avec la reine ſon Epouſe, n'&toient 
fondes que ſur la paſſion qu'on diſoit hau- 
tement qu'il avoit pour mademoifelle de 
Montmorency, depuis quelques jours 
princeſſe de Condé, il traita d'abord cet 
article, qui m'avoit toujours fait une 
Z ior 43.5 6. 

Lorſque je vis naftre cette inclination 
de Heuri, J'en previs de beaucoup plus 
grands inconvenients que de toutes les 
autres, 2 cauſe de Vextraction & de la fa- 
mille de cette demoiſelle, & Je fis tous 


mes efforts pour Vempecher de faire des 


progres ; efforts qui furent inutiles, & que 
je redoublai pourtant lorſque le roi m 

propoſa le deſſein qu'il avoit de la faire 
Epouſer à M. le Prince. Je n'attendois 


point de Henri dans cette occaſion la ge- 


néreuſe reſolution dont ee amants 
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perſonne aimee, C*toit tout tr contraire 
que j'appréhendois; & ce point de vue ne 
m'offrant que reſſentiments & fureurs de 
la part du prince outrage, des parents de 
la princeſſe & de la reine, rien ne peut 
exprimer l'ardeur de mes inſtances & de 
mes ſoins, pour detourner cette réſolution. 
Je ſuppliai, je remontrai, je me jettai aux 
pieds de Henri; je ne l'importunai pas 
ſeulement, je le fatiguai, je le perſécutai. 
Le fatal mariage ne $'en fit pas moins (6). 
Toutes ces circonſtances me furent rap- 
pellées à moi-meme par le roi, afin que, 
je convinſſe, difoit-il, que ſi je ne m'etois 
Pas trompe., en predifant les effets de Va- 
mour & de la jalouſie, je n'avois pas prevu 
tout ce que la malignité de ſes ennemis 
avoit ſu y lier d'<tranger. Ce prince, dont 
le caractere Etoit de reſpecter la verite, 


lors meme qu'elle le rendroit plus coupa- 


ble, n'oſa s'inſcrire en faux contre le ſen- 
timent & les diſcours publics; il ſe ſeroit 
trahi d'ailleurs, par la maniere toute pal- 
ſiounée dont il me parloit de l'eſprit, de 
la naiſſance & de toutes les perfections 
de mademoiſelle de Montmorency. Mais 
Etoit-ce à de miſérables Italiens, tels que 
Conchini, Vinti, Guidi, Joannini, qu'il 
Etoit reſponſable de fix conduite ? Et n'é- 
toit - ce pas au contraire dans tous ces 


(6) Il fut fait A Chan-1,, pour abaiſſer le cœut 
tilly, ſans aucune pom-],, au prince de Conde, & 
pe... . Lamarquiſe de Ver-, lui hauſſer la tète. Ma. 
neuil diſoit, „ que le roi f moires biſtoriques de France 
„ Avoit fait ce mariage, lannce 1609, 


— 
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#trangers, une hardieſſe bien puniſſable , 
que de donner à toutes ſes demarches un 
Eclat qu'elles n'avoient point, pour en 
prendre droit de jetter la reine dans des 
xẽſolutions violentes, qui devoient don- 
ner quelque couleur à leurs pernicieux deſ- 
ſeins ? C'ætoĩent ces deſſeins, dont on inſ- 
truiſoĩt Henri de toutes parts, qui l'in- 
quiẽtoĩent juſtju'à ne pas lui laifſer goiter 
un ſeul moment de repos. Il m'en avoit 


deja crit quelque choſe , lorſque ſes pen- 


ſees la-defſus ſe reduiſoient à de ſimples 
ſoupcons; mais la choſe s'étoit tournce 
en certitude, par des lettres que la Va- 
renne & Zamet lui avoient communiquees , 
par les diſcours que lui avoit tenu le jeune 
amet, à ſon retour d'Italie & d'Eſpa- 
e, & en dernier lieu, par tout ce que 
ui avoit mande Vaucelas, ſon ambaſſa- 
deur à Madrid. On va convenir que mon 
beau - frere n' toit pas en cette occaſion 
un témoin ſuſpect. | 
Lorſqu'il Etoit parti pour VEſpagne , 
c*Etoit avec des inſtructions (7) qui mar- 
uoient beaucoup plus d'eloignement que 
de deſſein de s'approcher de la maifon 
d' Autriche. Il fut témoin de toutes les 
menẽes que les agents de la reine faiſoient 
2 Madrid, d'une maniere {i libre & fi pu- 
blique , qu'il ne put ſe figurer que le roi 
n'en et aucune connoiſſance, & meme 


belas eſt qualifie dans cette gnies des gens de pied du 
inſtruction, de conſeillerſ titre de Piemont. Yol. 8955. 
d'etat, &c. meſtre de camp NV. royatx. 
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2 qu'ils n'agiſſoient pas par ſon-ordre; ce 


c de ſyſteme, ſa majeſté avoit retiré 
dre en lui, & ne lui laiſſoit plus que le 
vain titre d'ambaſſadeur, pendant qu'elle 
ſe remettoit a un autre de l'eſſentiel de 
ſes affaires & de ſon ſecret. Il ſuppoſoit , 

dans la mime idée, que file roi paroifloit 
a l'extérieur n'avoir rien change dans ſa 
maniere ordinaire de fe conduire a ſon 
Egard , c'Etoit par mEnagement-pour moi, 
& pour ne pas me donner le chagrin de 
voir qu'on mepriſoit mon beau-frere, qui 
n'auroit pas manque de m'en porter ſes 
regrets, {i le roi ne l'avoit ſoutenu dans 
Fopinion du contraire. | | 
Plein de toutes ces penſées, qu'il crut 
tout-à-fait juſtes, Vaucelas prit le parti 
d' inſinuer en deux mots à la Varenne, & 

3 par ſon moyen au roi, qu'il craignoit avec 

"8 raiſon d'avoir perdu les bonnes graces de 

1 ſa maſeſté. Il déchargea ſon cœur 4 ſon 

beau- pere, par une lettre beaucoup plus 
longue, dans laquelle il le prioit de ſavoir 
ce qui lui avoit attire cette diſgrace, &R 
de ſe plaindre à ſa majeſte, avec tout le 
reſpect poſſible, de ce qu'elle faiſoit à ſon 
ambaſſadeur l'injuſtice, & en quelque 
forte l'injure, de lui preferer celui d'un 
priuce etranger, pour porter ſes paroles. 
| 7 vouloit parler de Pambaſſadeur du duc 
Ge Florence, qui agiſſoit ſur tout cela & 
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eſpagnol, avec tant d' autorité, qu'il n'eſt 
pas ſurprenant que Vaucelas y füt trom- 
pe. Celui- ci ſupplioit encore fa majeſté, 


| par la bouche de ſon beau-pere , de vouloir 
bien lui rendre fa premiere confiance, & & 


A6tre perſuade que ni l' amĩtiẽ ni Falliance 


ne lui feroient trahir en rien avec mol les 


intentions & le ſecret du roi ſon maſtre 
que je lui avois appris moi-meme à re- 
garder comme la choſe la plus ſacree. 
Loe roi comprit mieux par cette lettre, 
qu'il ne Vent fait autrement, la verite de 
toutes choſes, & il en fut dans une ſur- 
dan extreme, En effet, qui pourra ſe 
gurer qu'une moitié toute entiere du 
conſeil & de la cour, ofir faire jouer à 
decouvert de pareils reſſorts contre les 
deſſeius du roi, ſur leſquels il s'&toit ex- 


Madrid, 4 Tinu ou du gre du_conſeil D 
1609. 


plique lui- meme, & que ſes ennemis lui ſup- 


poſaſſent tous leurs ſentiments dans le 
public, ſans craindre ni ſon reſſentiment, 
ni la honte qui, en toute autre occaſion 

ſuit de bien pres de pareils procedesj? 
Voila” aſſurement une circonſtance poli- 
tique bien ſinguliere & bien differente de 
toutes les autres. On y forme un partipar 


tous les moyens qui commnnementlede- 
truiſent; on feint d'avoir, pour obtenir , 


& le ſecret eſt tout ce qu'on cherche le 
moins; ce qui pourtant ne doit s'enten- 
dre que de l'extérieur & de- Papparence 


de la choſe, & non des vues ni des moyens, 


eat après que le roi eut repondu à Vau- 
celas de la maniere la plus propre à le raſ- 


% 


1 


4609. 


134 MBNMOIIIS DE SULLY, 


ſurer, Vaucelas ne put, avec toute ſon 
application, découvrir ni le fond de ce 
myſtere, ni bien des particularités qu'il 
cherchoit. Il ſut ſeulement qu'il s'agiſſoit 
de faire échouer tous les deſſeins de ſa 
majeſté contre la maiſon d' Autriche, en 
l'uniſſant de gré ou de force avec VEſ- 
pagne; que l'ambaſſadeur Florentin Etoit 
ſur tout cela en relation de lettres avec 
certaines perſonnes de la maiſon de la rei- 
ne, qu'il nommoit, & avec quelques au- 
tres plus diſtinguées, que par reſpect il 
n' oſoĩt nommer; pour tout le reſte, il ne 
put en ſavoir davantage. 

Pavois ignoré une partie de ces curieu- 
ſes circonſtances, que Henri m*apprenoit 


en ce mqment. Ce prince ajouta , qu'il ne 


pouvoit guere douter que ces noms, qui 
faiſoient tant de peine à prononcer à ſon 
ambaſſadeur, ne fuſlent celui de la reine 
& celui de Villeroy, tous les diſcours 
qu'ils lui tenoient, ne tendant qu'a ce 
but, & les derniers avis qu'il avoit recus 
du projet d'un double mariage , ne pou» 
vant tomber ſur d'autre que ſur eux, puiſ- 


que ceux qui y travailloient $'avancoitent, 


N au conſeil de Madrid, juſqu'a 
ire qu'ils avoient les moyens d'y faire 
conſentir le roi, meme avec la clauſe que 
TEſpagne, en donnant l'infante au dau- 


phin, ſe rẽſervoit tous les droits que ce ma- 


riage pouvoit lui donner dans la ſuite (8). 


(8) on eſt bien ſurpris 1, pag. 187, que Henri IV 
apres Sela de voir avancerjne ſouhaitoit rien tant que 


a Siri, Mem. Reconad. tom. le mariage du dauphin avec 


trouve encore plus blama- 
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Voilà ce qui étonnoit, & meme effrayoit "===, 
Henri. Il auroit pu trouver un ſens à des 1609 


affirmations ſi fortes & ſi poſitives, ſi ſes 
deſſeins contre la maiſon d' Autriche euſ- 
ſent encore &tE aux memes termes, gue 
trois ou quatre ans auparavant. Mais quꝰ ot 
parlat ainſi dans une cour, où Fon ne 


pouvoit ignorer qu'il avoir pris ſur tout 


cela une reſolution, dont rien ne le fe- 


roit changer tant qu'il vivroĩt; voila ce qui 


lui faiſoit nattre, malgre lui, les plus ter- 


ribles penſces. 


En effet, tout le monde &toit parfaite- 
ment inſtruit qu'il travailloit à s'allier avec 
le duc de Savoie, ainſi qu'à faire Epouſer 
Pberitiere de Lorraine au dauphin, afin 


d'unir un jour cet Etat 4 la France, & que 


c' toit en partie pour faire valoir ce droit, 
qu'il s'attachoit, par ſes bienfaits, les 
princes d' Allemagne, qui pouvoient Paider 
dans cette entrepriſe, contre ceux qui la 
traverſoient, On ſavoit de plus qu'il ſon» 
geolt a marier ſon ſecond fils avec made- 
moiſelle de Montpenſier (9) (ils Etoienx 
deja fiances), à donner fa ſeconde fille 
au prince de Galles, celui de tous les 
princes de l'Europe, dont, ſur mon rap- 
port, il ſe promettoit le plus; enfin, à 


F infante d' Eſpagne. Il ne] montre preſque par · tout 
faut point de meilleure | contre la perſonne & la po- 
preuve que cet <tranger | litique de ce prince, 
n'a connu que par oui dire, (9) Marie de Bourbon, 
les affaires du conſeil de fille & unique heritiere de 
France de ce temps-Ia. je Henri, duc de Montpen- 
] ier mort l' anne e prècc- 
ble en lui la partialite qu'il dente. | 


oy 


% 
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faire réuſſir le mariage de ſon troiſieme 


fils avec la princeſſe de Mantoue, petite- 


fille de Savoie, pour fe donner une raiſon 


ou un pretexte de mettre le pied en Italie. 


Je crois qu'on conviendra que ſa majeſte 


paſſedant le Mantouan & le Montferrat, 


avec les entrces libres dans ces deux petits 
Etats, & qu'étant aſſure du duc de Sa- 
voie, devenu de ſon cote poſſeſſeur du 
Milanois, auſſi - bien que les Vénitiens, 


nos inſeparables allies, rien ne pouvoit 


empecher de donner la loi à toute Flrtalie, 
fans qu'il lui en contàt, diſoit ce prince, 
Pinjuſtice de retenir le bien d'autru .. 
Henri trouvoit tant de plaifir à parler 
de la ſuite de tous ſes projets politiques, 
qu'il ne ſongeoit pas qu'il parloit a un 
homme quien Etoit tout auſſi bien informs 
que lui-mème; mais il revint bientòt à la 
cabale eſpagnole, & à ſes propres frayeurs 
de ce qu'il la voyoit fe conduire, comme 
ſi elle avoit été aſſurée qu'il n'avoit plus 
que tres-peu de temps à vivre. Quel que 
put 6tre le fondement de cette ſuppoſition, 
elle lui devenoit plus frappante, lorſqu'il 
faiſoit reflexion qu'on rEpandoit de toutes 
parts dans le public mille pronoſtics, qui 
xoĩent ſa mort dans la cinquante-huitieme 


anne de ſon age, prediction qu'on donnoit 


pour une inſpiration divine, parce qu'elle 
toit fortement appuyce de certaine reli- 


gieuſe, alors en grande vencration. Paſi- 


thee (c' eſt le nom de cette dévote) avoit 
eté quelque temps en France, & depuis 
qu'elle en Etoit {ortie, elle Etoit demeuree 


en. 
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en commerce de lettres avec la reine. C'eſt 


elle dont on ſe ſervoit pour perſuader à 
cette princeſſe de ſe faire couronner à Paris 
avec toute la magnificence & les cEremo- 
nies propres à lui conferver Pautorits dont 


elle avoit beſoin, diſoit-on , apres la mort 


eee du rot 3 & l'on parloit meme 
autement de faire revenir cette enthou- 
fiaſte, 1 

Ce deſſein, tous ces diſcours & ces prẽ- 
ſages ne ſortoient preſque plus de Feſprit 


— 4 
* . 
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de Henri, & le rempliſſoient d'amertume- 


„Je nai aucune inclination à cela, ,, me 
dit- it, en parlant du couronnement, & 


je crois devoir rapporter ſes propres pa- 


roles, qui afſurement ſont remarquables , 


„„ non plus qu'à ſouffrir, continua-t'il , 
„„ que cette Paſithée revienne en France. 
„Le coeur me préſage qu'il me doit ar- 
„ river quelque defaſtre ou ſignalé dé- 
5» plaiſir ace couronnement. Si ma femme 
„ S'y opiniatre', comme on m'a dit que 
„ Conchine & ſa femme lui conſeillent 
„ obſtinément, & A faire venir cette re- 


„ ligieuſe, il n'y a point de doute que 


5» nous ne nous picotions bien fort ma 
„ femme & moi ſur ces deux affaires; 
„ Mais ſur- tout, que ce que je vous ai 
»» dit touchant ſes deſſeins em Eſpagne , 


„„ ne m'altere & ne me faſſe cabrer tout - A- 


fait, ſrj'en puis découvrir da vantage, 


Je ne ſais ſi ce prince a bien eonnu la reine 


on epouſe 3 mais Pavoue que je fus frappe 


de la réflexion qu'il me fit faire enſui- 
te , qui eſt que cette princeſſe 8 faifoit 


Tame II. 
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| 
3 2 tant de vacarme avec lui, au ſujet de ma- 
* 1609. demoifelle de Montmorency & de toutes 


ſes autres amourettes , que parce que ſes 


1 indignes conſeillers lui perſuadoient qu'elle 
1 avoit beſoin d'un pretexte pour &tre brouil- 
Ite avec le roi, ou du moins pour parot- 
tre l'ètre; qu'on payoit le public de ce- 


4 le monde, & moi-meme tout le premier, 
=. attribuotent 4 la jalouſie ce qui &toit l'effet 
d'une malice tres-raflinee. Je découvre ict 
des choſes bien odieuſes , $'il eft vrai que 
le conſeil de la reine ſe ſoit ſervi de ce 
damnable artiſice, pour cacher & faire 
reuſſir des deſſeins ſi noirs , qu'on n' oſeroit 
meme les nommer. 
|} Pour me faire voir que je- ne devois 
if | point en douter, Henri me faifoit remar- 
Kt | quer comment, fur une apparence auſſi 
ba 6 legere que celle de parler plus ſouvent à 
| la ducheſſe de Nevers, & de prendre plai- 
14 fir à fa compagnie, on avoit fait entrer 
| cette dame ſur les rangs l' anne preceden- 
te, & mademoiſelle de Montmorency en 
celle- ci, afin de ne pas laiſſer refroidir la 
cour ni le 8 , {ur ces ſujets de divorce 
entre lui & la reine, qu'il Etoit nëceſſaire 
d' entretenir à quelque prix que ce fut; 


8 — — — — 
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* 
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jamais que des peines inutiles pour les 
faire ceſſer; & que quand meme il renon- 
ceroit à voir de ſa vie la princeſſe de 
Conde, ce ſeroit à recommencer &ternelle- 
ment avec des gens qui avolent de ſi gran- 
des raiſons de ne point vouloir de paix. 
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& il en concluoit qu'il ne ſe donneroit 


lui-la, faute d'un meilleur; qu'enfin tout 


— 
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fi me dit, ſur ce dernier article, qu'il avoit 


renonce à rien obtenir de cette dame , 


que s'il ne pouvoit vaincre ſon amour, il 


ſauroit du moins prevenir un Eclat dange- 
reux ; & reſpecter le lien ſacre-qu'il n' a- 
voit formé, que pour impoſer ſilence à ſes 
dieſirs. C' toit avec beaucoup de ſiucerite 


qu'il me parloit ainſi (10). Je me ferois - 


repoſe ſur cette aſſurance, ſi je n'avois ſu 
avec combien de facilitè un cœur trop 
tendre ſouffre d'etre rrompe par lui- meme. 

Le roi, continuant à me parler des con- 


ſeillers de la reine, entr\autres de Con- 


chine & de ſa femme, m'apprit des choſes, 
après leſquelles je ne puis regarder ces Etran- 
gers que comme des monſtres; qu'ils em- 


(10) Le marechal de 
Baſſompierre, auquel il fut 
propoſe de donne made- 
moiſelle de Montmorency 
en mariage, rapporte entre 
autres diſcours ſur cette 
matiere , celui - ci que lui 
tint Henri IV: „ Lors il me 
3» TEpondir, après un grand 
„ {oupir : Baſlompierre , 
„ Je te veux parler en ami. 
„ Je ſuis devenu non ſeu- 
2 lement amoureux, mais 
„ furieux & outre de ma- 
5 demoiſelle de Montmo- 
„ rency. Si tu l' pouſes & 
»» qu'elle Vaime, je te hal- 
25 Tai; fi elle m'aimoit, tu 
„ Me hHaſirois, II vaut 
» mieux que cela ne ſoit 
„ Point cauſe de rompre 
2» notre bonne intelligen- 


„ Je ſuis reſolu de la ma- 
„ rier A mon neveu le 
„ prince de Conde & de 
„ la tenir auprès de ma fa - 
„mille: ce ſera la con- 
„ ſolation & Pentretien de 
„ la vicilleſſe où je vais de- 
„ Cormais entrer. Je dou- 
„ nerai à mon neveu, qui 
„ dime mieux mille fois 


„ la chaſſe que les dames , 


„ cent mille livres par an, 
„ pour paſſer fon temps, 
„E je ne veux autre grace 
„ d'elle, que ſon affection, 
„ ſans rien prétendre da- 
„ Vantage „. Tom. 1 , png. 
229. Mais dans la ſuite, 
cette paſſion , comme M. 
de Sully Pavoirt prevu, por- 
ta Henri bien au-delà des 
bornes qu'il s'etoit preſ- 


„ ce; car je vaime Caf- 


» fection & inclination, 


exites. 
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pèchoient la reine de toucher aux viandes 
qu'il lui envoyoit , & qu'ils lui perſua- 
doiĩent de faire faire fort ſouvent la cuiſine 
dans leur chambre. Mais de quoi ſervoit- 
H à ſa majeſté d'invectiver ainſi alterna- 
tivement & contre les Italiens & contre la 
reine? Je convenois aſſez qu'il n'y avoit 
point de chitiment que les premiers ne 
mèritaſſent, & qu'il Etoit tout-à- fait ſin- 
gulier, comme le remarquoit Henri, que 
cette princeſſe n'ent jamais eu de liaiſon 
qu'avec des perfonnes qui avoient donne 
les conſeils les plus violents contre ſa vie, 
au temps du tiers parti, ou qu'ꝰ avec d' au- 
tres, qui ne lui vouloient pas plus de bien 


preſentement (11). Mais que pouvois - je 


. (rr) La reine Marie de 
Medicis a donne en toute 
occaſion, tant de marques 
convaincantes d'une veri- 
table tendreſſe pour ſon 
mari, que ceux qui ont 
juſtifis & louè toutes ſes 
actions, comme Pauteur de 
Thiſtoire de la mere & du 
ls, n'ont pas m&ine ſong6e 
qu'il fut beſoin de relever 
aucune des accuſations. des 
memoires de Sully; & ce 
miniſtre lui-m&me., ſi Yon 
y fait bie ention, ne 
lui impute ou ne lui fair 
i mputer par Heuri IV, que 
d'autoriſer par trop de con- 
fiance & de'credulite, les 
m6chants deſſeins de quel-- 
ques perſonnes de ſa cour; 
deſſeins auxquels ces per- 
Connes avoient ſoin de ne 


jamais faire ſervir cette 
princeſſe , qu'en intèreſ- 
ſant la jalouſie qu'il lui erox 
naturel de montrer con- 
tre les maftreſſes de ſon 
mari, Ce reſt meme qu'en 
penſant de eette maniere 
ſur Pun & l'autre, qu'on 
peut trouver la clef de 
quantitè de paroles & de 
de marches de ces deux 
Epoux, qui ſans cela pa- 
roſtroient tout - à - fait con- 
rradictoires, parce qu'elles 
marquent en m&me temps 
dans les memes perſonnes, 
confiance & defiance, eſti- 
me & indifference, ten- 
dreſſe & froideur, L'hiſto - 
rien que je viens de: citer, 
rapporte une infinitè de 
ces traits. en bien & en mal. 


I repreſente Henri IV fe. 
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faire pour tirer ce prince de Itat on je — 
le voyois , lorſque . lui-meme ne s'aidoit 1609. 
en rien? Croiroit-on que tout ce long dif- 
cours, auquel je ſuis perfuads qu'il n'y 
a perſonne qui ne ſe ſente interefſe, n'a- 
boutit de ſa part, qu'à des prieres de re- 
doubler d' attention contre les artifices des 
Eſpagnols, & d'entreprendre de nouveau 
de perſuader à la reine, qu'elle devoit le 
ſacrifice des Conchines & autres brouillons, 
A Paſſurance qu'il lui donnoit , par ma 
bouche, de ne plus voir, ſi elle Vexigeoir, 
ni femmes, ni filles: ,, N' stant pas juſte, 
2» me diſoit ce prince trop bon, que je 
„„ me prive de tous mes plaiſirs pour la 
„ Contenter, ſans qu'elle faſſe le ſembla- 
»» ble, ni que je m'accommode a toutes 
„ ſes volontés, pendant qu'elle contre- 
„„ dira toutes les miennes. 

It me permit de communiquer a Sillery 
tout ce que je jugerois à propos de ce 
que je venois d' entendre, mais non pas 
a Villeroy. „ Je vous y laiſſe, dit - il, 
„„ penſer tout à loiſir, pour m'en aller 
„ diner (il étoit en effet fort tard). Je 
„ ſuis leve des la pointe du jour, n'ayant 
„ point dormi toute cette nuit, parce 
„que mon eſprit n'a fait que revaſfer 
„ {ur toutes ces brouilleries, & que je 
„ N'aurois pas eu plus de repos la nuit 


plaignant & ſe louant tour-· A · |ſ6nconſcil; capable de Vad- 
tour de la reine; tantòt dif. | miniſtration des affaires en 
. pole à la renvoyer tout-à- f ſon abſence, & du poids 
fait, ou à Peloigner ; tantòtſ d'une regence. Hiſtoire de 
ne voyant qu'elle dans tout Ja mere & du fils „t. 1, Paß. 
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„„ fuivante, ſi je ne m'en fuſſe déchargé 
„ 4 vous „ Sa majeſté monta dans mon 
carroſſe, que je lui avois fait préparer 

en me diſant, en préſence d'un fort grand 
nombre de perſonnes qui Etoient dans la 
Cour : „ Adieu, mon ami, aimez- moi 
„ bien, ſervez- moi de meme , & vous 
„ ſouvenez de tous les diſcours que nous 
„ avons tenus enſemble; car je vous 


„ aime autant que vous pouvez le de- 
>» fie 


* 


Je crois avoir juſtific ci-devant, par les 
Plus ſolides raiſons, ma perſeverance dans 
Yopinion que tous ces pretendus complots, 


moitié Etrangers , moitié domeſtiques , 


n'ont jamais été ni bien reels, ni bien à 
craindre. Pavoue pourtant qu'il y avoir. 
des moments, out la force de mon atta- 
chement pour mon prince ne me permet- 
toit pas d' couter indifferemment tout ce 


que j'entendois dire à ce ſujet, & que 


quelle que fut ma fermeté, je me laiſſois 
Epouvanter malgre moi, de ce que 3j 

ſavois n'etre qu'un fantome. Voila l'état 
où je me trouvai tout le temps que Henri 
me parla, & apres qu'il fut parti. Notre 
converſation fut ſinguliere, en ce que je 
ne proferai preſque pas un mot pendant 
un ſi long temps: & lorſque je voulus me 
mettre a table pour diner, Vagitation de 
mon cœur & les nuages dont mon eſprit 
Etoit inveſti, me jetterent dans un abatte- 
ment ſecret & un degodt pour tout ce 
qu'on me ſervit. Il n'&toit certainement 


Pas beſoin que le roi m'excitat a faire de 
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nouvelles reflexions , 05 m'y plongeois — 
rout entier, & jen faiſois jutqu'a prevoir 1609. 
& arranger Pune après l'autre dans mon 
eſprit toutes les choſes dans leſquelles j ap- 
percevois la moindre poffibilité. 
Cependant lorſque cette premiere con- 
fuſion d'idées eur fait place à un ſenti- 
ment plus froid & plus arrerc , je fus force 
de conclure , comme Pavois toujours fait , 
que mes alarmes ne portoient que ſur 
celles de Henri, qui n'avotent elles - mè- 8 
mes aucun fondement bien certain. Le 
conſeil de Madrid voyant que le roi de 
France commence à avancer en ige, & 
qu'il a eu quelques attaques de maladies 
aſſez violentes, prend le devant pour faĩre 
godter à la reine & au confeil de France 
une politique qui doit ètre ſon falut. Il n'y 
'A en ceci rien d' extraordinaire. Il trouve 
parmi les Francois des perſonnes d'aſſez 
bonne volonte pourentrer dans ſes vues, & 
il met ces perſonnes en jeu, afin de s' par- 
ener la honte des démarches ſuivies d'un ; 
refus ; ſi elles le ſont veritablement, le con- 
ſeil 2 25 peut long- temps feindre le con- 
traire, & rompre ou ralentir l'ardeur des 
allies de la France, trompée par cette 
apparence; il n'y a encore rien dans cette 
conjecture, qui ne quadre avec le carac- 
tere eſpagnol, decide par une infinite 
de dEmarches ſemblables. Lorſque Phi- 
lippe II jetta feu monſieur, duc d' Alen- — 
1 con , dans Pentrepriſe d' Anvers, qui 
ruina les affaires & fu reputation , c'E- 
toit tout ce qu'il s'en promettoit intérieu- 
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1609. 


rement, lorſqu'à l' extérieur il paroiſſoit 
la regarder comme un coup neceſlaire 
pour aſſurer à ce prince la ſouveraineté 
des Pays - Bas, dont il le leurra juſ- 
qu'au bout. Mais eſt-ce à dire pour cela 
que FEſpagne ſongeit à ſe rendre mat- 
treſſe de la vie du roi? Combien de rai- 
ſons rendoient la perſonne & les intérets 
de ce prince chers à tous les Francois, 
& à ceux meme des courtiſans qu'il ſem- 
bloit que cette couronne efit mis dans ſon 
parti? A quoi que le cœur humain puiſſe 
ſe porter, lorſqu'il eſt agite par une forte 
paſſion, j/avois horreur des idées de crime 
qu'il falloit neEceſſairement ſuppoſer dans 
des perſonnes, que la naiſſance, l'educa- 
tion, les ſentiments ſoutiennent contre la 
noirceur & les attentats, quoiqu'elles les 
laiſſent capables de quelques foibleſſes 
paſſageres. Eſt · ce reſpect ou dòlicateſſe 
de ſentiment, qui me fait penſer & parler 
ainſi? eſt-ce ſimplement Vhorreur & l'é- 
loignement de toute action lache & infi- 
me? Quoi qu'il en ſoit, je me trouval, à 
la fin de toutes ces réflexions, auſſi tran- 


Quite que je Fetois avant que le roi m'eſit 
parlé; & ſi la douceur qu'on lui connoiſ- 


foit , me faiſoit encore de temps en temps 
appréhender que la licence ne s'en au- 
toriſdt, par Veſperance de l'impunité, je 
n'en apprehendois du moins aucun de ces 
coups accablants (12), qui portent une 
| conſter- 

(12) Je crains bien que ſ ſur des bruits & des ſoup - 
M. de Sully ne ſe ſoit ra!-| covs d'une auſſi grande con- 
ure avec trop de facilitè, ſequence. que ceux dont il 


\ 


W Ner- 


— *w . ied. 


LIVXE VINGT- SIXIEME. 145 


conſternation ſubite. — 

Quant 4 l'autre point du diſcours de ſa 1609. 
majeſté, il eQt &tE bien plus a propos pour 
e prince, de fermer la bouche une bonne 
ois à 1a reine, en commengant a rompre 


eſt queſtion ici. , Il y avoit rien de bien ſolide à r- 
„ lors , dit Fauteur des me- pondre 4 quelqu'un qui ap- 
2» moires pour Phiſtoire de |pelleroir ce ſentiment, un 
, France, tant de bruits|jugement apres coup; & i 
„ de conſpirations contre faut convenir encore, que 
„ le roi, que Pon croyoit|fi tous les complots ſourds 
„ à Paris que c'etoit le & ſecrets, dont il eſt parlé 
-» Point principal du long dans une infinite d' endroits 
ſejour qu'y faiſvit domi de ces memoires, fans pour- 
„ Pedre de Tolede; c'eſtſ tant qu'on y voie rien ar- 
„5 pourquoi on ſouhaitoit ] ticuler de bien poſitif, ont 
„ fort ſon eloignement „ ets reels, comme Pevene- 
: Les eraintes de Henri n'6-| ment veut qu'on le croie, 
+ | toient donc pas mal fon- ils ne pouvoientguere man- 
1 dses; & Ceſt le duc de quer d'avoir leur effet, par 
1 Sully qui, dans cette occa- |Peloignement qu'on con- 
ſion, comme dans pluſieurs] noiſſoit à ce prince pour la 
autres, a 6&6, malheureu- | ſ&verite & la vengeance. 
ſement pour ce prince, [On doit bien hair ceux qui 
trop attachs à ſon ſens. II par de pareils exemples , 
ne ſerviroit de rien de diſ-|tournent Peſprit des ſou- 
umuler, qu'un peu de va-|verains vers le deſpotiſme 
nite & d'entètement ont|& la cruauté. 
6r6 les defauts d'un carac-| Au reſte, la maniere dont 
tere digne d' ailleurs d etreſle due de Sully expoſe ici 
envie par mille belles par- le fond de ſes ſentiments | 3 
ties. a {fur tous ces complots, de- : 
On croit toujours gap-|truit abſolument un ſoup- 
percevoir , en liſant les mée- con, qui eft venu A quel- q 
moires de ce temps - là ,|ques-ums de ceux qui ont n 
que ce petit nombre de fait une ſerieuſe attention 1 
{erviteurs auxquels Hen; ſur tout ce qui ſe paſſa en 4 
ri IV Stoit veritablement ce temps -là. Ce ſoupgon 1 
cher, wemployerent point eſt, que le duc de Sully 1 
5 
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tout ce qu'on auroir puſn'ignora rien de ce qui ſe 
prendre de precaution pourſ tramoit contre la perſonne 
parer le malheur qui ar*|de Henri IV; mais qu'a- 
riva. On wauroit peut- tre | pres avoir fait tous ſes ef- 
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SR tout-\-fait, des liens que age de Henri 
1609. rendoit encore plus meſſèants; mais il de- 
voit du moins fe conſerver dans de pareils 
Egarements , aſſez d'empire ſur ſa raiſon, | 
pour &Eviter toute intrigue qui pùt faire une 
affaire de politique, d'une ſimple galan- 
terie. Toutes celles dans leſquelles on 
avoit vu Henri engage, avoient nui ou A 
fa fortune ou a ſa gloire, & certainement 
/ A ſon repos; mais il eſt ſans contredit que 
le plus dangereux de tous les pieges, eſt 
celui que lui tendoit l'amour, dans la per- 
ſonne de la princeſſe de Condé; toutes 
les ſuites en étoient à craindre, & elles 
pouvoient Etre en fort grand nombre. 
Ona vu d'avance dans ces reflexions , 
la reponſe que je fis au roi, lorſque, ſui- 
vant fon ordre, j'allai le retrouver, cinq 
ou ſix jours après. Il ſortoit de ſa chambre 
pour aller aux Tuileries par la grande ga- 
terie. Nous nous promenimes dans la 
premiere galerie, pres d'une heure. Jeremis 
a tranquillite & la joiedans fon eſprit, il 
réſolut de redoubler ſes efforts pour ex- 
tirper, s'il Etoit poſſible, dans ſon conſeil 
& dans la cour, toute cette politique E(- 
pagnole, & il ſe promit bien d'#leyer ſes 


forts pour engager ce prince 
à faire uſage de ſon auto- 
ritè, & voyant que la foi- 
bleſſe de Henri lui avoir 
toujours fait rejetrer les 
eonſeils qu'il lui avoir don- 
nes là-deſſus, il demeura 
uitèriearement convaincu 
que ce roi maſheurcux n' - 


* 


viteroit point ſa cruelle de ſ- 
tince, & qr'il prit le parti 
de ne point angmenter inu- 
tiloment ſes alarmes ; mais 
ſeulement de le faire ſortir 


tout le plut6t qu'il ſeroit 
poſſible, d'une ville où ii 
demeuroit expoſe à de f 


grands dangers; 
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enfants, ſur-tout le jeune prince qui de- 
voit tre ſon ſucceſſeur, dans toutes ſes 
maximes , attacher étroitement les Pro- 
teſtants à leur roi & à leur patrie, & Clo1- 
gner, avec un égal ſoin, tous les étran- 
gers de la participation aux affaires de 
l'état: c'étoient 1a, felon lui, les deux 
principales, & les plus capables d'aſſurer 
la tranquillite publique contre tous les 
troubles civils. 5 
Une concluſion naturelle de tout ceci, 
c' eſt que Henri ne devoit perdre que le 
moins de temps qu'il ſe pourroit, a tra- 
vailler a l' execution de ſes grands deſſeins, 
dont c'efit été riſquer les ſucces, que de 
la remettre au temps d'une vieilleſſe im- 
puiſſante: auſſi ſon application à tout ce 
qui pouvoit y contribuer, ne fit que crot- 
tre encore depuis ce moment. Les voya- 
es de ſa majeſtẽ a arſenal devinrent plus 
requents , & jallois a preſque toutes les 
heures du matin & de la nuit au Louvre, 
où il m'Etoit permis d'entrer en carroſſe 
juſques dans la cour. Le roi m'accorda 
cette diſtinction , dont il n'y avoit de 
toute la cour que deux autres ducs (13) 


(13) Le due d'Epernon : Ine, qui ſont demeures en 
je ne ſais quel peut &tre [poſſeſſion d'entrer en car- 
Tautre. L'hiſtorien du duc|roſſe dans les cours des 
d' Epernon avance , qu'il fut|maiſons royales. Le duc 
le ſeul qui jouit de cette]d'EpernonVobtint en 1607 , 
prerogative, du vivant de ſous pretexte que ſa goutte 
Henri IV. La reine mere ſne lui permettoit pas de 
Paccorda pendant laregen- faire un traf et un peu long 
ce à tous les ducs & pairs|a pied, & ce pretexte lui 
& ofliciers de la couron-{ſervoit encore @ ſe faire 
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—— — qui jouiſſoient à mes incommodités, qui 
1699. me rendoient le ſerein incommode; au 
Wl beſoin qu'il avoit preſque continuellement 
Si de ma preſence, & comme je le crois en- 
9 core, à ſon amitié pour moi. Frogs 

1 It continua à me faire dreſſer tous les 
S Etats & mEmoires propres à former un 
cabinet complet de politique & de finan- 
ce, & alin que rien ne manquat a l'exé- 
cution de cette idée, dont il ne me ca- 

choit plus l'objet, it voulut que je lui 

ſiſſe conſtruire une eſpece de cabinet, ou 

grand bureau, proprement travaille , & 
entiéèrement garni de tiroirs, de layettes 

& de caſſetins, tous fermants à clef , 

doubles de ſatin cramoiſi, & en aſſez 

grand nombre pour y renfermer, chacune 

- dans leur ordre, toutes les pieces qui le 
- devoilent compoſer. Le travail en eſt preſ- 
que immenſe, quoique du premier coup 

d' il il ne le paroiſſe pas. | 

Pour en donner une idée, ſans uſer de 

redites, qu'on ſe figure tout ce qui peut 
8ayolr un rapport prochain ou Eloigne à la 
finance, A la guerre, a T artillerie, a la 

marine, au commerce, à la ca aux 
monnoies, aux mines, enfin a toutes les 
parties du gouvernement intérieur & exté- 

rieur, eccléſiaſtique & civil, politique & 
domeſtique. Chacune de toutes ces parties, 

dis- je, avoit ſon quartier ſẽpar dans ce ca- 

binet d' état, qui devoit ètre place dans le 


porter entre les bras de "x laquelle il alloĩt jouer tous 


n 


n 
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eſtafiers, juſques dans la les jours, & à toute ſorie 
chambre de la reme, chez] d'heure. 6 
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.” . em __ 
grand cabinet des livres du Louvre, avec 
toutes les commodites poſſibles, pour que 1609. 


toutes les pieces qui les concernoĩent pul- 
ſent ſe trouver ſous la main d'un ſimple 
coup d' il, en quelque quantite qu'elles 
fuſſent. Dans le côté deſtiné A la finance, 
ſe verroient le recueil des différents regle- 


ments; les m&moires des operations ; des 


changements faits ou à faire, des ſommes 
à recevoir ou 4 payer; une quantite preſ- 
qu'innombrable d' tats, de mémoires, de 
totaux & de ſommaires , plus ou moins 
abrégés: cela eſt plus facile a imaginer 
qu'à repréſenter; toutes les lettres de 
quelque conſẽquence, que ſa majeſtè m' a- 
voit ᷑crites, y ſeroient en liaſſe, & cotées 
avec un extrait indicatif de chacune d'elles. 

Sur le militaire, outre les comptes , 
details & memoires , - ſervant à en marquer 
Petat actuel, on trouveroit les ordon- 


nances & papiers d'<tat, les ouvrages de 


tactique , des plans, des cartes géèogra- 
7 & hydrographiques, ſoit de la 
rance , ſoit des differentes parties du 


monde: ces memes cartes en grand, & 


meélées de différents morceaux de pein- 
ture, devoient &tre places dans la grande 


galerie. Sur quoi Videe nous vint encore 


fa majeſte & a moi, de deſtiner une grande 
ſalle baſſe avec ſon premier &tage, à faire 
un magaſin de modeles & d'originaux de 
tout ce qu'il y a de plus curieux en ma- 
chines , concernant la guerre, les arts, 
les métiers, & toutes ſortes d'exercices 
nobles, libèraux & * ; atin que 
. 
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tous ceux qui aſpirent à la perfection, 
1609. puiſſent venir fans peine s'inſtruire à cette 
Ecole muette ; Fappartement bas auroit 
fervia mettre les pieces les plus lourdes, & 
Je haut les plus lègeres; un inventaire exact 
des unes & des autres, efit Et6 une des pie- 

ces du cabinet dont je parle (14). 

Des liſtes de tous les benEfices du royau- 
me, avec leur denomination & qualifica- 
tion juſtes; des Etats de tout l'ordre ec- 
eléſiaſtique, feculier & regulier , depuis 
le plus grand prelat juſqu'au moindre du 
clergé; avec diſtinction des naturels & des 
Etrangers, & dans l' une comme dans l'autre 
religion, n'auroient pas été les pieces les 
moins curieuſes, parmi celles qui appar- 
tenoient au gouvernement eccléſiaſtique. 
Ce travail ẽtoit le modele d'un autre dans 
la police, par lequel le roi efit pu voir, a 

| _unpres, le nombre des gentilshommes de 
1 tout le royaume, diviſés par claſſes, & ſpẽ- 
| eifiẽs par la difference des titres, terres, &c. 
* Idée d' autant plus agreable au roi, qu'il 
| formoit depuis long-temps, le plan d'un 
nouvel ordre de chevalerie, avec celui 
| d'une academie, d'un college & d'un hopital 
royal, deſtines ala ſeule nobleſſe; ſans que 


"It 


—— — —— 


- (14) La mort de Hen- on ont pris naĩſſance ptu- 


ſieurs beaux 


| ri IV empecha Pexecution 
totale de ces deſleins , 


© auxquels on ne peut re- 


fuſer ſes louanges. On voit 
meme fort aiſement, que 
tout imparfait qu'eſt de- 
meurè ce cabinet d' état, 
- 1] eſt pourtant le berceau 


1 


qi on eta- 
bliſſements, qui ont fait 
honneur aux miniſtres ſui- 
vants. On aura dans tout ce 
livre, bien des ſujets de 
faire cette rèflexion. Voyez 
ce que nous en avons di: 


dans la preſace.. 


in % Ay £6 = gue 


de Sully pourroit encore 


de Frauce & de toute l' Eu- 


tous les enfants indifferem- 
noiſſons d'autre methode, 


des pretres & des theolo- 


faux; un cours de philo- 


* 
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eũt été à charge au peuple, ni aux finan- 


ces (15). Il avoit été propoſe en meme 
temps, & avec les memes avantages , de 
creer un camp, ou corps permanent, de 


{ix mille hommes d' 


(15) Cette idee du due 


etre 6rendue, On fe plaint 
depuis long - temps avec 
raiſon , que education 
publique qu'on donne à la 
jeuneſſe dans les colleges 


rope, ſe ſent encore de la 
rudeſſe des temps les plus 
barbares, & qu'il ſemble, 
a la maniere dont on éleve 


ment, que nous ne con- 
que celle quĩ conduit a faire 


giens. Le latin & le grec; 
une rhetorique qui n'eſt 
propre qu'a depraver le 
golit, & a rendre Peſprit 


ſophie, ou dans le long 
eſpace de deux années, 
Ton rapprend preſque que 
des choſes fi ſeches & U 
rebutantes, fi frivoles & fi 
inutiles, qu'il faudroit met- 
tre autant de temps a les 
vublier, fi la forme & la 
langue dans leſquelles on 
les montre, ne produi- 
foient pas d'elles - memes 
cer effet; enſuite un cours 
de droit encore plus long, 
ol avec les m&mecs incon- 


infanterie, de mille 


francoiſe eſt ce qu'on en- 
ſeigne le moins : voila à 
quoi ſe reduit cette mE- 
thode, dont le malheureux 
fruit eſt que dans un temps 
ou la quantitè de bons li- 


vres fur toutes ſortes de 


matieres, devroit inſpirer 
le goũt de toutes les ſcien- 
ces & de tous les arts, en 
meme temps qu'elle en ap- 
planit les difficultes ; les 
jeunes gens non ſeulement 


n'en profitent point, mais 


encore entrent dans le 
monde, prevenus contre 
toute eſpece de littèrature, 
& pleins d' averſion pour 
tous les livres en general, 
par le petit nombre de ceux 
qu'on leur a fait feuilleter 
ſi laborieuſement : aver- 
ſion, dont ſouvent ils ne 
re viennent jamais, ou dont 
ils ne reviennent que pour 
ſe faire de la lecture un 
fimple amuſement dans un 
age on leur eſprit a perdu 
cette vigueur, ſans laquelle 
le talent le plus decide 
neſt plus qu'un avantage 
inutile. di 
Seroit- il donc impoſſihle 
que reduiſant. de moitié 
au moins ce nombre pro- 
digieux de colleges latins, 


venients , la juriſprudence 


on convertit le reſte en 


8 
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chevaux & de ſix pieces d'artillerie, com- 
pletement Equipees; douze vaiſſeaux ronds 
& autant de aleres L entretenus en bon 


ordre , repondoient pour la marine, à ce 
nouvel Etabliſlement militaire. 


des colleges plus utiles à laſ de leurs eleves, & aux 
jeuneſſe, pour differentes|t&leves, à ſe fixer a celui 
profeſſions auxquelles elle pour lequel la nature leur 
eſt appellee? Qu'en con- donne plus de diſpoſition 
facrant par exemple les] & d'attrait. 

premieres annèes de en-] Le peu que je viens de 
fance, à apprendre les pre-|marquer , peut à pcine 
miers devoirs de la religion | paſſer pour une ebauche 
& de la vertu, A bien lire, |tres-groſſiere d'un meilleur 
bien ecrire & bien chifirer ; projet. Il doit pourtant ſuf- 
on fir paſler enſuite les fire, ce me ſemble, _ 


jeunes gens dans d'autres] faire comprendre que ce 

colleges, où avec une m- ne peut etre qu'en ſuivant 
ple teinture des langues une ſemblable idèe, qu'on 
ſavantes pour ceux qui wen |parviendra A inſpirer aux 
doivent pas faire un fort] jeunes gens Pemulation de 


grand uſage, on les exer- 


la vraie gloire , du travail 


car à bien parler & à bien & de application; à les 


a ſe familiariſer avec ſes 
differents ſtyles , le ſtyle 
epiſtolaire ſur-tout, & a 
entendre du moins celles 
de quelques- uns des peu- 
ples voiſins, avec leſquels 


nous avons le plus de re- 


lation; qu'a ces écoles 
ſuccedaſlent celles on Pon 
enſeigneroit les Elements 
des plus neceſtaires parties 
des math&matiques, de la 
g<Sographie & de Phiſtoire ; 
ou la tactique, la politi- 
que, la juriſprudence, le 


commerce, preſentes ſous 


des principes courts & 
clairs, ferviſſent aux mai- 


tres à deyglopper le talent 


_ Ecrire dans notre langue, |retirer de Poifivete & de 


la debauche auxquelles on 
les voit ſe livrer; enſin, a 
donner à Ferat les plus ex- 
cellents fujets en tout gen- 
re. On voir tous les jours, 
que la connoifſance de cette 
verire eſt ce qui determi- 
ne tant de parents à pre- 
ferer pour leurs enfants 
Peducation privee & do- 
meſtique à celle des col- 
leges. On ne ſauroit les 
en blamer, quelque per- 
ſuade qu'on ſoit des avan- 
tages que celle -ci a dai! - 
leurs ſur autre, & cc 
ce qui fait encore plus 
regretter que cette 6duca- 


tion publique wait point 
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Comme le projet d'amélioration & de 
rectiſication A toutes ſortes d*6gards, y 
tenotent une des principales places, à com- 
mencer par celui qui devoiĩt, ſuivant le 
deſſein de Henri, faire changer la face de 
toute l'Europe, & qui &toit Eclairci & d- 
veloppé de la maniere la plus nette, & 
dans la forme la plus étendue; il y en 
avoit de particuliers ſur toutes ſortes de 
ſujets. Dans ceux par exemple, qui regar- 
doient la guerre, on indiquoit les moyens 


han. 


— „ — 


1609. 


de maintenir ſi exactement la diſcipline, 


confiderte non ſeulement dans l'exercice 
actuel de la guerre; mais encore dans e 
temps de la paix, qu'ils euſſent rendu ſa- 
erée our le ſoldat, la perſonne du mar- 
chand , de Partiſan , du paſteur & du la- 
boureur. Ces quatre fortes de profeſſions, 
ſur leſquelles il eſt vrai de dire que rovie 


tout l'état, auroient trouve toute forte de 


ſirets contre les violences de la noblefle , 


dans d'autres mEmoires fur la police & le 
gouvernement intérieur. Ceux - ci mar- 


quoient fi jufte la diſtinction des condi- 
tions & Fétendue de leurs droits, qu'au- 
cune d'elles n'efit pu dans la fuite, nj 
abuſer de la ſuperiorite , ni ſe ſouftraire à la 
ſubordination. L' objet de ceux qui avoient 
rapport au clergé, toit d'engager tous 
les eceléſiaſtiques à faire d'un bien, qui 
a proprement parler, weft point à eux, 
Pufage qu'exigent les canons; 4 ne point 
encore etè portèe parmi qu'elle pourroit & qu'elle 


nous au point de perfec- devroit etre. 
tion, où tout le monde ſent f 
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unir enſemble deux henEfices de la valeur 


1609. de fix cents livres de revenu, à n' en poſ- 


ſeder aucun, qui rapportat plus de dix mille 
livres; du Teſte, à $'acquitter dignement 
de leurs fonctions, & à regarder le bon 
exemple, comme la premiere des loix qui 
leur ſont impoſces. 

Je n'entrerai pas dans un plus grand 
détail, parce que Jai eu occaſion de trai- 
ter ces ſujets dans différents endroits de 
ces mémoires (16). Je renvoie de mème 
à tout ce que le lecteur a déja vu, ou 

qu'il verra, ſur le chapitre de la morale, 
& des maximes pour un bon & ſage gou- 
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(16) Cette eſpece d'e- 
cole muette pour la finan- 
ce, la guerre, le commer- 
ce, &c. me paroit une 1dee 
fi heureuſe, que je ne vois 
rien en effet à quoi elle ne 
doive s' tendre. Pourquoi 
les perſonnes qu'on appelle 
à la participation des diffe- 
rentes affaires du gouver- 
nement, font-elles rant de 
fautes? Parce que n' Y ayant 
ni regles poſitives , ni prin- 
cipes Ecrits qu'ils puiſſent 
conſulter, & qui ſerviroient 
eu à leur donner les vues 
qu'ils doivent avoir, ou a 
redreſſer les leurs, ils tra- 
vaillent preſque toujours 
au hazard, & qu'ils agiſſent 
ſouvent hors du veritable 
plan. De-la vient qu'a tous 
egards nous arrivons ſi tard 
au but qu'on devroit ſe 


fait. Il n'y a guere de corps 


ou de communautes, qui 
puſſent ſubſiſter ſeulemenr 
deux ou trois ſiecles, ſans 
le ſecours d'une regle d'inſ- 
titut, toujours preſente A 
ceux qui les conduiſent: 
comment I'6tat qui les reu- 
ferme tous pourra-t'il s'en 
paſſer? Comment ſans ce- 
la, ceux qui ſuccedent dans 
les places & les emplois, 
ſeront-ils au fait de ce que 
les conjonctures changent 
ou ne changent point, 
aux principes qu' ils voient 
qu*'ont ſuivis leurs pred&6- 
ceſſeurs? Faute de cette 
regle, de cette loi perma- 
nente, une bonne idee qui 
n'a pu gexccuter , perit 
avec Vinventeur & une in- 


finite de mauvaiſes, adop- 
tèes par vivacitè, par igno - 
propoſer, & que très- ſou- rance, ſe perperyent. 
vent on le manque tout-à- 
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vernement , qui y tenoient auſſi leur rang. 


infiniment plus long; & par la raiſon me- 
me que quelque &6tendue que je lui don- 


naſſe, je ne pourrois tout marquer ici; 


du moins ſans jetter dans la fatigue & 
FPennui in6vitables , lorfqu'on n'a rien d' ab. 
ſolument nouveau à expoſer. 
Entr' autres &tats ſur la finance, en voict 
un ſur les moyens de recouvrer de Par- 
gent, que j'ai cru ne devoir pas confon- 
dre avec les autres pieces du cabinet d'é- 
tat dont je ne fais aucune mention; on 
pouvoit s'en promettre plus de cent mil- 


lions en trois ou quatre ans. La ſeule at- 


tention que j'y recommandois, Etoit de 
ne s'en ſervir que dans la n&ceffite, & de 
commencer par ce qu'il renferme de 
moyens plus faciles & moins onereux ; 
ils y étojent expriméès dans l'ordre qu'on 
va voir; mais ce n'eſt qu'un ſimple abrege 
que jen donne ict C17), 


Un nouveau reglement ſur les maitriſes 


des ports & havres, bureaux des traites 


_ foraines & domaniales, peages des rivieres - 
& droits d'embouchures ; avec une nou- 


velle r6appreciation de ces droits, & une 
creation de charge & d'offices pour les per- 
cevoir. Autre re6glement ſur les marchands 
vendeurs & acheteurs de beſtiaux, vins & 
autres boiſſons, poiſſons frais & ſaléè, bois, 
foin, & autres denrées. Autre ſur les poſ- 


(17) On voit un autre tat ſur le meme ſujet, dans 
les memoires de Sully, tom. 4, pag. 99: des dem 
je n'en fais qu'un ſeul. WO : is 


— 
Pabrege un detail que je pourrois rendre 1609. 
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tes, dans lequel étoient compris les mat- 


tres & controleurs des poſtes, les chevau- 


cheurs d' curie du roi, les couriers & ban- 


quiers, & leurs commis, les coches (18), 
les 3 à pied & à cheval, & tous 
voitures par eau & par terre. 


Lorſque je liſois cet article au roi, il me 


dit: „ Je vous recommande à la Varenne 


„ &A tous les chevaucheurs; je vous les 


55 renverrai tous „. Autre, fur les mar- 
queurs de cuirs, jaugeurs, cabaretiers, 


regratiers, commiſſaires, aſſeſſeurs & 
eollecteurs , proprictaires de maiſons a 
louer, &c. „„ Bon, bon, dit Henri ſur 
„ cet article, il faut faire tout cela pour 


„ nous: car auſſi bien ſuis-je tous les 


9» jours importunè de Faccorder au profit 


„„ des uns & des autres „. Sur les ai- 


des, me. & 8me., entree & ſortie des 
marchandiſes, ſoit de ville à ville, ſoit de 
province à province: creation de nou- 
veaux ofliciers aux greniers a ſel , avec 
angmentation de droits pour eux & pour 
les vendeurs à petite meſure , augmenta- 


tion d'un Ecu par minot de ſel; & autres 


réglements, tant pour les ſalines, que 
pour le tranſport du ſel qui y eſt pris. 
„Je le voudrois bien, dit Henri; mals 
„„ il y aura bien des crieries, {i vous ne 
„ commencez par votre gouvernement,,. 


Sur les parties caſuelles & le droit an- 


nuel (19), ſur les ſecretaires du roi à au- 
(18) Les cheyaux deſ du regne de Henri IV. 


poſte & les coches publics,, (19) Voila la premiere 


ſont un des Ctablillements; & la ſeule fois qu'il eſt fair 
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e de ſeize : crues ſur le fel, par 
orme de taille, pour en faire le fonds deſ- 
tins aux gages & Emoluments de pluſieurs 
compagnies ſouveraines & ſubalternes , 
principalement de Juſtice. Sur les deniers 


mention dans nos m&moi- 
res du droit annuel. Pen 
ſuis d' autant plus ſurpris, 
que Fetabliſſement de ce 
droit, par lequel les char- 
tes de judicature, de venues 
venales ſous le regne de 
Francois I, ſont rendues he- 
réditaires, a 6t6 fait com- 
me chacun ſait, ſous Hen- 
ri IV; que M. le duc de 
Sully en eſt vraiſemblable- 
ment le principal auteur , 
& que lorſque Pedit en fut 
portè, on n'entendit auſli- 
tot par · tout que murmu- 
res & que plaintes, de ce 
que ces charges portces , 
au moyen de ce nouveau 
droit, a un prix exorbi- 
rant, allojent &tre fermees 
a la nobleſſe & aux per- 
ſonnes de merite ; & de- 
venir le partage des gens 
de fortune; de ce qu'on au- 


toriſoit par- là les vexations 


de la juſtice, au lieu de les 
rèeprimer, &c. 

- Le cardinal de Riche- 
lieu, frapps des bonnes 
raiſons qu*avoit eues M. de 
Sully d'en uſer ainſi, & 
qu'il avoit appriſes de la 
bouche mème de ce miniſ- 
tre, emoloie la ſeion pre- 
miere du chap. 4 de ſon 
teſtam. politig. 1 partie, 
a prouver que ni la vena- 


lite ni Thereditè des char- 
ges de judicature , ne doi- 
vent &tre abolies dans ce 
royaume.,, Le feu roi, dit- 
„il, aſſiſts d'un fort bon 
„ Conſeil, dans une pro- 
„ fonde paix, & un regne 
„exempt de neceſlite , 
„ ajouta l'etabliſſement du 
„ droit annuel à la vena- 
lite, Il reſt pas à pre- 
„ ſumer qu'il Pair fait ſans 


„ quelque conſideration 


„& ſans en avoir prevu, 
„autant que la prudence 
„ humaine le peut permet - 
„tre, les conſequences 
„& les ſuites. . . Rien ne 
„ donna tant de moyens 
„au duc de Guiſe, de ſe 
,y rendre puiſſant dans la 
„ligue contre le roi & ſon 
„Etat, que le grand nom- 
„bre d' officiers quavoirt 
„ introduits ſon credit dans 
„les principales charges 
„ du royaume, Et j'ai ap- 
»» Pris du duc de Sully, 
„ que cette conſideration 
„ fut le plus puiſſant mo- 
„tif qui porta le feu roi 
„à Fetabliſſement du droit 
„ annuel, &c, - 

Le cardinal de Richelieu 
ſoutient donc, qu'il vaut 
encore beaucoup mieux que 
ces charges $'obtiennent 


a prix Cargent, qu'elles 
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ſoient données à des per- 


zʒ5 plus aiſee en ſes affaires, 
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Dr SVLLY, 
D nuns, patrimoniaux & d'octroi des 


provinces, villes & communautes. Sur les 
offices des lieutenants, controleurs & tré- 
ſoriers , tant generaux que provinciaux , 
de l'artillerie, ponts & chauſltes , &c. à 


ſonnes pauvres & de nèant, 
ou emportees par Yambi- 
tion & la faveur, „ Au 
„lieu, dit-il, d'ouvrir la 
„porte à la vertu, on 
„ 'ouvrireit aux brigues 
„& aux factions, & on 
„ rempliroit les charges 


„ Eblouis de la ſplendeur 
„ des ignites, courroient 
„ plutòt aux offices & a 
„leur ruine tout enſem- 
„ble, qu'ils ne ſe porte- 
„ roiĩent au trafic, qui rend 
„les familles abondantes. 

It prouve en particulier 
Putilite du droit annuel, 


„ d'officiers de baſſe ex-| 


„ traction ſouvent plus 


biens... Une baſſe naiſ- 
ſance produit rarement 
les parties neceſſaires à 
un grand magiſtrat. Le 
bien eſt un grand or- 
nemeut aux dignitès, qui 
ſont wellement relevees 
par le luſtre exterieur, 
qu'on peut dire hardi- 
„ ment que de deux per. 
a ſonnes dont le merite eſt 
»» Egal, celle qui eſt la 


„ eſt preferable à l'autre. 
„ D'ailleurs un officier qui 
„ met la plus grande par- 


parce que ſans cela tous 
les vieux officiers ſe defe- 


charges de latin que del roient de leurs charges, 


„ lorſque Pexperience & 
„la maturié de leur ige 
„„ les rend plus capables de 
„ ſervir le public „ Il de- 
voit, ce ſemble, ajouter 
a cette raiſon, qu'un jeune 
homme qu'on deſtine a poſ- 
ſeder une de ces charges, 
recoit de ſes parents, une 
education propre au genre 
de vie qu'on ſait qu'il em- 
braſſera. Le conſeil par le- 
quel Pauteur finit cet arti- 
cle, e' eſt de taxer les offices 
à un prix raiſonnable, qui 
„ n'excedera pas, dit - ii, 


„ tie de ſon bien A une 
„ Charge, ne ſera pas peu 
„ retenu de mal faire, par 
„ la erainte de perdre tout 
„ ce qu'il a vaillant. Si Pon 
„ pouvoit, dit-il encore, 
„ entrer aux charges ſans 
„ argent, le commerce ſe 
„ trouveroit abandonne de 
a» beaucoup de gens qui, 


„la moitié de celui au- 
„quel le déreglement des 
„eſprits les porte main- 
„ tenant „. Et il rend 1a- 
deſſus juſtice -a Hens» 
ri IV. „ Le feu roi, dit- 
„il, prevoyant ce mal, 
„avoit inſere dans Pedit 
„ qu'il fir ſur ce ſujet, des 


| » precautions capables de 
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eriger en titres. Sur les charges des bail- 
liages, élections & greniers a ſel, a au- 
gmenter en attribution des gages, privi- 
leges, &c. : le fonds pris ſur les tailles : 
ivre. Sur des Elections à creer en Guyen- 
ne, Languedoc, Bretagne & Bourgogne: 
le roi previt bien des murmures dans ces 


quatre provinces. Sur les creations de 


nouveaux treſoriers dans les bureaux des 


us la concurrence de cinq ſols par 


„ le prevenir, exceptant 
„non ſeulement du droit 
„ annnel les charges des 
„ premiers preſidents , des 
„ procureurs & avocats ge- 
„ néraux, mais ſe réſer- 
„ Vant de plus le pouvoir 
„doe diſpoſer des offices 
„ qui y ſont compris, lorſ- 
„ quiils viendront à va- 
„ quer, en payant preala- 
„ blement aux heritiers de 
2» Cenx qui en Etoient 
„ pourvus, le prix anquel 
„ils ſcroient evalues... 
„ Les mau que cauſe pre- 
„ ſentement le droit an- 
z nuel, ne procèé dent pas 
„ tant du vice de fa natu- 
„5 re, que de Vimprudence 
„ àvec laquelle on a leve 


|» mettre edit du droit 
„ annuel aux premiers 
„ termes de ſon <etabliſ- 
„ ſement „. 
Ces paroles juſtifient 
pleinement le duc de Sully 
du blame qu'on veur qu'il 
ait encouru , par le con- 
ſeil qu'il donna a Hen- 
ri IV, ſur le fameux edit 
du droit annuel. En vertu 
de cet Edit, on fit payer 
anx officiers de judicature , 
en la place de la Paulette, 
le ſoixantieme de la finan- 
ce de leurs charges : ce qui 
s'eſt pratique de neuf en 
neuf ans, juſqu'en 1709, 
qu'on a oblige ces officiers 
de racheter le fonds de ce 
droit. Voyez Je journal de 


„ les correctifs que ce TEtcoiſe ſur anne 1605, 
„ grand prince y avoir qui eſt celle de cet Edit, 
„ apportes, Si Pedit füt 4e Thou, Mezerai , Se. Le 


„ demeurè en la puret6 de nombre exceſſif des offi- 


»» ſon premier etablifſe- ciers de judicature , &c, 
„ ment, les offices ne fuſ- C'eſt & le principal abus, 
„ ſent jamais venus A ex- & la vraie cauſe de tous 
2 CCS du prix auquel ils |ceux dont les bons eſprits 
„ ſont maintenant. ma plaignent à cet 6gard. 
3 ne faut donc que re-“ * ö 
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- 160 MEMOIRES DE SULLY, 


- finances, deux à Sens & à Cahors, fix 
1609. en Bretagne, & trois par- tout ailleurs : 
| Henri difoit qu'il efit mieux valu diminuer 

| le nombre de ces harpies, que de l'au- 

| le propoſois un beaucoup plus grand 

| nombre encore d'offices à creer, dans le 

3F beſoin , parmi les tréſoriers, payeurs de 

| 

| 

| 


rentes & de gages, receveurs & autres 
officiers-des tailles, ſecretaires & officiers 
de grande & petite chancellerie; comme 
[| auſſi de nouvelles attributions aux offices, 
. exiſtants: Eriger en charges les deux pre- 
1 miers commis de tous les officiers comp- 
1 tables de France, &c. : le detail de toutes 
* ces parties tiendroit trop de place. Le 
bon cœur du roi lui repreſentant comme 
deja arrive ,.ce qui n'ttoit ſimplement 
qu'en projet, le faiſoit ſe récrier contre 
tant de reglements , dont j'etois d'accord 
avec lui qu'il ne falloit ſurcharger le peu- 
ple, que dans le cas d'une extreme né- 
ceſlite. ht 
Achevons : de nouvelles cours ſouve- 
raines à ériger en differentes villes; ſa- 
voir, parlement, chambre des comptes 
& cour des aides à Lyon & à Poitiers; 
en ſupprimant la cour des aides de Mont- 
ferrand; cour des aides en Bretagne 
parce qu'il Etoit propoſe d'y porter auſſi 
les aides: une ſeconde à Bordeaux, avec 
une chambre des comptes; une troiſieme 
en Bourgogne, & une quatrieme en Pro- 
vence. Le roi branla ici la tète, & ne dit 
mot. Je ne répete point ce qui a deja 5 
| it 


. 


OY TS WW. 


> he. 7 5 Eye pece 


Livatg VincTt- S1XIEME. 161 


dit dans d'autres endroits de ces mémoi- 
res. L'averſion que j'y ai marquee contre 
tout ce qu'on appelle luxe, a pu faire-pen> 
ſer que les depenſes folles & ſuperflues 
Etoient rigoureuſement tax&es, & on ne 
ſe trompe point: on peut meme etre al- 
ſuré que ſi j'avois &t6 cru, outre le retran- 
chement d'une grande partie de ces dé- 


penſes, incompatibles avec les beſoins 


preſſants d'un état, je n'aurois toléré, 


ni les carroſſes, ni les autres inventions 


du luxe, qu'à des conditions qui auroient 
codté cher à la vanité. 8 

S'il eſt nẽeeſſaire de donner ce frein au 
luxe, dont la contagion a gagne inſenſi- 
blement toutes les parties de I erat, il leſt 


encore bien dayantage d'en arreter les fu- 
neſtes ſuites, dans ceux pour lefquels il 


n'eſt plus ſimplement une occaſion de diſ- 
ſipation & de molleſſe, mais un inſtru- 


ment de corruption & de ruine domeſti- 


que: c'eſt a quoi il Etoit pourvu par un 
autre projet, qui faifoit auſſi partie des 
pieces du cabinet d' tat. Ce n'eft pas un 


des moindres malheurs qui ont fuivi la 


mort pr6maturee du roi, qu'elle ait pre- 


cipitè avec lui dans le mème tombeau 


tant d' utiles reglements , au moment meme 
de leur naiſſance. | | 
Il Etoit ordonnè par un autre réglement, 
aux avocats & procureurs generanx des 
parlements, de pourſuivre & de -punir 
exemplairement tous ceux qui, par le 
ſcandale d'une vie prodigue ou diſſolue, 
portoient un notable prejudice au public , 
Tose VII. 0 
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162 MEmoinrs DE SULLY, 


aux particuliers, ou à eux-memes; ſous 


peine de r6pondre en leur propre & prive 


nom, de tous les déſordres arrives par 


leur negligence, ou leur connivence. Le 
moyen qu'on leur donnoit pour pouvoir 
le faire fans ſe rendre leurs fonctions ex- 


ceſſivement penibles, &6toit de leur join- 


dre en chaque juriſdiction particuliere , 


trois perſonnes publiques, appellées cen- 


feurs, ou reformateurs , choiſies de trois 


en trois ans dans une affemblee publique, 


& autoriſces par leur charge, à laquelle 


Etoient attachées toutes ſortes d'exemp- 


tions, non feulement à dénoncer aux ju- 
ges tous peres, enfants de famille, & tel- 


les autres perfonnes, accuſces de porter 


la diſſolution au-delà des bornes de l'hon- 
neur, & des de penſes ſuperſſues, au- delà 
de leurs facultés; mais encore a obliger 
tes juges eux - memes, en les prenant a 
partie, en cas de refus; à apporter le re- 
mede qui leur 6toit preſcrit , contre ces 
exces dans Fun & Pautre genre. Deux mo- 
nitions devoient precEder toute pourſuite 


criminelle ; mais 4 la troiſieme on inten- 


toit une eſpece d' action de curatelle, par 


laquelle les mauvais ménagers voyolent 


le maniement de leurs biens & effets, paſ- 


ſer en des mains qui ne leur laĩſſoient preci- 
ſement qne les deux tiers, & réſervoient 
Fautre pour Pacquit de leurs dettes, & pour 


les réparations qu'exigent les fonds, ce 


qui duroit juſqu'à ce qu'ils euſſent donn 


des preuves d'un retour ſincere à une ma- 


niere de penſer & d' agir plus raiſonnable. 


* 


: 
: 
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Nulle condition n'en &toit except6e , & 
aucun citoyen n'auroit vraiſemblablement 1609. 
Evite cette cenſure , parce qu'elle avoit 
elle-meme à rẽpondre de ſes actions a un 
tribunal ſuperieur , dont les miniſtres 
Etoient auſſi-bien qu'elle, fixés dans leur 
devair, par la menace d'une peine Egale au 
déshonneur. 

It auroit été établi en meme temps pour 
detruire ce mal juſques dans ſa ſource', 
qu*aucune perſonne , de quelque qualité 
& condition qu'elle pit ètre, n'efit. pu 
emprunter une ſomme, cenſée eonſidéra- 
ble, par rapport à ſes facultés, ni aucun au- 
tre de la lui preter, ſous peine de la perdre, 
ſans qu'il fut declar6 en mème temps dans 
les contrats ou obligations, à quoi on pré- 
tend employer cet emprunt; quelles det- 
; tes peut deja avoir Pemprunteur , à quel- 
3 les perſonnes , ſur quels biens; & ce qui 
lui reſte de revenus , tant pour aſſurer 
cette dette , que pour entretenir ſa 
famille. Il 6toit encore defendu , dans la 
meme vue, à tous peres de famille, ou 
perſonnes qui les repreſentent , de donner 
à un de leurs enfants, en les &tabliſſant, 
une ſomme plus grande que de juſtice , 
eu égard à leurs moyens preſents , au 
nombre de ces enfants nes ou à naitre , 
en $'en tenant à la vraiſemblance; except 
le cas ſeul qui permettoit à Fautorit6 pa- 
ternelle , meEpriſce ou bleſſce, de fe venger 
d'un enfant vicieux & dénaturé; mais ce 
cas devoit @tre elaĩrement prouvẽ, & alors 
les acquets , conquers & * ; etoĩent 
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ceitoyens ſe ruine par de- 


- cepre ſeulement le cas des 
banqueroutes. je laiſſe les 
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DE SULLY, 


encore les ſeuls effets dont on pouvoit 
diſpoſer pour les faveurs particulieres 20), 

Ce reglement d'«conomie domeſtique 
n'etoiĩt qu'une portion d'un reglement g6- 


neral ſur le barreau, & principalement 


(20) M. le duc de Sully 


n'a pas beſoin de ſe nom- 
mer ici pour &tre reconnu 
Pauteur de ces projets de 
reforme, on y decouvre 
clairement fon genie & ſon 
caractere. Sans vouloir rien 
diminuer du mèrite de fa 
morale grave & auſtere , 
& en convenant avec lui, 
qu'il eſt d'une extreme im- 
portanee de ne laiſſer ni 
les bonnes mceurs ſe cor- 
rompre, ni meme le bon 
goũt Saltcrer en rien, je 
dirai pourtant qu'il me ſem- 
ble que ſes vues de relor- 
me dans la police, ont tou- 
tes les mèmes dèfauts que 
celles de ſon parti dans la 
religion; c'eſt- a- dire, qu'el- 
les ſont fauſſes & outrees. 
Qu'un petit nombre de 


reglement & par folie, 


ver que ce mal eſt d' ail - 


leurs inevitable dans un 
etat immenſe , riche & 
ſoutenu par le grand com- 
merce. 

Tout ce qu'il y a done 
de mieux à faire à cet 
6gard, c'eſt de laiſſer à la 
voix des miniſtres de la 
religion exercer cette cen- 
ſure publique, que Vauteur 
a cherchè a retablir ſur l' an- 
cienne cenſure romaine. Si 
je voyois quelque uſage & 
faire de cette id6e de nou- 
velles perſonnes publiques, 
je ticherois de Pappliquer 
à Particle que Pauteur traite 
a la ſuite de celui - ci, la 
juſtice & le barreau. 

e donnerois à examiner 
a fond a des perſonnes d'un 
eſprit juſte & &tendu, $'i1 
ſeroit poſſible &accoutu- 
mer les particuliers de ee 


c'elt un mal qui peut &tre 
très - conſiderable dans la 
morale; mais du reſte tres- 
leger, & meèeme à parler 
correct, nul dans la poli- 
ce, parce qu'au fond Fetat 
n'y perd rien, les uns sen- 
richiſſant de ce qui ap- 
pauvrit les autres: Yex- 


obſervations dont je me 


firis d ja ſervi, pour prou- 


* 


royaume à remettre la de- 
eiſion de tous leurs diſfe- 


rends litigieux entre les 


mains d'un petit nombre 
de vieillards graves & reſ- 
pectables, choiſis par leur 
capacitè & leur reputation 
d' intègritè pour exercer cet 
emploi dans toutes les vil- 
les, bourgs & lieux con- 
ſidèrables, & pour l'exer- 
cer de maniere que lhou- 


neur, les diſtinctions, ts 
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. F e * 0 ö n ” 
ſur la procedure , dont je crois qu'on ne 


— — 


ſera pas non plus fache que je rende com- 
pte: l'intèreèt qu'on a à voir corriger les 
abus innombrables du barreau, eſt tro 

fort, trop general & trop connu. Le deſ- 
ſein de 
d'abord aux preſidents des differentes 
chambres, & aux gens du rot de ſes par- 
lements; non pour y ètre contredit, mais 
pour recevoir leurs remontrances & leurs 
avis, ſuppoſe qu'entrant dans ſes vues, ils 
imaginaſſent quelque choſe de plus pro- 
pre à abreger les procès, & a detruire art 
mepriſable de la chicane. Lorſque la der- 
niere main auroit 6t6 miſe aux articles du 
r6glement, felon les opinions jugees les 
meilleures, fa majeſts Etoit rẽſolue de les 
porter au parlement, Ecrits de {a propre 
main, pour les y faire enrégiſtrer. Voict 
ceux que nous avions dreſſés par provi- 


ſion, dont apparemment on ne fe ſeroit 
que très- peu Ecarte. 


Dans les procès entre parents, & cela 


en obſervant à-peu-près le nombre des 


veneration & le reſpe&| core par des perſonnes , 
public, & tout au plus que le feul intèret des pau- 


enri Etoit de le communiquet 


quelques- uns de ces avan- 
tages, que le ſouverain 
peut accorder ſans qu'il en 
eoũte rien à perſonne , leur 
tinſſent lieu de tout profit 
& de toute rècompenſe. Il 
weſt pas ſans exemple, on 
peut dire meme qu'il eſt 
aſſez commun, de voir 
cet office charitable rempli 
hien plus gratuitement en- 


vres particuliers ſuccom- 
bant ſous le faix des 
pourſuites ruineuſes de la 
juſtice, oblige à sen char ; 
ger. Heureux le canton qui 
poſſède un pareil concilia- 
teur! Il n'y manque pas 

travail; mais on voit qu'il 
Fembraſſe avec joie, par 


le reſpect & Pamour. qui 


y dont attaches. 
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166 MEM OIRES DE SULLY, 
2 adegres canoniques de conſanguinité & d'af- 
1609. finité, ſoit corporelle, ſoit ſpirituelle, le 
. -demandeur &<tolt tenu, avant toutes cho- 
ſes, de faire offre, & m&me ſommation , 
de remettre tous ſes différends 4 l'arbi- 
trage de quatre perſonnes, choiſtes parmi 
les parents ou amis des parties, deux par 
chacune; de nommer ces deux arbitres 
des ce moment, & d'articuler dans un 
crit, ſigné de fa main, toutes ſes preten- 
tions & demandes, ſans pouvoir enſuite y 
rien ajouter; ce que faiſoit auſſi le de fen- 
deur. Il n'ayoit qu'un mois pour nommer 
ſes arbitres. Dans un autre mois les quatre 
14 arbitres devoient Etre ſaiſis de toutes les 
0 pieces & moyens des deux parties. Autre 
mois accorde aux arbitres pour pronon- 
cer leur jugement; autre mois enfin, 
donné a un ſurarbitre nommè par les ar- 
bitres, pour juger definitivement les points N 
ſur leſquels les voix auroient &t6 partagees; 
ear tous les autres étojient cenſés déei- 
des, & le ſurarbitre n'en pouvoit con- 
notre. La m&me regle avoit lieu pour les 
juges devant leſquels toit interjetts appel 
de la ſentence des arbitres, ils ne pouvoient A 
evoquer à eux le principal, ni prendre N 
connoiſſance du fonds; mais ſeulement 
prononcer ſur le bien ou mal jugé, par 


— — 


w 


__ — 83 Led; 7 — 22 
a J 83. 2 —— — — — —— — — — 
———— - 

r r A o — 


= 22 
— 


, 
bd — 
— 


12. 


— 102.26” 


—— — 
—— ov OI A 
— err Ao — 
— 


2 en 
— 2 


* les ſeules pieces produites devant les ar- 
; bitres. Les cours ſouveraines n'avoient 
pas plus de privileges à cet Egard, que 

les ſimples juriſdictions. Elles ne pouvoient 

1 ni ordonner une nouvelle enquete, ni re- 

cevoir de nouvelles preuves , & elles n'a- 
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voient qu'un mois ou ſix ſemaines pour 


porter leur arr6t , qui autrement Etoit nul, 1609. 


& les juges condamnes eux - memes aux 
depens , dommages & interets des deux 
parties, | a | 

Les notaires Etoient declares juges pre- 
miers & compe6tents de tous contrats , 
tranſactions, obligations, ceſſions, tranſ- 
ports, échanges, ventes , baux & fer- 
mes, &c. en forte que la ſentence qu'ils 
portoient en interpretation du fens des 
conditions de leurs contrats , avoit lieu 
par proviſion, malgr toute oppoſition on 
appellation ; & les juges ſuperieurs ne pou- 
voient, ſous les memes peines qu'a Far- 
ticle prècẽdent, proceder ſur cette ſen- 
tence, que comme on procsde fur celle 
d'un tribunal veritable. La precaution 
qu'on prenoit contre la fourberie & la 
mauvaiſe foi qu'on auroit pu craindre de 
la part des notaires (21), Etoit premis- 
rement, que tout acte devoit ttre paſſe 
devant deux notaires , ou un notaire & 
deux témoins; en fecond lieu, que les 
parties contractantes Etoient obligées de 
fe faire afliſter chez les notaires, d'un 
avocat chacune , dont les notaires pre- 
noient les avis, & exprimoient les noms 
dans Pacte. I &toit défendu de plus de 
s'inſerire en faux contre tout acte ainſi 
paſſé, dont la valeur &toit au- deſſus de 
cent livres. | 


(21) Conſultez les memoires de Sully, gag. 120 7 
Saiv. tem. 4. | | 93338 
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168 MEMOIRES DE SULLY, 


L'exploit d'aſſignation ne pouvoit ètre 


porte devant aucun autre juge, que ce- 
ui du defendeur ; & comme je Pai dit, 
il devoit contenir fi gencratement tous les 


moyens du demandeur, qu'il n'&toit plus 


regu apres cela qu'a rEpondre {implement 
aux allegations du defendeur , {ous les 
peines ci-defſus contre les juges , avocats 
& procureurs. C'ttoit donc à ceux-ci, 


j'entends les avocats & procureurs, à met- 
tre tout d'un coup la cauſe en état d'etre 
jugée; auſſi Etoir-1] defendu de faire ap- 


peller & de plaider les cauſes, qu'elles ne 


fuſſent en tat d' etre jugèes. Les plus con- 


} 


fiderables, celles dans leſquelles il faut 


produire & &crire ,, ne pouvoient avoir de 


plus long delai que trois mois; point de 


lieu à la requete- civile; & ici, comme 


dans tous les autres cas les plus graves, 


le ſeul recours toit aux lettres - patentes 
expedices dans le conſeil d' tat, & fcellces 
du grand ſceau. 

Le réglement entroit dans le détail de 
quelques autres points particuliers de 
droit, ou de coutume, qui avoient beſoin 
d'ètre rectifics ; tels que ſont les diſpo- 


ſitions que j'ai marques precedemment - 


ſur le mauvais ménage des citoyens , ſur 
la communauté entre mari & femme, & 
autres que j'omets ici. A Fegard des epi- 


ces, ſalaires; vacations & autres frais, 


ainſi que de tous les diffèreuts ſubterfuges 
de la chicane, & de tous les autres abus 
du barreau dans les plaidoyers, les Ecritu- 
res, &c. dont les plaintes ſe font 
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dre par- tout, le roi croyoit ne pouvoir 

mieux faire, que de remettre tout ce dé- 1609. 
tail à diſcuter & à regler, a douze hommes 
choiſis parmi les plus intelligents dans les 
affaires du barreau, les plus ſages & les 
plus Equitables , qui obſerveroient l'ordre 
ſuivant dans leur travail. Mettre par écrit, 
en forme de m&moire, toutes les forma- 
lités qui s'obſervent ordinairement dans 
les procedures, ſans en oublier aucune; 
enſuite , tout ce qu'ils jugeroĩent a propos 
23 en retranchat pour le bien public, 
enfin, ce qu'ils croiroient qu'on de- 
vroit mettre à la place. Ce travail ainſi 
diſpoſe, ſeroit donne à examiner ſoigneu- 
ſement à trois des principaux miniſtres & 
conſeillers de ſa majeſté, qui en donne- 
roient leur avis, après lequel, le roi dé- 
clarant auſſi le ſien, y joindroit toute 
Tautorité nẽceſſaire pour que cette prati- 
que de juriſprudence fut deformais uni- 
forme & invariable. | : 
Lorſqu*une fois nous eùmes mis 1a main 
21a compoſition de cet inventaire general 
d'état, il devint un des ſujets les plus or- 
dinaires de nos entretiens, & le roi mon- 
troit une grande impatience de le voir 
acheve. Il m*envoya chercher par un des 
garcons dela chambre, un matin qu'il fai- 
ſoit extremement chaud; c' toit, je crois , 
dans le mois de Juin. Lorſque je montat 


- ; dans fon cabinet, il venoit d'en ſortir 4 
- | par la galerie, & il Etoit deja aux Tuile- 1 
u ries, Ol je ne pus le joindre que ſur 1a 1 
. _ terraſſe des Capucins, pres de la petite 3 
R | Tome VII. P 
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170 MEMOIRES DE SULTY, 


— porte, par od il ſortoit pour aller enten- 

1609. dre la meſſe chez ces religieux. Du plus. 

loin qu'il me vit approcher, ſuivi de cette 

foule de clients, qui ſemblent deviner tous 

les endroits on doivent ſe trouver les miniſ- 

tres: „ Allez dire aux Capucins, dit-il, 

„ qu'on retarde ma meſſe; car il faut que 

»» j'entretienne cet homme: là, qui n'eſt 

„„ bas homme à meſſe; s'il me vouloit 

„ Croire en cela, je Pen aimerois bien 

»» davantage encore, & il n'y a rien que 

„ Je ne fille pour lui; quoique tel qu'il 

„ eſt, je Vaime bien, & m'en ſers utile- 

,» Ment ,,. Sa majeſté me prit par la main, 

& pendant environ deux heures que nous 

paſlſames a nous promener, ce prince ne 

me parla que de nouveaux memoires, qu'1l 

me demandoit pour les joindre au cabinet. 

En me quittant, il me recommanda tout 

haut de mettre toute la diligence & l'exac- 

titude poſſible à ce travail. ,, Peu de paro- 

„les, dit-il, & beaucoup de choſes, & 

„Aue tout ſoit pourtant bien éclairei; car 

0 . „ je veux en communiquer quelque choſe 

Wh „„ àquelques- uns de mes ſerviteurs que je 

The „„ Vous dirai „„ Je lui rẽpondis, qu'il fal- 

f loit me donner un peu de temps, puiſqu'tl 

S'agilloit de joindre enſemble l'ordre, la 

briéveté & la clarté. ,, Faites donc comme 

„„ Vous Tentendez , reprit Henri, vous 

„ connoiſlez mon ſtyle, & moi le votre 

„ ils s'accordent bien enſemble, | 
Fenvoyai dire au chancelier, que je n'i- 

r01s point ce jour-la au conſeil, & je me 
uns enferme tout le reſte du jour & une 
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828 partie de la nuit, 4 remuer livres 
papiers; je ne me mis pas mème à ta- 1609. 
ble pour ſouper. Dès les ſept heures du ma- | 
tin, je vis arriver le roi avec les perſon- 

nes dont il m'avoit parle_la veille, qui 

Etoient MM. d'Ornano, de Botfle, du 
Bourg, de Liſle, de S. Andre de Mont- 

pellier, de Pilles, de Fortia, de Saint- 
Canard, de la Buiſſe & de la Vieuville; it 

y avoit encore MM. de Vitri, de Vic, de 
Nèreſtan, de Saint- Geran, la Varenne, 
d'Eſcures, Erard & Chitillon, ingenieur, 

(il &toit queſtion en partie d'affaires de 

leur métier), B&thune, mon couſin; enfin 
quelques &Etrangers envoyés, l'un de la 

part de Leſdiguieres , l'autre, du duc de 
Bouillon, & un troiſieme, nomme Pu- 
charnault, de la part de la Force; mon 

cabinet en toit preſque plein. Je n'avois 

pu dreſſer le m&moire en queſtion; la rai- 

fon que j'en apportai à ſa majeſté, qui 
d'abord me le demanda, fut qu'une de- 

peche que je venois de recevoir de la For- 

ce, ſur une nouvelle tracaſſerie des Eſpa- 

gnols en Béarn & dans la baſſe Navarre, 

a laquelle il avoit fallu rEpondre ſur le 
champ, avoit interrompu mon travail. 

„ Jecrivois auſſi, lui dis- je, touchant 

„ mon neveu & ma niece Biron, qu'on 

„ Veut démarier, ce qui ſeroit une belle 

»» beſogne; car elle croit etre groſſe, & 

»» Teſt en effet. Voila, reprit fa majeſté, 4 
„„ une des ficheuſes & ſottes affaires que Y 


„ J ale Uere vues, & je ſerai bien trom- + 
+» PE, [1 jamais vous mettez tous ces eſ- q 
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— „ prits a la raiſon. Achevez vos dépé- 
1609, 52 ches, ajouta ce prince, apres m'avoir 
dit tout bas quelque choſe qu'il avoit à 
me communiquer, ,, achevez auſſi nos me- 
5, Moires le plus promptement que vous 
„ pourrez, & n'allez point plutot au con- 
„ fell d' aujourd'hui. Cela ne ſe peut, 
„„ ſire, repartis- je; car il y a des affaires 
„Jui preſſent, & qui furent remiſes hier 
9» A Cauſe que je n'y Etois pas, Faites 
„„ donc du mieux que vous pourrez, dit- 
»» il, & adieu; je m'en vais aux Tui- 

2 lexies. | 
Je ne laiſſai pas de travailler au m&moi- 
re, avec tant d'application , qu'il Etoit 
pret le lendemain matin, que je fus en- 
core mande aux Tuileries par ſa majeſte, 
Je donnai ces papiers a porter a mon ſe- 
cretaire , enfermes dans une feuille de pa- 
pier cachetce. Sillery & Villeroy étoient 
avec ce prince, & nous continuàmes à 
hat nous promener tous quatre, pres de deux 
__ - heures, diſcourant ſur le projet de ces 
mémoires avec tant de chaleur & d' action, 
| que tout le monde $'appercut aiſement 
FR que nous ne nous accordions pas. Je me 
i retirois, fans avoir parle au roi de mon 
AY paquet, lorſqu'il me rappella de cent pas, 
6 pour me le demander. ſe le lui fis voir en- 
df tre les mains de mon ſecretaire, - auquel 
"i Jordonnai enſuite de le preſenter à ſa ma- 
jeſté, lorſqu'elle voudroit le lire; mais 
d'avoir ſoin de le retirer d' elle, & cacheté 
comme il Fetoit, Ce qui venoit de fe paſ- 


ter m'obligeoit à uſer de cette precaution, 
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dont mon ſecretaire s'excuſa aupres de 


Henri, par le commandement poſitif que 
je lui en avois fait. Il ſuivit le roĩ qui sen 


alloit à la meſſe aux Capucins, & il pro- 


fita de ce temps pour aller dejetiner. Il 
lui auroit été difficile d'en trouver de long- 


temps la commodité. Le roi, ſortant de 


la meſſe, lui dit: ,, Suivez- moi au Lou- 
„„ vre, & n'en partez point que je ne 
„vous le diſe „„. Il lui demanda le pa- 
quet, lorſqu'il fut arrive dans ſon cabinet 
d'en bas, & mon ſecretaire lui ayant dit 
en ce moment l'ordre qu'il avoit recu de 
moi, ſa majeſté ſe contenta de lui repon- 
dre: „ He bien! je le feraĩ; mais encore 
2» Une fois, ne partez donc point d' au- 
„ pres de moi „. Elle monta dans le ca- 
binet des livres pour y mettre le paquet, 
pendant qu'elle alloit diner. La cour n'6- 
toit pas groſſe, parce qu'il Etoit plus tard 
que de coutume. Le roi ne parla preſque 
a perſonne, & ſa revyerie parut, en ce 
que de temps en temps il frappoit de ſon 
eouteau ſur ſon aſſiette. | 

Mon ſecretaire crut qu'il alloit @tre ex- 
pedic, lorſqu'il vit ce prince remonter au 
ſortir de la table, dans le mème cabinet, 
& qu'il s'entendit appeller au bout d'une 
demi-heure; mais quelques princes & ſei- 


gneurs étant arrives dans ce moment, 


comme il vit que ſa majeſté $'6toit miſe a 
s' entretenir avec eux, 11 ſe retira dans un 
coin avec la Varenne & Beringhen. L'en- 
droit ont ils éẽtoient, E&toit aflez obſcur, 


Pour qu'il ne füt pas facile de les apper- 
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„ Prits à la raiſon. Achevez vos dé pè- 


„ches, ajouta ce prince, après m'avoir 


dit tout bas quelque choſe qu'il avoit à 


me communiquer, ,, achevez auſſi nos me- 


5, moires le plus promptement que vous 


+» pourrez, & n'allez point plutot au con- 
„ fell d' aujourd'hui. Cela ne ſe peut, 


»» lire, repartis- je; car il y a des affaires 


„„ qui preſſent, & qui furent remiſes hier 
„„A cauſe que je n'y étois pas, Faites 
»» donc du mieux que vous pourrez, dit- 
» il, & adieu; je m'en vais aux Tui» 
99 leries. 

Je ne laiſſai pas de travailler au mémoi- 
re, avec tant d' application, qu'il Etoit 
pret le lendemain matin, que je fus en- 
core mande aux -Tuileries par ſa majeſte, 
Je donnai ces papiers à porter à mon ſe- 
cretaire , enfermes dans une feuille de pa- 
pier cachetce. Sillery & Villeroy étoient 
avec ce prince, & nous continuimes à 
nous promener tous quatre, près de deux 
heures, diſcourant ſur le projet de ces 
mémoires avec tant de chaleur & d'action, 
que tout le monde s' appercut aiſẽment 
que nous ne nous accordions pas. Je me 
retirois, fans avoir parle au roi de mon 
paquet, lorſqu'il me rappella de cent pas, 
pour me le demander. ſe le lui fis voir en- 
tre les mains de mon ſecretaire, auquel 
JPordonnai enſuite de le preſenter a ſa ma- 
jeſté , lorſqu'elle voudroit le lire; mais 
d'avoir ſoin de le retirer d' elle, & cacheté 
comme il Fetoit, Ce qui venoit de fe paſ- 


ter m'obligeoit a uſer de cette precaution, 
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dont mon ſecretaire s'excuſa aupres de 


Henri, par le commandement poſitif que 
je lui en avois fait. Il ſuivit le roi qui s' en 
alloit à la meſſe aux Capucins, & il pro- 
fita de ce temps pour aller déjeuner. Il 
lui auroit été difficile d'en trouver de long- 
temps la commodite. Le roi, ſortant de 
la meſſe, lui dit: „ Suivez-moi au Lou- 
„„ vre, & n'en partez point que je ne 
+» Vous le diſe „. Il lui demanda le pa- 
quet, lorſqu'il fut arrive dans ſon cabinet 


d'en bas, & mon ſecretaire lui ayant dit 


en ce moment l'ordre qu'il avoit recu de 
moi , ſa majeſté ſe contenta de lui repon- 
dre: „ He bien! je le ferai ; mais encore 
„ une fois, ne partez donc point d' au- 
„ pres de moi „. Elle monta dans le ca- 
binet des livres pour y mettre le paquet, 
pendant qu'elle alloit diner. La cour n'6- 
toit pas groſſe, parce qu'il Etoit plus tard 
que de coutume. Le roi ne parla preſque 
a perſonne, & ſa reyerie parut, en ce 
que de temps en temps il frappoit de ſon 
eouteau ſur ſon aſſiette. | 

Mon ſecretaire crut qu'il alloit ètre ex- 
pedis, lorſqu'il vit ce prince remonter au 
ſortir de la table, dans le mème cabinet, 
& qu'il s'entendit appeller au bout d'une 
demi-heure ; mais quelques princes & ſei- 


gneurs étant arrives dans ce moment, 


comme il vit que ſa majeſté 8'6toit miſe a 

s' entretenir avec eux, il ſe retira dans un 

coin avec la Varenne & Beringhen. L'en- 

droit où ils étoient, étoit aſſez obſcur, 

pour qu'il ne füt pas facile - les apper- 
i 
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cevoir, fur- tout avec un peu de ſoin de 
ſe cacher; ce qu'ils firent fans rien affecter , 
lorſque quelques inftants apres ils virent 
Hemi $'avancer avec quelques- uns de la 
compagnie qu'il avoit ſeparés des autres, 
aſſez pres d' eux, pour qu'ils puſſent enten- 
dre ce qu'il diſoit, quoiqu'rl parldt entre 


haut & bas, & ils redoublerent d' attention, 
lorſqu'ils l'entendirent parler ainſi: ,, Je 


„„ ſuis las de m'ètre tant promené ce ma- 


„„ tin; car j'ai été plus de deux heures 


„ àvec trois hommes, ſur de grandes ma- 
„ Heres, où je les ai trouves auſſi con- 


„o traires dans leurs opinions , qu'ils le 
„„ {ont dans leur temperament & leur in- 


„ Clination. Un autre que moi auroit 
„„ peine à Sen bien ſervir; mais je con- 
„„ nois leurs fantaiſies, tellement que je 


„„ tire mème profit de leurs conteſtations 


„ & contrariétés; elles fervent à rendre 
„» les affaires ſi claires & ſi bien appro- 
„ fondies, qu'il m'eſt facile de choiſir la 


„ meilleure reſolution : vous allez les con- 


„ noitre aſſez, ſans que je les nomme. 
Sa majeſtè continua à faire le portrait 
de ces trois miniſtres, comme on le va 
voir. cle aſſez de ſincerite pour ne 
rien changer a fes paroles, meme dans ce 
qui me regarde; & c'eſt par moi qu'elle 
commenca. „„ Quelques-uns fe plaignent , 
„dit Henri, & quelquefois moi-mème, 
„„ qu'il eſt d'une humeur rude , impa- 


„ tiente & contrediſante. On l'accuſe d'a- 


„ voir Peſprit entreprenant, de preſumer 
5 tout de ſes opinions & de ſes actions, 
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„& de rabaiſſer celles d'autrui, de vou-— 
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loir 6lever ſa fortune, & avoir des biens 
& des honneurs. Or, quoiqueJelui con- 
noiſſe bien une partie de ces défauts, 
& que je ſois contraint de lui tenir 

uelquefois la main haute, quand je ſuis 
de mauvaiſe humeur, qu'il fe fache, 
ou ſe laiſſe emporter par ſes idées, je 


ne laiſſe pas pour cela de l'aimer, de 


lui en paſſer beaucoup , de P'eſtimer, 


„& de m'en bien & utilement ſervir, 


parce que je reconnois que veèritable- 
ment il aime ma perſonne, qu'il a in- 
téèrèt que je vive, & qu'il deſire avec 
paſſion la gloire, Phonneur & la gran- 
deur de moi & de mon royaume. ſe 
ſais auſſi qu'il n'a rien de malin dans 
le cœur, qu'il a Veſprit induſtrieux & 
fort fertile en expẽdients, qu'il eſt grand 
ménager de mon bien, homme fort la- 
borieux & diligent, qui eſſaie de ne rien 
ignorer, & de ſe rendre capable de tou- 
tes ſortes d' affaires de paix & de guerre, 
qui Ecrit & parle aſſez bien, d'un ſtyle 
qui me plait, parce qu'il ſent ſon ſol- 
dat & fon homme d' état. Enfin il faut 
que je vous avoue que malgre ſes bi- 
zarreries & ſes promptitudes, je ne 
trouve perſonne qui me conſole ſi puiſ- 
ſamment que lui dans tous mes diffé- 
rents chagrins 23+ Je ne me rEcrieral ici 
ſur le blame, ni fur la louange, ren- 


fermés dans ſes paroles. En convenant, 
comme il me ſemble que la bonne foi de- 
mande qu'on le faſſe, a il 
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— y a chez moi veritablement lieu à l'un & 
1609. + a l'autre; tout ce qu'un honnète- homme 


a à faire en cette occaſion, eſt de les faire 
ſervir Egalement à rectiſier de plus en plus 
fon coeur & ſes meeurs. 
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„Le ſecond, pourſuivit Henri, en 


parlant du chancelier de Sillery, eſt 
d'un naturel patient & complaiſant , 
merveilleuſement ſouple, adroit & in- 
duſtrieux dans toute la conduite de fa 
vie; il a l'eſprit tres-bon, & il eſt aſſez 
ver(e dans toutes ſortes de ſciences & 
d' affaires de fa profeſſion, il n'eſt pas 
meme ignorant dans les autres; parte 
allez bien, dEduit & repreſente fort 
clairement une affaire, n'eft point 
homme pour faire des malices noires ; 
mais il ne laiſſe pourtant pas d'aimer 

ndement les biens & les honneurs, 

de s'accommoder toujours à tout 
pour en avoir. Il n'eſt jamais ſans nou- 
velles, ni ſans perſonnes en main pour 
lui en dEcouvrir; d'humeur à ne ha- 
zarder jamais légérement ſa perſonne, 
ni {a fortune, pour celles d' autrut̃. Ses 
vertus & les defauts tant ainſi compen- 
ſes , il m'eſt facile d'employer utilement 


les premieres & de me garantir du dom- 


mage des autres (22). 


(22) Ce chancelier a ren- 
du trois ſignalès ſervices à 
l'état, en employant une 
partie de ſon bien à main- 
tenir les Suiſſes dans notre 
alliance, à la paix de Ver- 


[vins, & en moyennant le 


mariage du roi. ,, Le chan- 
„celier de Sillery n'avoit 
„ preſque point Enidis. 
„Henri IV diſoit de lui 
„& du connctable Henri 


P 
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„ Quant an troiſieme, continua le roi, 


„ routine dans les affaires, & une con- 


„„ noiſſance entiere de celles qui fe ſont 


„ faites de fon temps. Il a été employs 


„ des ſa premiere jeuneſſe, plus qu*au- 


„cun des deux autres. Il tient un grand 
„orqdre dans l'adminiſtration de fa char- 
„ge, & dans la diſtribution des expé- 
„ ditions qui ont a paſſer par ſes mains. 
„Il a le cœur genereux, n'eſt nullement 


„ retenue à parler 


„„ adonne à l'avarice, & fait paroſtre fon 
2 habileté dans fon ſilence 


fa grande 
en public (23). Ce- 


„ pendant il ne peut ſouffrir qu'on con- 
„ trediſe ſes opinions, croyant qu'elles 
„ doivent tenir lieu de raiſon. II les ré- 


„„ duit a temporiſer, 


„ tendre aux fautes 


a patienter, & às'at- 
d'autrui, de quoi je 


„ me ſuis pourtant quelquefois aſſez bien 
„ trouvé ,,. Ce diſcours de ſa majeſté 
Etoit adreſſé à des perſonnes de la pre- 
miere qualité, & qui dans leur cœur ne 


manquoient pas, je 


„ de Montmorency, qu'a- 
„ vec ſon chancelier, qui 
„ ne ſavoit point de latin, 
„& ſon connetable, qui 
ne ſavoit ni lire ni 
„ Ecrire, il pouvoit venir 
„ à bout des affaires les 
„ plus difficiles „ Amelot 
de la Houſſaye , note 1, ſur 
la lettre 195 du cardinal 
&O/at. 

(23) De tous les en- 
droits de nos mEmoires' ot 


crois, d'envie d'y 


il eft parle de M. de Vit- 
leroy, voila celui auquel 
il faut principalement $at- 
tacher, pour juger du ca- 
ractere de ce miniſtre, & 
ſur- tout de l' opinion qu'en 
a cue Henri le grand. Un 
ſeul trait rapportè d' origi- 
nal, tel queſt celui - ci, 
mérite plus d etre cru, que 
des rapports incertains, ou 


dictes par la prevention 
Payerſion, Pefpric de parts. 


3 — 
„ parlant de Villeroy, il a une grande 1609. 
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repliquer; aucun cependant ne dit mot, 
& quelques moments apres, le roi ayant 
appercu mon ſecretaire, il lui fit rendre 
mes papiers cachetés, qu'il me rapporta. 

Avant de ſortir de ces affaires genera- 


les de finance, il faut voir ce qu'il y a ſur 


cet article de particulier pour cette an- 
nee. Denis Feydeau & ſes aſſociés s' toĩent 
fait adjuger la ferme gencrale des aides, 
en enchèriſſant de deux cent mille livres 
par an ſur les fermiers precedents, Je previs 
ce qui ne manqua pas d' arriver, que Fey- 
deau ne pourroit retirer ſes deniers. En 
eſfet ; il preſenta une requète à ſa majeſtè, 
pour Etre déchargé de ces deux cent mille 
livres. Je trouvois que ces fermiers ne 
ſouffroient rien, qu'ils n'euſſent bien mé- 
rite, n'etant ſurvenu ni accident impré- 


vu, ni obſtacle à leur jouiſſance. Il me 


fachoit encore, que l'imprudence de ces 
nouveaux venus nous efit öté des fer- 
miers tres-{olvables, pour mettre en leur 
place de mauvais payeurs. Je portai pour- 


tant {a majeſte à leur accorder cette dimi- - 


nution a titre de grace, fans laquelle on 
alloit &tre expoſe a une banqueroute, & 
à Vembarras de mettre de nouveau les ai- 
des a l'enchere. Je jugeai ſeulement qu'elle 
ne devoit commencer à avoir lieu, qu'au 
premier Janvier 1610, ou du moins, au 
premier Octobre de la prèſente année, 
afin que ſa majeſts n'y perdit pas tout 
d'un coup quatre cent mille francs. 

Je fis faire le proces a Ferrand, pre- 
mier huiſſier de la chambre des comptes 
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de. Paris. On le depouilla de toutes les 
charges & commiſſions qu'il exercoit dans 


cette cour, dont ſa majeſte gratifia , meme 


avant le jugement, la Fond dont il a été 
parlé dans ces mémoires. Il Etoit déja in- 


- tendant, & le roi crut encore recompen- 


ſer ſa fidélité, en lui faiſant don de ſes 


meubles de la conciergerie. M. le comte 


de Soiſſons & les autres officiers de la 
maiſon du roi preſenterent auſſi contre le 
treſorier Pajot , une requete , qui me fur 
renvoyte. Pujet, autre tréſorier de I6- 
pargne, ayant fait l'année précédente, 
ſur l'ordre & la garantie de fa majeſts, une 
déclaration favorable à Placin, autrefois 
fon commis, dont favois été fait dépoſi- 
taire, le roi m'Ecrivit de rendre cette pro- 
meſſe à Pujet, comme ils'y toit engage , 
ſuppoſe que le procès que ces deux finan- 


ciers avolent enſemble, ne pouvant $'ac- 


commoder, elle lui devint néceſſaire. 
Sa maſeſté, apres m'en avoir demands 
mon avis, fit expedier a Mortier- Choiſy 


un brevet, par lequel il ctoit declare quitte 


du reſte de ſa ferme, moyennant cinquante 
mille livres, une moitiè comptant, & Fau- 
tre dans fix mois. Elle fit delivrera Za- 


met les quittances des deux offices des 


reſtes en Normandie, de valeur de cinq 
mille Ecus , avec les expeditions neceſlai- 
res pour Ctre pareillement paye de qua- 


rante- neuf mille neuf cents & tant de li- 


vres, qu'il lui avoit aſſignées des l'année 
derniere, ſur les deux ſols fix deniers par 
minot de fel, pour” pareille ſomme que 
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— met lui avoit avancee. Henri fit encore 
1609. donner douze mille livres à Montigny, 
ſisx mille livres a d'Eſcures, & deux mille 


quatre cents livres 4 différents penſionnai- 
res dans la Bourgogne, par les mains de 


M. le Grand, & payer le preſident Tam- 
bonneau de fa penſion, pour l'année der- 


niere. Je tire ces petits details des lettres 
que j'ai, Ecrites de la main de ſa majeſté. 

Fen recus auſſi quelques- unes de la rei- 
ne. Il s'agit dans l'une, de certains droits 
qui lui avolent été abandonnés, & dont 
elle ſe depart ſur les terres de la dépen- 
dance de la reine Marguerite, qui en avoit 
un brevet. Il eſt queſtion, dans une au- 
tre, de faire toucher à la femme de Con- 
chine vingt mille Ecus, que le roi, par 
complaiſance pour la reine, lui avoit don- 
nés a prendre ſur les preſidents rétablis 


dans les bureaux des finances. La Léo- 


nor avoit ſi bien agi, par Vinteret qu'elle 
prenoit dans cette partie, que les deniers, 
me diſoit la reine, étoient en état d'ètre 
touches, 

Les ſommes, du moins les principales, 
que j'employai aux dépenſes perſonnelles 
de Henri, ſont vingt-deux mille piſtoles, 
qu'il me manda le 18 Janvier, qu'il avoit 
perdues au jeu, cent mille livres d'une 
part, & cinquante- un mille de l'autre, 
qu'il devoit auſſi du jeu, a Edouard Fer- 
nandès, Portugais. Il me manda de pren- 
dre ces derniers einquante- un mille li- 
vres, ſur ſoixante mille qui lui revenoient 
de Toflice d'avocat general a Rouen, 


1 
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après la mort de Marguerite, aux heri- 
tiers duquel il donna les neuf mille reſ- 
tants, en conſideration des bons ſervices 
que leur pere lui avoit rendus dans ce par- 
lement, & il en accorda la charge à des 
Vvetaux, parent du mort. Mille piſtoles Nicolas vau- 
pour jouer, Henri n'en prit d' abord * 

* 


cinq cents; mais il 


renvoya enſuite 


ringhen chercher les cinq cents autres 
pour un autre emploi. Je lui en portai mille 
autres encore pour le jeu, en allant le 
trouver avec le chancelier, à Fontaine- 
bleau , où il s'étoit purge a la ſortie des 
fites de Pdques. Il $'agiſſoit d'une dépè- 
che que Preaux apportoit de la part de 
Jeannin. Ce prince faiſant de plus ſerieu- 


{es r6flexions ſur les 


excès on le portoit 


{a paſſion pour le jeu, ſongea à s'en cor- 


riger, & il me promit pluſieurs fois du 


moins de ſe moderer. II continua à faire 
la meme depenſe pour ſes bitiments. C'e- 
toit Zamet (24) qu'il, envoyoit de Fontai- 
nebleau pour les viſiter , quand il ne pou- 
volt pas y aller lui-meme. Je trouve en- 
core une quittance de Marcade, de qua- 
tre mille ſept cents quarante-trois livres, 
pour onze cents ſeize perles, dont Henri 
tit preſent à mademoiſelle de Vendome , 


© (24) Ce riche partiſan fe] 
qualifivit alors baron de 
Murat & de Billy, conſeil- 
ler du roi en tous ſes con- 
ſeils, gouverneur de Fon- 
tainebleau, & furintendant 
de la maiſon de la reine. 


age d' environ 65 ans, laiſ- 
ſant un fils mareéchal de 
camp, qui ſut tue au ſiege 
de Montpellier, & un fe- 
cond, e vèque de Langres. 
I les avoit eus de Magde- 
laine le Clerc du Tren- 


U wourut à Paris en 1614, 


hy 


blai , & les fic legitimer. 


I609, 


quelin des 
Yvetaux. 
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ſa fille, de trois mille livres à mademoi- 
ſelle des Eſſarts, & de trois cents livres 
a Saubion, ſon domeſtique. 

Je fus charge avec le chancelier , de 
nommer des commiſſaires pour travailler 
avec ceux du duc de Lorraine, a ré— 
gler les confins du pays Meſſin, ſur leſ- 
quels il $'<levoit tous les jours quelque 
nouvelle conteſtation. Penvoyai a Calais 
le controleur des fortifications, avec une 


fomme d'argent, pour reparer le dom- 


Merc. Fr. 
& autres hiſt, 
ann. 1609. 


mage que la mer venoit de faire aux Du- 
nes du Risban, Jen fus informé par le 
vice-amiral de Vic, qui auroit bien ſou- 
haite qu'on eiit fait une dépenſe plus 
conſiderable pour cette ville, & qui four- 
niſſoit, dans cet eſprit, pluſieurs projets, 
tant pour ſa commodite & ſa ſureté, que 
pour empecher les inondations auxquel- 
les cette ville & ſes environs ſont expoſes. 
Il ne ſe fit point de plus utile reglement, 
que celui qu'on vit paroitre contre les 
banqueroutiers frauduleux. Il porte: que 
ces banqueroutiers ſeront punis de mort, 
comme voleurs & affronteurs publics; 
que toutes donations, ceſſions, ventes 
& tranſports faits par eux à leurs en- 
fants, héritiers, amis & faux créanciers, 
ſeront nuls, & tels donataires, ceſſion- 
naires & acheteurs, punis comme com- 


plices des banqueroutiers, pour peu qu'il 


paroiſſe aux juges que tout cela s'eſt 
fait en fraude des véritables créanciers. 
Il y eſt fait défenſe, auſſi ſous peine de 
.complicite, de donner retraite aux ban- 
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ueroutiers, à leurs cautions, commis, 
8 comme auſſi de receler aucun 
de leurs meubles, papiers & effets; enfin 
de leur preter la main, ou meme de leur 


donner aſſiſtance en rien. Permis à tous 


d'arrèter ſans decret ni permiſſion , & de 
mener en juſtice les banqueroutiers, mal- 
gre tous arrets & coutumes à ce contrai- 
res. Enfin il eſt defendu aux veritables 
creanciers des banqueroutiers de faire 
aucuns accords , contrats & accommo- 


dements avec eux ou leurs entremetteurs, 
ſous peine de perdre leur dette, & meme 


detre pourſuivis criminellement, ſuivant 
le cas; la voie de Faction en juſtice, eſt 
la ſeule qu'on leur laiſſe. C'eſt à- peu- pres 
tout ce qu'on peut faire, ce me ſemble, 
pour aſſurer le commerce & la tranquil- 
litE publique, également intéreſſés dans 
un abus devenu ſi commun. 

A cet Edit, il en fut joint un autre contre 
les duels, que je ſollicitoĩs depuis long- 
temps, & avec biendes inſtances. Le con- 
ſeil ayant été aſſemble extraordinairement 
a cet effet, dans la premiere galerie de 
Fontainebleau , S. M. pour traiter cette 
matiere plus a fond, demanda qu'on F 
fit rapport de l'origine, des coutumes 


des differentes formes uſitees du duel. 


Ses conſeillers ne lui donnerent pas ſujet 
de les feliciter ſur leur &Erudition 3 tous 
demeurerent dans le ſlence, Je fis comme 


les autres, mais de maniere que le roi 
$'appercut aiſẽment que je n'avois beſoin 


que de lon commandement pour parler. 


7 
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— | ſe tourna vers moi, & me dit: „ Grand- 
1609. „„ maftre, votre mine me fait conjecturer 
„„ que vous en ſavez plus que vous ne 
5 faites ſemblant. Je vous prie, & je vous 
„ commande en mème temps expreſſẽment 
„„de nous dire ce que vous en ſavez & 
„ penſez ,,. Je refuſai encore par bien- 
{cance , & preſſé de nouveau, je fis un 
diſcours, que je ne rapporterai point, 
ö parce qu'on n'y verroit rien de plus que 
ce que J'ai dit precedemment, en traitant 
cette matiere. JPeus ſoin d' envoyer auſſi- 
tot Vedit contre les duels (25) dans mon 
gouvernement, & de l'y faire obſerver 

avec beaucoup d'exactitude. 

Melons a ce detail d' affaires de gou- 
vernement, le récit de quelques intrigues 
de cour, Lorſque fur les avis dont j'ai 
parlé, des factions dans quelques provin- 
Ces, le roi ſongea a y envoyer quelqu'un 
de ſa part, il me propoſa la perſonne de 
N.... Cet homme n' aura ni la joie ni le 
chagrin de fe voir nommer ici. {+ ne god - 

Wi! tai ce choix en aucune maniere , ſachant 
que fa haine perſonnelle lui feroit ſup- 
poſer des crimes à des gens qui n'en avoient 
pas eu la penſée; & je dis à fa majeſté 
que s'il y alloit de ſa part, je n'y enver- 
rois perſonne de la mienne, parce que je 

ne 


1 (25) Cet &dit-, qui ſia reparation, porte des 

[i oblige ceux qui ont &t6 of- {peines tres - ſeveres , infa- 

| fenſès dans leur honneur{mie, degradation de no- 
a s'adreſſer aux marechaux }jblefſe, & m&me peine de 

de France ou à leurs lieu- | mort. P. Matthieu , tom. 2, 
1 aenants, pour en obtenir (iv. 4, Pag. 
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ne voulois rien avoir à partager avec un 
pareil aſſocie, N.., déchu de cette eſps&- 1609. 
rance, réſolut de ſe ſervir de toutes ſor- 
tes de moyens pour ſatisfaire ſon reſſen- 
timent contre moi ; & il s'offrit à ceux 
de la cour qu'il ſavoit ètre mes enne- 
mis, pour Etre l'inſtrument de leurs deſ- 
ſeins. Ns | 
It aborda un jour le marquis de Cœu- 
vres, auquel il affirma, en exigeant le ſ& 
cret ſur une confidence, que le zele ſeul 
T'obligeoit, diſoit-il, à lui faire , que j'é- 
tois alle au parlement, ſous pretexte de 
quelques affaires, afin de retirer du greffe 
les lettres de légitimation de M. de Ven- 
dome qu'on y avoit portéèes pour ètre ve- 
rifices au parlement. De Cœuvres alla in- 
continent faire ce rapport à la perſonne 
qu'il intereſfoit le plus, & M. de Vendòme 
alla auſſi dans le mème inſtant s'en plain- 
dre au roi. Ce prince lui demanda de qui 
il tenoit cet avis; mais ſans lui nommer 
le délateur, on lui en garantit la vérité, 
de maniere que ſa majeſtè n' en douta plus. 
Elle me demanda le lendemain , ſi-tòt que 
Japprochai d' elle, ce que j'&tois allè faire 
au parlement. Je répondis que c'etoit , 
comme il étoit vrai, pour y prendre dans 
les regiſtres copie de quelques pieces dont 
Javois beſoin. ,, V a-t'il quelque choſe, 
„ reprit Henri, qui concerne mon fils de 
»» Vendòme ? Non, fire, repris- Je, & 
„ pourquoi M. de Vendome „, ajoutai- 
je 1 __ = Pair dont il me — an 
»9 Je le ſais bien pourquoi repliqua 
Tome VII, | EM quol,, „ Tepuq 
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elle lui donna le billet à lire. Henri von- 
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ce prince froidement. Quelques autres 
mots auſſi peu clairs, qui 6chapperent a (a 
majeſts, me firent comprendre qu'elle avoit 
quelque choſe ſur le cœur. Je la priai de l 
me le dire; ce qu'elle fit, & elle demeura - 

bient0t perſuadee que la calomnie jouoit 
ici fon jeu ordinaire. 

L*apres- midi de ce mème jour, le roi 
étant chez la comteſfe de Moret, il y en- 
tra un petit garcon, qui remit un paquet 
au premier laquais qu'il rencontra. Ma- 
dame de Moret, a qui on Fapporta, y 
trouva un billet, dans lequel on lut don- 
noit ſur fes enfants le m&@me avis qu'on 
avoit donné à de Cœuvres ſur M. de Ven- 
dome. Elle ſe mit a pleurer; & le roi lut 
ayant demande le ſujet de fes pleurs , 


lut entendre le petit garcon; mais ib ne 
fe trouva plus. „ Madame, dit- il à ma- 
dame de Moret, d'un air reveur & un 
peu ſombre, „ il ya bien de la malice ici 
„d'un coté ou de l'autre „. On ſe mit 
a faire des informations ſur toute cette 
mence. Le petit garcon fut di&couvert afſez 
facilement, & par lui le roi devina bien- 
tot N. ..; car ayant inutilement voulu 
engager de Cœuvres 4 le lui nommer, il 
le nomma lui-meme, & de Cœuvres, dans 
fe ſurpriſe, ne put le nier; mais il donna 
auſſi-töt avis à cet homme de ce qui ve- 
noit de fe paſſer. Celui-ci, qui vit que 
Vaffaire prenoit un tour ſérieux, vint fe 
jetter aux pieds de Villeroy, le priant de 
le ſoutenir contre moi. Villeroy y trouva 
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tant de riſque, du moins à le faire hau- 
tement, qu'il n'eut garde de le lui pro- 
mettre. Il ſe contenta, occaſion s'en étant 
préſentée, de hazarder dans le diſcours 
quelques mots favorables a N... que fa 


1609. 


maſeſtè recut d'un air à faire bien repentir 


Villeroy de ſa complaiſance. 

Henri venoit de découvrir deux autres 
traits de N... qui le declaroĩent coupable 
de manque de reſpect envers ſa majeſté 


elle - mème; l'un, que N... avoit eu l' im- 
prudence de ſuppoſer publiquement une 


intrigue de galanterie de Henri avec cer- 
taine fille, & la malice d'en inſtruire la 
reine; l'autre, qu'il avoit encourage le 
pere Gonthier, jéſuite, à continuer cette 
maniere de precher emportce , qui lui 
avoit deja fait quelques affaires, en Jut aſ- 
ſurant que tel de ſes ſermons, qu'il lui 
cita, & qui Etoit un des plus vifs, avoit 
été generalement admire & applaudi par 
les ſeigneurs de la cour, & nommement 
par les maréchaux de Briſſac & d'Or- 
nano (26); en quoi N... fut aſſez mal- 


(26) „Le pere 8 ticle de leur confeſſion 
„jeéſuite, en la preſence |,, par lequel its appellent 
+ du roi, qui aſſiſta dans „ le pape Ante - Chriſt: 
„Pegliſe de S. Gervais Aa], Sileft vrai, fire, dit-il, 
„ ſes ſermons, le Vendre- |,, que le pape ſoit Ante- 
„di, jour de No&l, le,, Chrift, que fera-ce de 
»» Samedi&1le Dimanche, „ votre mariage ? Ott en 
„fit de continuelles dé- , eſt la diſpenſe? Que de- 
„ Clamations contre les „ viendra monſieur le dau- 


„ Huzuenots , qu'il appella] ,, phin?... Le Marechal 
„ Pluficurs fois, Yermine|,, d' Ornano dit un jour au 


„& Canailles; & étant, roi: Si un jéſuite a Bor- 
„ tombe lſur le nouvel ar- I deaux ent preche de- 
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heureux, pour que ces deux meſſieurs ſe 
trouvant preſents à la rẽprimande que le 
rol fit au pere Gonthier, ils donnerent, 
en s' adreſſant au pere, un d&menti à ce- 


lui qui avoit oſé leur imputer d'admirer 


un diſcours ſi impertinent. Tout cela avoit 


fi fort &chauffeé 


enri contre l'impoſteur, 


que lorſque j allai le lendemain le prier de 


„ vant moi ce que le pere 
„Gonthier a preche en 
„ Preſence de votre ma- 
„ jeſtè, je Feuſle fait jet- 
„ ter dans l'eau au ſortir 
„ de la chaire „ Memoi- 
yes biſtoriques de France, 
annee 1609. 

Tous les ſermons de ce 
temps - là ſont pleins de ces 
traits dont la hardieſſe & 
la ſingularitè, pour ne rien 
dire de plus, nous rèvol- 
teroient aujourd'hui etran- 
gement. Les herctiques 
pouſſoient leurs ſatyres à 
Fexces, & trop ſouvent les 
predicateurs , leurs ſer- 
mons juſqu'aux dèclama- 
tions les plus outrees. 
Un hiſtorien contemporain 
(Pierre Matthieu, /iv. 3) 
rend n6anmoins ce tèmoi- 
gnage aux je ſuites „, qu'on 
5 trouvoit plus dordre , 
„ de modeſtie, de gravi- 
„ te , de temperament dans 
„ leurs ſermons , que dans 
„quelques autres „„ Sau- 
val parle auſſi des prèedica- 
tions du pere Gonthier, 
mais en louant, beaucoup 
ſon t6loquence & fon zele 
apoſtolique, Il rapporte que 


[Henri IV aſſiſtant un jour 


dans la m&me egliſe de 8. 
Gervais a un ſermon du 
pere Gonthier, ce predi- 
cateur , juſtement indigne 
de Virreverence avec la- 
quelle il vit que la mar- 
quiſe de Verneuil & Vau- 
tres dames de ſa compagnie 
parloient, rioĩent & cher- 
chotent à faire rire ſa ma- 
jeſtè, ſe tourna vers ce 
prince, & lui dit: „ Sire, 
„ ne vous laſſerez- vous 
„jamais de venir avec un 
„ ſerrail entendre la pa- 
„ role de Dieu, & de don- 
„ ner un ſi grand ſcandale 
„ dans le lieu ſaint ,,? Que 
le roi, au lieu d' envoyer 
le predicateur a la baſ- 
tille , comme toutes ces 
femmes Pen prierent, re- 
tourna, des le lendemain, 
a ſon ſermon; & que 
ayant rencontre, comme 
il montoit en chaire, il lui 
dit, qu'il lui ſavoit bon 
gr6 de ſa correction, & 
qu'il wavoit rien a crain- 
dre; mais qu'il le prioit 
ſeulement de ne plus Pa» 
poſtropher en public, 
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m'en faire juſtice : „„ Je n'en ſuis que trop 
„ bien Eclairci, me dit ce prinee; c'eſt 1609. 
„ce malin eſprit de N... qui a invents 

„ tout cela; mais, pour l'amour de vous, 

„je veux le bannirde la cour „: &Por- 

dre lui en fut en effet ſignifis. Cette af- 

faire fit tout le bruit qu'on peut s'imaginer, 

& j'avoue qu'elle me mit dans Vembarras 

dix jours entiers. 

Ce n'eſt rien en comparaiſon de PFeclat 
que fit celle de M. le prince de Conde. 
Le mariage de ce prince avec mademoi- 
ſelle de Montmorency, qui avoit été cé- 
tebre dans le commencement de cette an- 
nee, loin de faire ceſſer 4 la cour tous 
les bruits de galanterie entre le roi & la 
princeſſe, les revcilla au contraire plus for- 
tement, comme je m'en étois toujours 
bien douté. Deux mille Ecus donnes par 
ſa majeſté pour les habits de noces de la 
demoiſelle, des pierreries de valeur de dix- 
huit mille livres, achetees pour elle par 
madame d' Angoulème, de Meſſier, orfe- 
vre, demeurant ſur le pont au change, 
dont le certificat du 29 Mai Etoit connu, 
une infinite d'autres bienfaits & gratifi- 

- cations en argent, faits au prince de Con- 
dé, en faveur de ce mariage, parurent 
des preuves qui ctabliſſoient ſuffiſamment 
Pintelligence, quoiqu'à parler juſte, rien 
de tout cela ne fit ſans replique; mais 
comme je ne veux pas non plus donner 
dans l'autre excès des flatteurs de ce prin- 
ce, qui affectoĩent publiquement de ſou- 
tenir qu'il ne regardoit pas ſeulement la 
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jeune princeſſe, je m'en tiens 4 ce que 


— — 
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j'ai deja dit de mes ſentiments à cet 6gard : 
c'eſt le milieu entre les uns & les autres; 

eu de perſonnes le garderent. La reine 
I le prince de Conde, que cette affaire 
touchoit de plus pres , Echautfes par tous 
les diſcours qu'on ne ceſſoit de leur ſouf- 
fler, eurent bientòt mis toute la cour en 
rumeur. Tous mes ſoins furent inutiles 
auprès de la reine, veritablement furieu- 
ſe. Et pour le prince, il ne s'en tint pas 
a donner des marques publiques de mE- 


contentement, il méditoit dès-lors l'im- 


prudente demarche qu'on lui vit faire quel- 
que temps apres. 

Le premier avis en fut donné dans un 
billet a Henri, a Fontainebleau, on! il 
Eroit alle paſſer les fetes de Paques; & it 
me Fenvoya auſſi- tot 4 Paris, où j'6tois 
demeuré. Voici ce que le billet contient: 
Que le prince de Condé, parti de Fon- 
tainebleau apres les ates » Etoit venu, 
accompagne de fon médecin, coucher à 
Paris chez un Penfionnaire d'Eſpagne ; 
que toute la nuit $'etoit paſſée à délibérer 
avec une violente agitation de la part du 
prince, s'il ne ſe retireroit pas en Eſpagne 
des ce moment meme; ce que fon hote 
Pavoitempeche de faire, en lui en faiſant 
fentir les conſẽquences; que le lendemain 
on avoit apporte a M. le prince, dans 
cette meme maiſon une bourſe de mille 
doublons , avec promeſſe de lui donner 
dans peu le reſte de ce qu*apparemment 
il $'Etoit deja fait promettre par la media» 
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tion du médecin, qu'on accuſoit de con- — 8 
duire toute cette trame, parce qu'il avoit 1609. 


déja travaillé 4 rompre le mariage de M. 
le prince, & A lui faire Epouſer mademoi- 
ſelle de Mayenne; que cet homme Etoit 
lie avec un autre médecin Génois, qui 
avoit été à D. Joan, & qui Etoir alle de- 
puis ſix ſemaines trouver le comte Spinola 
a la Haye, Con il devoit paſſer juſqu' en 
Angleterre : ce qui étoit relatif avec un 
autre billet d' avis remis à Beringhen , dont 
il &toir auſſi fait mention, portant que M. 
le prince avoit obtenn des lettres du 101 
d'Angleterre pour les &tats des Pays-Bas - 

Tous ces avis, qu'on prioit ſa majeſté 
de tenir fort ſecrets, ne purent lui faire 
croire M. le prince capable d'une fi grande 
faute. Henri fit un voyage au commen- 
cement de Mai, à Paris, d'où il retourna 
au bout de quelques jours. a Fontaine- 
bleau, & M. le prince l'y ſuivit. Il eſt 


vrai que par les diſcours qu'il y tint pu- 


bliquement, on auroit pu croire qu'il n'y 
alloit que pour braver {a majeſté. „ Mon 
„„ ami, m'écrivoit Henri le 12 juin, M. 
„ le prince eſt ici qui fait le diable. Vous 
„„ ſeriez en colere, & auriez honte des 


„ cChoſes qu'il dit de moi : enfin la pa- 


„ tience m'échappera, & je me réſous de 
»» bien parler à lui „. Pour le punir, le 


roi m'ordonnoit de ſuſpendre le paiement 


du quartier d' Avril de fa penſion, & d'6- 
conduire fon pourvoyeur & tous ſes crean- 
ciers, qui ſachant les liberalites que fa 


majeſtè avoit faites à ce prince, a Foceaſion 
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de ſon mariage, $'adreſſoit à moi comme à 


celui qui en toit le diſpenſateur.,, Si l'on 
„ ne le retient pas par ce moyen- là, repre- 
„ noit ſa majeſté, il en faudra prendre 
quelqu' autre; car il eſt honteux d'ouir 


fa ce qu'il dit. Nous en aviſerons enſem- 
»» ble , lorſque vous ſerez auprès de 
„ moi (27). 


„ 


Monſieur le prince me choiſit pour me 
faire part de ſon mécontentement : en 
quelle qualité? c'eſt ce qu'il ne me ſeroit 
pas facile de dire, parce que fi j'ai pu me 
flatter que mes conſeils ne lui Etoient pas 
indifférents, j'ai du ſoupęœonner d'un autre 
cote, qu'il cherchoit dans les aſſurances 
d'attachement qu'on fait à une perſonne 


„ reux de la princeſſe de 


(27) Voici comment en 
parlent les mEmoires pour 
Yhiſtoire de France: „Le 
„5 roi Eperdument amou- 


„Condé, met tout le 
„ monde en beſogne, juſ- 
„ qQu'a la mere du mari, 
„ M. le prince s'en plaint, 
„ & demande conge à fa 
; majeſtè de ſe retirer avec 
„ {a femme, en Pune de 
ſes maiſons. Le roi le lui 
35 refuſe rudement, & en 
„ Vint aux injures & me- 
35 naces. On dit que le 
29 Prince ya replique hau- 
„ tement, & a mole en 
„ ſes propos le mot de 
„ tyrannie; & que le roi, 
„ en relevant ce mot, lui 
„ a r6pondu : Je rai fait 


de 


„ ran, que quand je vous 
„ Ai fait reconnoſtre pour 
„ce que vous *' n'6tiez 
„ point. Le premier a dit 
„ Pouilles A ſa mere, qui 
„ ſervoitd'inſtrument pour 
„ Corrompre la pudicitèé 
„ & ſa femme. . . On di- 
„ ſoit que la marquiſe de 
„ Verneuil, qui parle or- 
„ dinairement au roi, non 
„ comme à ſon maitre , 
„ mais comme elle feroit 
„aà a ſon valet, lui avoit 
„ dit, bouffonnant ſur ce 
„ propos: N'6tes-vous pas 
„ bien méchant de vou- 
„ loir coucher avec la 
; femme de votre fils; car 
„ Vous ſavez bien que 
„vous m'avez dit qu'il 
„ I'Etoit, 


„ en ma vie acte de ty- 
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de ſon rang, lors meme qu'en lui parlant, 
On a la hardieſſe de ne pas l'approuver, 
un pretexte pour avancer dans la ſuite 
avec quelque vraiſemblance , que je ne 
m' ẽtoĩs point oppoſe au deſſein qu'il avoir 
de ſortir du royaume. Cela m'oblige à 
rendre compte de la converſation que nous 
eumes enſemble chez moi, on il vint un 
Mercredi l'après-midi, qu'il ſavoit que je 
n'allois point au conſeil. 

Il entra dans mon cabinet, portant ſur 
{on viſage toutes les marques de Pagita- 
tion de ſon eſprit, & je ne fus point ſurpris 
de ce que fans autre preambule, il me parla 
des ſujets qu'il avoit de ſe plaindre de la 
conduite du roi a fon égard. je lui repon- 
dis, en lui rappellant les obligations en 
quelque maniere infinies, que toute ſa 
maiſon en general, & lui en particulier, 
avoient à {a majeſté: obligations, dignes 
non ſeulement qu'il lai ſacrifiat un depit 
concu ſur un ſimple ſoupcon & ſur un om- 
Hrage peut-etre imaginaire , mais un mEcon= 
tentement meme juſte. M. le prince ne goũ- 
tant point ces raiſons , m'entretint de je 
ne ſais combien de deſſeins, qu'il ſuppo- 
ſoit qu'avoit Henri contre lui, queje n'at= 
tribuai qu'à l'effet de Vinquietude & de 
la defiance, pouſſées trop loin, & que je 
m'imaginai diſſiper, en lui repreſentant 
d'une maniere qu'il ne lui Etoit pas poſſi- 
ble de ne pas croire ſincere , que ſa ma- 
jeſté , loin d'avoir eu la penſée de ſe por- 
ter à quelque violence contre lui, ne ſe 


ſouviendroit qu'il Etoit de ſon Ys que 


Tome VII. 
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pour joindre aux ſentiments de douceur 
naturelle, qu'elle temoignoit pour tout le 
monde, ceux de l' amitiè & d'une diſtinc- 
tion marque; & je me ſouviens fort bien, 
qu'au lieu d'avoir accordé par complai- 
ſance a M. le prince, que Henri put op- 
primer un innocent, paroles qui me furent 
a la verité ſouvent repetces, je lui dis ſim- 
plement, que les plus coupables étoient 
ceux qui abuſoient ordinairement le plus 
de ce terme d'innocence, malgre lequel 
on ne laiſſoit pas de les chitier. 

M. le prince, qui après cela devoit ètre 
en garde contre moi , ne balanca pas a 
me declarer. qu'il Etoit reſolu a ſortir de 
France. L'idee ne me vint point de regar- 
der une parole ſi imprudente , autrement 
que comme l'effet d'un cœur ulcere; & ſi 
je la relevai avec fermetéè, c'eſt que je crus 
qu'en ces occaſions, la fermeté doit ac- 
compagner le conſeil qu'on donne. ſe lui 
dis, que je ne pouvois croire qu'il füt ca- 
pable de trahir juſqu'à ce point fon roi, 
ſa patrie, ſon honneur & ſon devoir, que 
je royaume & meme la cour étoit l'uni— 
que {6jour des princes du ſang, que par- 


tout ailleurs leur éclat ne failoit que fe 


ternir; qu'ils 6toient meme réputés cou» 
pables, de la ſeule affectation a s'arrèter 
trop long-temps daus tout autre endroit, 
s'ils n'en avoient pas obtenu la permiſſion 
de fa majeſté. A quoi M. le prince ayant 
reparti, qu'une pareille contrainte ne con- 
venoit ni a. ſa condition, ni. à ſa naiſſan- 
ce, je lui repliquai auſſi abſolument, que 


\ 
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les loix de l'état obligeoient les enfants 
& les freres du roi, autant, & peut-ètre 
plus Etroitement encore, que le moindre 
de ſes ſujets; & je le lui prouvai par des 
exemples tires de l'hiſtoire de Louis XI, 
de feu M. le duc d' Anjou, & de Henri 
lui-meme. Ce n'étoit pas ſur ce ton que 
M. le prince avoit ſouhaité de me voir 
parler. Je m' apperęus qu'il ne ſongea plus 
qu'a paroitre, A l'aide de quelques correc- 
tifs, ſe rapprocher de mon opinion; & 
rien encore ne ſervit mieux qu'un chan- 
gement ſi ſubit, à me faire comprendre 
qu'intèrieurement il Etoit decide pour le 
parti dont ſes dernieres paroles youloient 
me prouver ſon Eloignement. 

Fen doutai fi peu, qu'apprenant que 
monſieur le prince, au ſortir de chez moi, 
avoit paru tout-à- fait radouci; qu'il s'e- 
toit mèëme plaint ala reine qu'on fit cou- 
rir le bruit qu'il ſongeoit a quitter la cour 
avec Eclat , & qu'il avoit aſſure cette prin- 
ceſſe qu'il n'en avoit jamais eu la penſce : 
ajoutant ces propres paroles, qu'il &toit 


aſjez content de ſa majeſtè; qu'enſin il par- 


loit preſque publiquement dans les memes 
termes; je ne voulus pas différer d'un 
moment a venir trouver le roi, auquel j'aſ- 
ſurai, après lui avoir rapporté fidellement 


tout ce qui s'étoit paſſè entre monſieur 


le prince & moi, que dans huit jours il 
ne. ſeroit plus en France. Il s'en fallur 
peu que Henri ne me traitat d' extravagant. 
Il y avoit auſſi peu d'apparence, diſoit-il, 


qu'il pat vivre en prince dans les pays 


N 
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: ctrangers ſans le ſecours qu'il recevoit de 
1609. ſa main, qu'il y en avoit qu'il put em- 
mener tout ce qui lui appartenoit, ſans 
qu'on le vit & qu'on Pempechir avec la 
derniere facilite, A quoi ſa majeſtè ajouta 
ce que M. le prince venoit de dire à la 
reine. ,, Tout ce que vous me dites, lire, 
5 Tépondis- je, ne me fait point changer 
„ d' opinion; je m'y confirme de plus en 
„plus: vous vous en fichez contre moi; 
„„ mais le temps & l'événement vous fe- 
„front connoſtre que j'ai raiſon. Je vois 
„bien des perſonnes, pourſuivis- je, qui 
„ font de cette menée, & qui vous trom- 
„„ pent, quoiqu'ils vous ſoient des plus 
»» Obliges; mais cela ne doit pas ętre trouve 
„ Etonnant, puiſque vous aidez vous- 
9» MEme a vous tromper. Vous ne me 
„„ nommez perſonne, me dit ſa majeſtc , 
5 comprenant que je voulois lui parler 
„„des domeſtiques de la reine; mais je 
„„ vois bien qui vous voulez dire „. Cela 
n'étoit pas bien difficile, & ni le roi, ni 
moi, n'etions pas les ſeuls qui voyions 
que Ja cabale jouoit ici un 6trange mane» 
ge; car non ſeulement elle debitoit comme 
certaines, mille choſes ſuppoſtes, fur le 
compte du roi & de la princeſſe de Condé, 
1 n'y auroit eu en ceci qu'une malignité 
ordinaire; mais ce qu'on ne ſauroit bien 
caracteriſer, c'eſt Part de teſtable avec le- 
quel ces gens ſavoient faire ſervir leurs 
-impoſtures à rendre le roi ſouverainement 
odieux à la reine, & à forcer cette prin- 
ceſſe a S abandonner à eux du ſoin de fa 
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conduite ; de- là tous ces e où, 
e 


fans qu'elle le ſit, on oſoit 


ſervir de 


ſon nom; de- la les motifs de mille nou- 
velles inſtances; pour ne pas differer plus 
long- temps la cerẽ monie du couronnement 


dont il a été parle, 


Il ne ſe paſſa que quatre jours depuis celui 


ou je m' entretenois ainſi avec le roi, julqu'a 


celui de l' vaſion de monſieur le prince. Le 


29 Aofit (28), a onze 


(28) Le dernier de No- 
vembre (& non pas le 29 
Aoftt, ce qui eſt une faute 
de date dans nos mèemoi- 
res), ,, monſtcurle prince, 
dit le marèchal de Baſ- 
ſompierre, „ partit de la 
„5 Cour, pour s'en aller à 
„ Nuret, d'où il partit avec 
„ Rochefort & Touray, & 
„ un valet de chambre qui 
„ Portoit en croupe ma- 
„ dame la princeſſe fa 
„femme, mademoiſelle 
„ du Certeau & une fem- 


„ me de chambre, nom- 


„5 mèe Philippette, & s'en 
„ alla à Landrecy, Le roi 
q jouoit en fon petit ca- 
„ binet, quand d'Elbene 
+ premicrement, puis le 
„ Chevalier de Guet, lui 
„ en porterent la nouvelle. 
„ J<tois le plus proche 
„ de lui. Il me dit tout 
55 bas à Poreille : Baſſom- 
„ Pierre, mon ami, je ſuis 
„ perduz cet homme mene 
„ ſa femme dans un bois; 
„je ne fais fi c'eſt pour 


heures du ſoir, com- 


* 


„ hors de France, 'Prends 
„garde à mon argent, & 
„ entretiens le jeu, pen- 
„ dant que je vais ſavoir 
„ de plus particulieres 
„ nouvelles... Chacun 
„ ſe retira du jeu, & je 
„ Pris Toceaſion de rap- 
„ porter au roi fon ar- 
„ gent, qu'il aveit laiſſe 
„ fur la table. Pentrai og 
„ il etoit, & ne vis jamais 
„ un homme ſi eperdu, 
„ni fi tranſportè „ Baf- 
ſompierre raconte enſuite 
tout ce qui ſe paſſa dans 
la chambre de la reine, 
& le conſeil que donna 
M. de Sully au roi, de la 
meme maniere que le rap- 
portent nos memoires. 
Henri IV donna ſur cet 
enlevement de la princeſſe 
de Conde, de fi fortes 
marques de douleur & de 
deſeſpoir , que” quelques 
Ecrivains mal inſtruits, tel 
que Pauteurde {Uhiftoire de 
la mere & du fils, ont 
avance que la guerre qu'il 


5 la tuer, ou la mener 


alloĩt porter en Haadre, 
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me je venois de me coucher, je vis en- 
trer Praſlin dans ma chambre, qui me dit 
que le roi me demandoit, & que je vinſſe 
tout-à-I'heure. „„ He! mon couſin, que 
5 penſe faire le roi, 2 lui répondis- je, 
cans le premier mouvement & ſans lui 
donner le temps de s'expliquer. „ Par- 
„ dieu! il me fait mourir à force de me 
„„ tourmenter : Je ne ſaurois vivre & ne 
„„ dormir point. Il faut „, pourſuivis-Je 
avec impatience, & croyant que ce voyage 
toit un de ceux dont je pouvois me diſ- 
penſer par de bonnes raiſons, „ i} faut 


„„ de je me leve demain a trois heures 


„ du matin, pour voir des lettres & des 
„„ Etats que j'ai recus, & y faire répon- 
„„ ſe. I me faut faire des agenda de tout 
„„ ce que je dois faire dans la journée, 
„ de ce qui ſe doit faire au conſeil, de 
3» ce que je dots dire au roi, & de ce 
„„ que mes commis , mes ſecretaires & 


„, tous ceux qui font ſous mes charges, 


„ doivent faire auſſi. ſugez ſi Paidu temps 
. * 
„„ A perdre, & ſi m'en allant à cette heure 


„ au Louvre, d'où je ne ſaurois reve- 


„ nir, quelque diligence que je faſſe, qu'il 
„ne {oit deux ou trois heures après-mi- 
„ nuit, je me puis acquitter de tout cela, 


' a9 avant qu'il ſoit huit heures du matin, 


„ qu'il faut que je me reade au conſeil. 
»» Quant a tout le reſte de la journée, il 


lorſqu'il fut aſſaſſinè, avoitl entre les mains. Voyez 
en partie pour objet de auſſi Mezerai & autres Bi. 
contraindre Parchiduc A roriens, 
lui remettre cette princeſſe | 
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ne faut point parler de travailler dans 
mon cabinet, je Pemploierat toute en- 
tiere à donner audience à un chacun & 
à parler aux comptables & autres ofli- 


1609. 


ciers qui ont affaire à moi. Je vois bien 


tout cela, me dit Praſlin, & le roi lui- 
meme ne l'ignore pas; car il a dit tout 


„haut devant la compagnie, que j'allois 


vous mettre en colere , venant vous 
chercher à une heure auſſi indue, & qui 
eſt le ſeul temps que vous ayez pour 
vous delafſer le corps & l'eſprit; mais 
il n'y a remede, monſieur, il faut ve- 
nir; car e' eſt pour une affaire qui lut 
agite fort l'eſprit, & à laquelle il eſt 
perſuade que s'il y a quelque remede 
à apporter, vous ſeul en ètes capable. 
L'homme que vous ſavez, comme le 
roi a dit que vous l'aviez bien predit, 
S'en eſt alle, & a meme emmens avec 
lui les dames en croupe ; ce qui eſt le 
pis. Ho , ho! repris. je, c'eſt done pour 
cette affaire - là qu'on me demande? 
Vraiment, il y aura de la colere; car 


„ Je me donte bien que nous ne nous 
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trouverons pas tous de meme opi- 
nion. Je ſais bien que Mars & Venus 
{ont en bonne intelligence; mais ce- 
pendant ſi nous voulons avoir de bons 
ſucces par le premier, il faut que l' au- 
tre c6de , & cela peut nous fournir 
quelque bonne raiſon pour accelerer 
les affaires. Or, allons donc, mon 
couſin. 


9 | . . 
Jarrive au Louvre, où je trouve le roi 
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dans la chambre de la reine, fe prome- 
nant la tète baiſſée, & les mains jointes 
fur le dos. Avec la reine étoient preſents 
MM. de Sillery, de Villeroy, de Gevres, 
de la Force, la Varenne & quelques au- 
tres colles contre les murs, & aſſez Ecar- 
tés les uns des autres pour ne pouvoir 
meme ſe parler bas. ,, He bien! ,, me dit 
Henri, en me prenant par la main, ſi-tot 
qu'il me vit entrer,,, notre homme s'en 


„„ Eſt alle, & a tout emmené, qu'en di- 


-» tes-vous? Je dis, fire, répondis- je, 
„ que cela ne me furprend pas, & depuis 
„ qu'il parla a moi à l'arſenal, je me ſuis 
toujours attendu à cette eſcapade, que 
„„ Vous auriez bien empeèchée, fi vous 
2 euſſiez voulu me croire. Je me doutoig 
ire cela, re- 
2 brit ce prince, mais il ne faut point 
„ parler des choſes paſſées, auxquelles 
2» auſſi bien on ne ſauroit remèdier; pen- 
»» ſons ſeulement a l' avenir, & voyons ce 
„„ qu'il y a à faire préſentement, dites- 
„„ m'en le premier votre avis, car je ne 
„„ ai encore demandé à perfonne. Sire, 
-» Je ne ſuis pas, repartis- je, encore aſſez 
„ bien informé de toutes les circonſtan- 
>» ces de cette affaire, & je n'y ai pas 
»z encore penſé autant qu'elle le mérite. 
2 Je vous ſupplie de me laiſſer dormir 
»» deſſus, & demain je viendrai vous trou- 
„ ver, & je ticherai de vous donner un 
»» bon avis, au lieu que ſi vous me preſ- 
„ ſez maintenant, je ne vous dirai rien 
2» Qui vaille, car mon jugement ne va pas ſi 
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zz vite. Non, interrompit ſa majeſté, c'eſt 
„tout le contraire; je vous connois 
„ bien, dites-moi donc ce qu'il vous en 
„ ſemble. Sire, je ne ſaurois, dis- je en- 
„ eore, & infailliblement ſi vous me preſ- 
5 [ez ſi fort, je ne dirai rien qui vaille: 


WIT DIY 


w_—— 
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»» de grace excuſez - moi juſqu'a demain. 


„„ Point du tout, repliqua Henri, je veux 
„ que vous parliez tout préſentement: 
„ que dois-je faire? Rien du tout, lui 
„„ TEpondis-Je, ne pourant plus reculer. 
„Comment! rien? s'écria-t'il: ce n'eſt 
„ Pas là un avis. Pardonnez-moi, fire, 
„ Tepris-Je, een eſt un, & un des meilleurs 
„ que vous puiſſiez prendre; il y a des ma- 
„ ladies qui veulent plutòt du repos que 
„des remedes, & je crois celle - ci de 


, cette nature. Tout ce raiſonnement 


,». neſt pas de ſaiſon, inſiſta Henri, avec 
„la meme impatience; il faut des rat- 
„ ſons, quelles ſont les wag tf ner 
„ Ai point de bonnes, dis-je, ſi elles ſont 
„contraires à vos defirs-: il me ſemble 
„ pourtant que la choſe parle d'elle-mè- 
„ me, & qubelle veut qu'on attende quel- 
„ qu'éclairciſſement, avant que de rien 
„ entreprendre, afin qu'il vous ſerve à 
„„ prendre une bonne reſolution; en at- 
„ tendant je trouve qu'il feroit a propos 
„ de ne parler de cette affaire, que le 
„ moins qu'il eſt poſſible, & de faire ſem- 
„ blant qu'elle n'eſt d' aueune conſẽquen- 
„ ce, & qu'elle ne vous inquitte en au- 
„ cune maniere. | 


Pappuyai ce ſentiment d'une réſſexion 
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munm== 1; me paroiſſoit juſte ; c'eſt que le bon 


ou le mauvais accueil que les Eſpagnols 
feroient à M. le prince, dependroit peut- 
etre de Pimpreſlion forte ou foible que fon 
Evaſion auroit cauſce au roi : en ſorte qu'il 
n' toit pas impoſſible qu'ils ne reguſſent ce 
prince avec mépris, pour s' pargner la dé- 
. qu'il alloit leur couter, ſur- tout ſi 
Fon pouvoit avec cela leur faire concevoir 
quelque ſoupcon que cette d&marche du 
prince de Conde ne ſe faiſoit que d'intel- 
ligence entre ſa majeſté & lui. „„ Quoi! 
„„ diſoit le roi; en branlant la tte, vous 
„„ voudriez que je ſouffriſſe qu'un petit 
„ prince mon voiſin retirat contre mon 
„„ gré le premier prince de mon fang, 
„„ {ans en témoigner du reſſentiment? 
„ Voila un beau conſeil; auſſi ren ferai- 


25 je rien: je veux que Praflin (26) parte 


(26) ,, Praflin partit ef- ration de M. de Praſlin , 
„ fectivement: mais Par-| qu'il envoya prier M. Nie 
„ Chiduc lui reEpondit qu'il prince de ne faire que pal- 
» n'avoit jamais viole leſ ſer dans. ſes Etats, ſans s'y 


„ droit des gens à Pocca-| arrerer, quoiqu'il lui eũt 


„ ſion de qui que ce fut, auparavant promis de le 
„ & qu'il ſe garderoit bien recevoir; mais qu'enſuite 
„ de commencer a com- il changea encore de rèſo- 
„ mettre cette faute, par] lution, par les conſeils du 
„ la perſonne du premierſ marquis Spinola, & qu'il 
„prince du ſang de Frau.] traita ce prince avec tou- 
„ce: & peu après lui en- tes ſortes d'honneurs. Mem, 


- gs, voya de Pargent & el-{ de Baſſomp. tom. I, pag. 28. 


„corte dhommes , pour] Le pere Daniel dans ſon 
„ venir à Bruxelles „. Mom. hiſtoire de France in-gro, 
pour Phiſt, de France, an- tom. 10, p. 437, a tirt᷑ ſur 
nde 1609. Les me moires deſ cet incident, des Eclairciſ- 


Baſſompierre portent, que ſements des lettres de la 


Farchiduc ſe ſentit d'abord} bibliotheque de M. FVabbe 
f fort ebranlè de la decla-| d' Eſtrèes, par leſquelles u 
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„dans quelques jours, pour faire favoir 
„„ mon intention. Je vous avois bien dit, 
„ lire, repris-je, que ne m'ayant pas 
„„ donné aſſez de temps pour y penſer, 
„ je ne dirois rien qui vaille. Il me vient 
„„ Une autre id6e dans Feſprit qui ne nuira 


„ Point à ce que vous voulez faire, mais 


+» Je ne puis vous la dire que dans deux 
„„ jours, & je ſuis aſſure que vous en 
„„ ſerez plus content que de ma premiere 
„ propoſition „. Sa majeſté y conſentit, 
& me dit en m'embraſſant: ,, Allez vous 
»» Coucher & dormez juſqu'à huit heures, 
„„ Car j'aime mieux que le conſeil ne fe 
,» tienne point demain, & que mes affaires 
„„ Ordinaires demeurent pour ce jour-la , 
„„ que d'incommoder votre ſanté „. 

Je ne me trompois point, lorſque je 
croyois que l'autre ouverture que j avois 
à faire à fa majeſté, au ſuiet de la retraite 
de M. le prince en Flandre ſeroit plus de 
ſon got. Elle vint trois jours apres à 
l'arſenal, me le demander. Nous fùmes en- 
fermès une heure dans mon cabinet: mais 
je ne dois rien reveler de ce qui s'y paſta 
entre nous, Le roi dit tout haut, en ſor- 
tant: „, Adieu, mon ami, ne venez 
„point, achevez mes affaires, & fur- 
„ tout travaillez a l' execution de Fouver- 
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eſt prouve que Henri IV 
envoya ſecretement le mar- 
quis de Cœuvres à Bruxel- 
les, pour ticher d'enlever 
la princeſle de Conde, & 
gue ce deſſein n'echoua , 


de couvert a la reine, cette 
princeſſe de pècha auſſi- tòt 
un courier au marquis Spi- 
nola, qui fit prendre à la 
princeſſe de Conde un ap- 


que parce que Henri Tay am 


bartement dans le palais. 


160 
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== „, ture que vous m'avez faite, car je la 

„ trouve bien meilleure que le conſeil que 
„ vous me donnätes dans la chambre de 
„ ma femme au Louvre. 


9. 


Monſieur le prince 


crut devoir chercher 


Ajuſtifier ſon action, en Ecrivant quelques 
jours apres une lettre (27) au roi. Il en 


(27) „Ledit prince &cri- 
5 vit au roi; qu'a grand 
„ regret il etoĩt ſorti de la 
„ Cour, pour ſauver ſa vie 
„ & ſon honneur, & non 
3» à intention de lui etre 
75 jamais autre que fon tres- 
z humble parent, fidele 
„ ſujet & ſerviteur, Je ne 
9 ferai jamais rien, a,ou- 
„ toit-i11, contre le ſervice 
„ de votre majeſte, fi je 
„ n'y ſuis force; & je la 
„ prie de ne trouver mau- 


„„ Vais, fi je refuſe de voir 


„ OU recevoir de qui que 
„ ce ſoit, les lettres qu'on 
„ m'ccriroit de la cour, 
„ hormis celles dont il 
„ vous plaira de m'hono- 
„rer „ Mem. pony Phift. 
de Fr. ann, 1610. Siri qui 


traite fort au long “affaire 


de l' vaſion de M. le prin- 
ce, Mem. Recond. tom. 2, 
pag. 82 & ſuiv, joint piu- 
fieurs autres particularitès 
à eelles qu'on voit rappor- 
tees ici, mais dont la plus 
grande partie ne me paroiſ- 
ſent pas meèriter qu'on y 
ajoute beaucoup de foi, 
comme, lorſqu'il avance 


| Hardiment ſur des bruits 


tif qui porta Henri IV 2 en- 


| treprendre la guerre con- 


tre les Eſpagnols, fut de 
les obliger à lui renvoyer 


la princeſſe de Conde: & 


que voyant que malgrè ſes 
menaces, ils perſiſtoient & 
la lui reſuſer, il ſe repen- 
tit d'avoir pouſſe les cho- 
ſes ſi avant. II ajoute, 
contre l'honneur de cette 
princeſſe, qu'elle & toit de 
moitis dans cette intrigue 
contre ſon mari, qu'elle 
n'aimoit- point, à cauſe 
d'une inſirmite naturelle on 
procurè e, qui ſuffit pour 


rendre un mariage nul; 
qu'elle brfiloit Menvie de 
retourner en France, qu'el- 
le continua A recevoir à 
Bruxelles des lettres galan- 
tes de Henri IV, & que le 
prince de Conde connut ff 
bien les diſpoſitions de ſa 
femme # ſon egard, qu'it 
en fit 6clater ſon reſſenti- 
ment, & qu'il perla publi- 
quement à ſon retour de 
faire caſſer ſon mariage. 
Ce que Siri dit de plus vrai, 
Ccſt que le roi reſiſta opi- 
niatrement à tous les fa- 


ges conſeils que lui don- 


populaires, que le ſCul mo- nerent en cette oνο 
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adreſſa en mime temps une ſeconde 4 M. 
de Thou, beaucoup plus ample & plus 
r6flEchie , dans laquelle , entr'autres cho- 
ſes, il lui inſinuoit que j'ctois la cauſe de 
{a ſortie de France. „ Ou'il accuſe {a ma- 
„ lice, diſoit le roi, & celle de beaucoup 
„d'autres qui Vont conſeille, & non pas 
„vous. Je veux que vous lui repondiez 
„„ Par une bonne lettre, où vous lui re- 
»» preſentiez tout ce qui s'eſt paſſe, & 
„ qu'avec le reſpect dQ à ſa qualité, non 
„„ 4 [a perſonne, vous lui diſiez toutes 
„ ſes vérités, & à quelle miſere il s' expoſe 
„„ infailliblement, s'il ne rentre dans ſon 
»» devoir. Je m'en vais done chez moi, 
„ fire, lui répondis- je ( car nous tions 
„ alors chez M. le connctable), pour en 
»» faire un projet, & vous PFapporter, 
„Non, non, reprit ſa majeſté, je veux 
5 que vous écriviez ici préſentement, je 


„ vous ferai donner de Vencre & du pa- 


„ pier. Mais, fire, repliquai - je, cette 
„ lettre eſt de conſequence , elle mérite 
„ bien qu'on y penſe & qu'on examine 
„ attentivement, avant que de l' envoyer: 
»» Car d'un coté, il faut qu'elle vous ſa- 
„ tisfaſſe, d'un autre, qu'elle ſoit con- 
„ Venable à la qualité de M. le prince & 
„ a la mienne: & que perſonne, ſoit en 
„ France, ſoit dans les pays étrangers, 
„ ni Iui-meme , que vous voyez bien ne 
»» chercher que les occaſions de m' accuſer 


le nonce, quelques · uns de [auſſi de la maniere ferme 
ſes conſeillers, & ſur- tout & libre dont il parla & 


le duc de Sully, qu'il love ] e erivit au prince de Congds. 
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„ & de me blimer, ne puiſſent y trouver 
„ {uj®t de le faire. Je n'ai pas- aſſez de 
„ rellource dans Feſprit , pour faire ſi 
„ bien avec tant de precipitation „. J'eus 
beau dire, je fus oblige d'&6crire cette ré- 
ponſe a Pheure meme en preſence de fa 
majeſtéè, & ſur un bout de la table pres 


laquelle nous étions aſſis. Le roi ne laiſſa 


pas d'ètre fort content de la manicre dont 
je m' expliquois avec le prince: la voici 
en gros. | | | 

Je me plaignois d'abord à ce prince de 
ce qu'après avoir cru qu'il me conſidsroit 
aſſez pour n'avoir eu d' autre intention en 


venant chez moi que de me demander mon 


conſeil, il me forcoit aujourd'hui a le 
ſoupconnerde n'y ètre venu que pour me 
ſurprendre; qu'au reſte il ſavoit mieux 
que perſonne, qu'il m'avoit inutilement 
tendu ce piege. A cette occaſion je de- 
duiſois, moins pour lui que pour le pu— 
blic, tout ce qui s'étoit paſſe dans notre 
entretien de l'arſenal, comme on Va vu 


il n'y a qu'un moment. Apres quoi, je 
lui apprenois ſans beaucoup de menage- 


ment, qu'ayant, malgre toute ſon affec- 
tation, penctr6 ſon defſein , jen avois 
avert le roi, qui Pauroit bien empèchè de 
Fexccurer, s'il m'avoit cru, ou s'il n'a- 
voit pas été ſi bon & i indulgent. Je ne 


m'excuſois à M. le prince, du conſeil que 


Javois donné a ſa majeſt6 contre lui, que 
parce que c'étoit le bien de l'état, de fa 
majeſté, & le ſien à lui-meme, pour peu 
qu'il y fit attention: ce qui me faiſoit 
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Paſſer à lui mettre devant les yeux les ſui- 


tes (une dẽmarche {i peu meluree; qu'a- 1609. 


voit-il à attendre des archiducs & des 
Eſpagnols, qui le regardant comme un 
fardeau mutile pour eux, inſulteroient par 


1a fierté de leurs traitements7, a ſon mal- 


Heur , & s'en applaudiroient interieure- 
ment? Je faiſois parler la voix de Fhon- 
neur, de la vertu, de la naillance & du 
devoir, contre une faute, dont Jexhortois 
le prince à chercher au plutòt le pardon. 
Je joignois à la priere des offres de ſervi- 
ce, qui lui prouveroient mon zele & mon 
attachement pour ſa perſonne. 
On conviendra ſans peine que ce diſ- 
cours auroit 6t6 un peu fort dans la bouche 
de quelqu'un, qui, dans la ſuppoſition de 
connivence, eùt pu tre foudrpyé par 
un ſeu] mot de replique, d'une perſonne 


telle que le premier prince du fang. Je 


fis plus; afin qu'on ne ſe retranchat pas 
a dire que j'avois Evite de toucher au con- 
tenu de la lettre écrite a de Thou, j'a- 
joutai à M. le prince, que les politeſſes, 
bo louanges & les remerciments , dont il 
m'avoit comble à l'arſenal, allotent Ctre 


mal payés, à mon grand regret , par la 


neéceſſité on fa lettre me mettoit de faire 
connoitre la yerite , d'une maniere qu'il 
ne trouveroit peut-etre pas facile à accor- 
der avec le reſpect que je lui devois ; qu'il 
devoit me rendre interieurement toute la 


juſtice que je mcCritois , mais qu'il &prou- 


voit aujourd'hui, que le premier pas que 
fait tout homme hors de ſon devoir, lui 
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fait auſſi manquer par une ſuite neceſſaire, 


à toutes les loix de la fincerits ; qu' enfin 
quelle que fut fon intention, en me pre- 
nant ainſi a partie, j'avois toujours tenu 
A gloire & a honneur, «tre ainſi traité 
par les ennemis du roi & de VFetat , & que 
je priois le ciel d'inſpirer a M. le prince 
un conſeil qui put faire oublier que ſa faute 


Jui avoit fait donner avec juſtice ces deux 


noms. Cette lettre (28) devint publique 
& demeura fans replique : ce qui dEtrut- 


ſit dans Feſprit de mes ennemis memes les 


imputations de monſieur le prince. 

It y eut une conteſtation entre Ville- 
roy & de Freſne, au ſujet des lettres (29) 
que le roi fit Ecrire deux jours apres la 
ſortie de M. le prince, dans toutes les 
provinces, pour y faire ſavoir ſes inten- 
tions ſur cet EvEnement. Villeroy en com- 


pola 
(28) ,, Les lettres que: coupable du crime de leze- 
„ M. le duc de Sully 6cri-[mazeſte ; & le refus que 
„ Vita M. le prince de. fit ce prince, d'y deferer. 
„5 furent rejettèes par ſon Le parlement rendit con- 
„ excellence, laquelle fit tre lui un arrèt, par lequel 
„ reponſe A ceux qui lesfil le condamnoit à ſubir tel 
„„ lui preſenterent , quiil}chitiment , qu'il plairoit 
„ ne vouloit rien recevoirlà ſa maieſte d' ordonner. 
„ venant de ſa part. L.E- Henri IV alla lui- meme 
5 foile, ibid. jau parlement ſolliciter cet 
(29) Voyez encore dans]arr&t, & pour marquer ſa 
le vol. 9772, MV. royaux,|douleur, il y alla ſans 
la ſommation faite au prin- pompe & ſans ſuite ; il 
ce de Conde, au mois de}saſlit a la place du premier 
Fevrier 1610, à Bruxelles, preſident ſans dais ni mar- 
par le marquis de Cœu- che- pied; le parquet garde 
vres „ MM. de Berni & comme A Pordinaire , par 
Manicamp, de la part du les huiſſiers du parlement, 
roi, de revenir en France, au lieu des officicrs de ſa 
ſous peine de fe rendre majeſté. 
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poſa un modele, auquel il voulut que tous 
Jes autres ſecretaires d' état ſe conformaſ- 
fent. De Freſne trouva que les termes en 
Etoient peu dignes de la majeſte de celui 


dont elles ẽtoient ſuppoſces partir; ce qui 


Etoit vrai, & comme il paſſoit avec verite 
pour avoir une auſſi bonne plume que ſon 
confrere, il craignit de fe faire ſiſfler, en 
envoyant cette lettre, comme <Ecrite de 
fa main, à tous eeux avec leſquels ſa charge 
le mettoit en relation : il vint me confier 
fon embarras , & me prier de Fen tirer. 
Je wai rien à dire des affaires du corps 
proteſtant, ſinon qu'il fe foutint heureu- 
ſement contre les calomnies qu'on conti- 
nuoit d'inventer contre lui, & de faire 


paſſer juſqu*a fa majeſte, par des avis & 


des diſcours de toute eſpece. I fut adreſſe 
au roi une lettre date du dernier Juillet, 
fuppoſce Ecrite de la Rochelle, d'une main 
contrefaite, & fauſſement fignèee Emma- 
»uel de la Faye. On y donnoit avis, que 


dans une aſſemblee tenne à Saint-Maixent, 


le miniſtre de Blois nommé Viguier, avoit 
fait preſenter un livre ayant pour titre /e 
Theatre de F Ante-Chrift , ſcandaleux, di- 


foit-on , & emportè au dernier point; qu'il 


avoit etẽ rẽſolu dans cette aſſemblee, qu'on 
le feroit imprimer après qu'il auroit été 
communique à Pacademie de Saumur, & 
que ce livre (30) Etoit actuellement ſous 


(30) Le ſupplement au] Gonthier, dans un ſermom 
journal de Henri IV im- qu'il fit en preſence de ſs 
prime en 1736, parle de] majeſts , stant grande- 
ce livre, & dit que le pere ment emporte ſur ce ſu'sr , 


Tome Fl, 
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la preſſe , malgrè les defenſes formelles de 
ſa majeſte. | 

Cette lettre (31) eſt remplie de tant 
de minuties, & la paſſion s'y fait voir ſi 4 
decouvert, qu'on me ſaura gre dela ſup- 
primer. A qui Pauteur ſe flattoit - il de 
faire croire , par exemple, que les Ro- 
chellois fortifioient leur ville, $'attendant à 
avoir bient6t un ſiege à ſoutenir , & qu'il 
S'Etoit tenu une aſſemblée de proteſtants 
a Marſeille, pour obliger le roi 4 accor- 
der la convocation des &tats du royaume ? 


Du Pleſſis &toit celui ſur lequel on faiſoit 


rouler ces complots, tous abſolument faux, 
ſi l'on excepte les murmures contre la ga- 


belle dans le Mirebalais & le Loudunois, 
dans leſquels encore il n'y avoit qu'un 
très- petit nombre de Proteſtants qui trem- 


paſſent. Quant a Du-Pleſſis, ce fut lui- 


meme qui en donna le premier avis a ſa 
majeſte; & je me crus oblige, tout mon 


ennemi qu'il $s'&toit montre juſqu'alors , 


de rendre t6moignage a ſon innocence ; 
lorſque je perſuadai au roi, qui me preſ- 
ſoit de faire un voyage en Poitou pour 
rEprimer ces Ppretendus deſſeins des RE- 
formés, que les veritables ennemis de ſa 
majeſts cherchoient a ſe cacher, en don- 
nant ce nom à des perſonnes qui ne le 
meritoient point. Du-Pleſſis me remercia 


contre ceux de la religion; Ann. 1609. 

le roi fit une reprimande} (31) On peut la voir dans 
a ce pere, & donna ordre|les mc&moires de Sully, 
qu'on ſupprimat le livre, tom. 4, Pag. 938. 

qui en eſſet ne parut Pius. 
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par une longue lettre, qui contient une 8 
juſtification en forme contre tous ces chefs 1609, 
d'accuſation. | 
L'avis ſuivant , qui me fut donne par 

un gentilhomme d'honneur, paroit mieux 
circonſtancis, & plus digne qu'on y faſſe 

attention. Dans une des rues de la Fleche 

nommèe des quatre- vents, & proche l'ho- 

tellerie od pend une enſeigne de meme _ 

nom, demearoit depuis quelques mois un 

nommé Meédor, natif d' Avranches, chez 

une veuve appellce Jeanne Huberſon, qui 

logeoit des Ecoliers de bonne maiſon , 

dont ce Medor avoit la conduite, Une 

niece de cette veuve , gee d' environ vingt- | 
fix ans, nommèe Rachel Renaud, qui de- 
meuroit avec ſa tante & un couſin auſſi 
nommé Huberſon, entrant un jour dans 
Fetude de Médor, y trouva un livre qui 
attira ſa curioſité; il Etoit dor par- tout, 
reli très- proprement avec des rubans bleu 
& incarnat, & Epais d'un pied. L' ayant 
ouvert, elle vit que ce livre, crit ſeule- 
ment juſqu'à la moitié, l' toit moitié en- 
cre, moitié ſang, & qu'il étoit plein de, 
ſignatures, preſque toutes de ſang, parmi 
leſquelles fa ſurpriſe ne Fempecha pas de 
diſtinguer & de reconnottre celles de Mé- 
dor, d'un nommé du Noyer, d'un vil- 
lage aux environs de Paris près de Ville- 
roi, & d'un nommé du Cros, d'auprès 
de Billon en Auvergne, qui avoit jadis ap- 
partenu an duc de Merceeur. Elle con- 
noiſſoit ces deux hommes, paree qu'ils 
venoient ſouvent voir fon hôte. 

S ij 


—— 
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En ſortant du cabinet pour porter ce 


livre à ſa tante, elle rencontra Medor qui 
le lui arracha des mains, en lui deman- 
dant avec colere, ce qu'elle en vouloit 


faire: a quoi elle rẽpondit ingenument, 


qu'elle Pavoit trouvè fi joli, qu'elle avoit 
voulu le faire voir à ſa tante. Elle lui de- 
manda ce que ſignifioĩent ces ſignatures 
de ſang qu'elle y avoit vues. Medor crai- 
gnit qu'elle n' eut portẽ la curioſits juſqu's 
y chercher l'ecrit, à la ſuite duquel ẽtoient 
toutes ces ſouſcriptions, qui renfermoit 
une aſſociation des conjures contre la per- 
ſonne du roi, & il lui dit que c'ẽtoiĩt un 
ſerment, que Vinteret de la religion fai- 
ſoit faire à quantits de zélés catholiques, 
de demeurer fidellement attaches au pape. 
Ce qui n'empecha pas que la fille n'en 
parlit a ſa tante & a ſon couſin, le ſeul 
de toute cette maiſon qui fiit de la religion 
re formèe, & qui trouva cette dEcouverte 
ſi grave, qu'apres avoir tirè dela fille tout 
ce qu'elle avoit vu, il alla en faire part 
2 la perſonne qui m' en donna l' avis, avec 
tous les Eclairciſſements néceſſaires (32). 


- (32) Ni TEtoile, ni leſou complot d'une nouvelle 


Eontinuateur de M. de 
Thou, nile pere Chilons, 
ni meme dAubigne, enfin 


aucun que je ſache , des 


hiſtoriens de ce temps- là, 
les plus ouvertement de- 
clarès contre les je ſuites, 
exceptè le ſeul Mezerai, 
n'a parlé, ni par conſé- 
quem rien cru de cette 


ligue : car on ne fait le- 
quel de ces deux ſens don 
ner 4 un récit, qui étant 
deſtitus de preuves, peut 
ſignifier tout ce qu'on veut, 
ou pour mieux dire, ne 
fignifie rien du tout. Meze- 
rai lui- meme, qui tient 
pour Popinion d'une nou- 
velle ligue, pendant que 


ev.{piration contre le roi, 


le duc de Sully conelut dep 


0 


[ 
}! 


Lynx VinorT- SixtEME. 213 


Le livre avoit été incontinent enleve 
de la chambre de Médor, & porté, com- 
me le croyoient Huberſon & la fille, chez 
du Cros, dont ils donnoient Fadreſſe chez 


un nommè Dreuillet, demeurant dans une 


maiſon hors de Fenceinte de la ville at- 
tenant la porte Saint-Germain du c6tEdroit, 
afin: qu'on put aller Iy chercher, fi l'on 
trouvoit que cela fut nẽceſſaire. Ce Dreuil- 
let avoit auſſi en penſion chez lui pluſieurs 
enfants de qualite, ſur- tout de la province 
de Bretagne, parce qu'il avoit pareille- 
ment été au ſervice du duc de Mercœur. 
Du Cros Etoit l'ame de toute cette cabale. 
Une congregation chez les jEfuites, dans 


memes paroles, pour un 
attantat contre la perſonne 
de Henri IV. Mezerai, dis- 
je, en parle, abrege chro- 
nol. & bit. in- fol. imprimi 
& Paris en 1667, tom. 3, 
pag. 1443 , de maniere 
qu'on voit clairement qu'il 
ne fait que copier les me- 
moires de Sully. Or com- 
me dans ces memoires , 
unique ſource de cette 
accuſation, elle n'eſt ap- 
puyce que ſur le r&moi- 
gnage (cul d'une jeune fille, 
& qu'elle y demeure dans 
les termes d'une ſimple 
conjecture, tout homme 
ſenſe ſe gardera bien den 
tirer aucune induction ma- 
ligne, ni pour la renaiſ- 
ſance de la ligue : ce qui 
eſt une idée folle & chi- 
meèrique; ni quant a Taſ- 


ſaſſinat de Henri IV, done 
on ne voit nulle part que 
Pauteur eùt aucune rela- 
tion à Ia Fleche. Mais en 
ſuppofant de plus le pre- 
tendu complot bien avere, 
je ne vois pas qu'il intg- 
reſſe en aucune maniere 
les jEſuites , que la fille 
depoſante ne charge en 
rien. L'amour de la verite 
m'a porte à faire cette re- 


marque, parce qu'on ne 


voit que trop de ces per- 
ſonnes, dont l' imagination 
vive, & encore Echauffee 
par la prevention & la paſ- 
ſion, n'a beſoin que de la 
plus ſimple petite conjec- 
ture, ou du moindre mot 


hazard6, pour porter des 


jugements que Pimportan- 
ce de la choſe rend encore 


plus condamuabics 


& 


ds 
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— laquelle il tenoit une des principales pla- 
1609. ces, & on il Etoit ſouvent chargè de faire 
des diſcours publics, lui donnoit toutes 
les commoditès poſſibles, pour aſſocier 
à ſes noirs deſſeins un grand nombre de 
perſonnes: c'eſt par ce moyen que Medor 
& du Noyer I'avoient connu. 

A ces lumieres fe joignirem toutes cel- 
les que je pus tirer moi- meme ayant jugè 
: e de faire partir des le lendemain 

our que me fut rendu te biller d'avis,, 
-à-dire, le 19 Octobre, une perſonne 
| fare. avec ordre de Papprofondir. Mais- 
quoiqu 'il ne fe découvrit rien qui ne le 
confirmaàt, & que la ſille offrit de ſoutenir 
ſa depoſition devant telle perſonne qu'on 
voudroit, & en preſence de ſa maje{t6 elle- 
meme, le credit &Padreſſe de ceux que cette 
accuſation intereſſoit, furent aſſez forts 
pour livrer au ſilence une affaire, qui aſſu- 
re ment devoit ᷑tre pourſuivie. Les diſlen- 
tions domeſtiques & les pratiques inteſti- 
nes, furent les deux flèaux qui pourſuivi- 
rent Henri Juſqu' au dernier moment de ſx 
vie, apres qu'il ſe fut defait de celui de la 
guerre. Le comte d' Auvergne Etoit tou- 
jours dans fa priſon de la Baſtille. It fit de- 
mander a fa majeſtè qu'il lui ior permis ide. 
changer d'air pour cauſe d'indiſpoſition. & 
Jl fut tranſportè dans le pavillon ſur l'eau, 
qui eſt au bout du jardin de l'arſenal; mais 
on lui donna des gardes tout le temps 
qu'il y f&journa : i] obtint encore une 
autre fois la permiſſion de * au lier, 
de Chateaumorand. | 
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La bonne ſanté de Henri ne fut inter- 
rompue cette année, que par quelques 
légeres atteintes de goutte. Ine prit point 
les eaux, parce qu'elles ne valurent rien. 
M. le Dauphin & tous les enfants de 
France, jouirent auſſi d'une bonne ſanté. 
Henri ne fit pas moins de ſcour que de 
coutume a Fontainebleau; il y paſla Vau- 
tomne entiere, apres un voyage de quel- 
ques jours pendant le mois d' Aout a Mon- 
ceaux , & il revint a Paris, comme à 
Pordinaire , au commencement de Vhiver. 


Fin du vingt-ſtzieme Livre, 
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regarde les affaires Etrangeres , que je 
commencerai par celles des Provinces- 
Unies, Le roi leur fit encore delivrer au 
mois d'Avril une ſomme de trois cent 
mille livres: Preaux alla porter aux Etats 
Yagreable nouvelle de cette gratification, 
& m'apporta Fordre de ſa majeſté de faire 
tranſporter cette ſomme a Dieppe, ou elle 
devoit ètre chargee ſur un vaiſſeau de 
la rẽpublique. Henri crut devoir cette der- 
niere recompenſe aux égards qu'eut le 
conſeil des Provinces-Unies, de lui don- 
ner la principale part dans ſon accommo- 
dement avec Eſpagne; car c'eſt en cette 
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————= annce que fut enſin conclue cette treve ( 19 
1609. attendue pendant fort long- temps, & ſi 
également ſouhaitée de tout le monde, 
que ceux qui du commencement sy etoient 

montres les plus contraires, & le prince 
d'Orange-lui - meme „V donnerent a la 
fin les mains. 472 
Je ne rapporterai point le traité qui en 
fut dreſſé 4 la Haye, lieu ordinaire des 

conférences, mais ſeulement celui de Vin- 
tervention des rois de France & d' Angle- 
terre, comme garants de l' execution. La 
date de cette piece, paſſe, comme la pré- 
cëdente, à la Haye, eſt du 17 Juin 1609, 
en preſence de meſſire Pierre ſeannin, che- 
valier, baron de Chaugy & Montreu, con- 
ſeiller de ſa majeſté tres-chretienne en ſon 
conſeil d' tat, & ſon ambaſſadeur extraor- 
dinaire auprès des Etats, & meſſire Elie 
de la Place, chevalier, ſeigneur de Ruſſi, 
vicomte de Machaut, auſſi membre du 
conſeil d' tat du roi, gentilhomme ordi- 
naire de fa chambre, & ſon ambaſladeur 
ordinaire; tous les deux au nom & comme 
ayant charge de tres- haut, tres- puiſſant 
& tres - excellent prince, Henri quatrie- 
. me, &. Les noms des deux miniſtres de 
ſa majeſté britannique y ſont enſuite avec 
les memes qualifications d'ambaſladeurs | 


bs <2 wel —_— — — 7 


(1) 11 eſt bon de con- jces memoires, les vol. des 
ſulter, tant ſur les nago- . royaux, cette 9759, 
ciations de cette fameuſeſ 9981, 9005 „e mere. fran. 
treve, que ſur toutes les] Mattbiau, Vittorio Siri, & 5 
N de Flandre, dont les hiſtoriens particuliers de 5 
il a ete fait mention dans cette republique, = - 


„ 


— 
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extraordinaires & ordinaires ; & apres cenx- 
ci, ceux des conſeillers & miniſtres des 
diferentes provinces des Pays-Bas; avec 
obligation réciproque de faire ratiſier le 
contenu au preſent traité, dans deux mois 
par les parties reſpectives. 


L'intervention & la garantie y font ex- 
primees de la maniere ſuivante: Que les 


7 


deux rois n' ayant pu, quelques ſoins qu'ils 


ſe fuſſent donnes, parvenir à établir une 


paix veritable & ſolide entre les deux puiſ- 
{ances en guerre, $'6toient reduits à leur 


propoſer une treve à longues annees, fur 


laquelle il s'étoit encore rencontré des 


difſicultés, qui vraiſemblablement en au- 
roient rompu le projet, ſi leurs majeſtés, 


pour le bien des parties & pour l'entiere 
aſſurance des Etats, n'avoient conſenti 
a en Gtre les cautions & les garants; qu'ils 
promettoient donc & engageoient le ſe- 
cours de toutes leurs forces aux Provin- 
ces-Unies, non ſeulement dans le cas ide 


Vinfraction de la treve de la part de l'Eſ- 
pagne, mais encore dans celui de leur 
commerce aux Indes arrèté, ou ſeule- 
ment incommodè de la part de ſa majeſté 
catholique, des archiducs , de leurs ofſi- 
ciers ou ſujets quels qu'ils puſſent tre; 
ce qui $'&tendoit tant ſur ceux que les 


Etats jugeoient 4 propos d'aſſocier à ce 


commerce, que ſur le pays où ils le fai- 
ſoient; pourvu cependant que la rẽpubli- 


que ne pretendit pas prononcer elle-meme 
ur la realite des torts qui pourroient lui 


etre faits à cet Egard 3” mais qu'elle s'en 
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rapportat à la deciſion des deux majeſtes, 
dans un conſeil commun, ou elle au- 
roit voix: permis a elle, dans le cas de 
trop de longueur au jugement, de pour- 
voir par proviſion a la furetè de ſes ſujets; 
qu'en conſcquence, les parties contrac- 
tantes renouvelloient & confirmoient les 
traités particuliers, faits l'année prece-. 
dente, le 23 Janvier, entre la France & 
les Provinces-Unies, & le 26 Juin, entre 
YAngleterre & les mèmes provinces, en 
appliquant a la treve les memes conven- 
tions, promeſſes & obligations que por- 
tolent ces traites, pour le temps de la 
paix qu'on croyoit alors ſur le point d'ètre 
conclue 3 qu'en reconnoiſſance de cette 
garantie des deux rois médiateurs, & des 
ſecours que les Etats - Generaux avoient 
Tecus deux, ils s'engageoient à ne faire 
aucun traité ni convention avec les archi- 
ducs ,, pendant les douze années de la 


treve, que de Pavis & du conſentement 


de leurs majeſtés, leſquelles promettoient 
de leur c6te, de n'entrer dans aucune al- 
liance préjudiciable à la liberté & à la cons» 
ſervation de leurs amis & alliés; c'eſt le 


nom que ces princes y donnent aux 


Etats. | 

Les archiducs, pour ne pas deplaire-au 
roi d' Eſpagne, n'avoient pas voulu conſen- 
tir qu'il fut fait mention dans le traitè de tre- 
ve, d'aſſurer aux Hollandois le commerce 
des Indes: quelques inſtances que ceux-ci 
en euſſent faites, ils s'@toient ſeulement 


pbliges de gre a gre, de la part de ſa mas 
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jeſté catholique, de le leur laiſſer exer- 


cer. Voila pourquoi la republique , qui 
cherchoit 4 s' aſſurer contre un retour de 
mauvaiſe foi du cots des Eſpagnols, en 
avoit du moins fait un des articles poſitifs 
de celui d'intervention des rois de France 
& d'Angleterre. Henri ne fut pas mEcon- 


tent que la guerre ayant à finir entre FE1- 


pagne & la Flandre, elle finjt au moins 
dle cette forte, 

Je ne dois pas omettre une obligation 
que J'eus en cette occaſion, plus a ce 
prince encore, qu' au conſeil des Provinces- 
Unies; elle regarde mes neveux d' Epinoy. 
Sa majeſté, qui avoit ſouffert que je l'entre- 
tinſſe ſouvent de Vinjuſtice que faiſoient à 
ces enfants le comte & la comteſſe de Li- 


gne, & qui des le temps qu'ils me furent 
amenès en France, leur avoit fait ſentir des 


effets de [a bonté, dont je crois avoir deja 
parlé dans quelque endroit de ces mémoi- 
res, voulut bien faire quelque choſe de 
plus pour eux. a (2) eut ordred'en- 
tretenir Parchiduc Albert ſur cette affai- 
re, de le diſpoſer à Ecouter favorablement 
les demandes de mes neveux, & de le 
porter 4 leur rendre toute la juſtice qui 
leur Etolt due. Lui, ou bien Caumartin , 


(8) On peut voir Gang) Uinies & de celles de Cle- 
le cabinet de M. le due de] ves, il lui recommande les 
Sully d' aujourd'hui, une intèrèts du prince d Epi- 
lettre du duc de Sully au] noy ſon neveu. Cette let - 
preſident Jeannin , dans tre, qui eſt trop longue 
laquelle , apres Pavoir en- pour pouvoir la, tranſerire 
tretenu de ëtat prèſentſ ici, eſt datèe de Fontaine; 
des affaircs des Provinces : Ibleau, du 15 Juin 1609. 
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E—=— remit meme aux mains de ce prince un 
1609. memoire inſtructif que j'avois fait, des 
droits de la maifon d*Epinoy à la ſuccef- 
ſion de la maiſon de Melun. La reponfe 
que Farchiduc fit au roi en 1701, qui eſt 
Yannee on cect ſe paſſoit, me donna lieu 
de tout eſperer. En effet, ce prince voyant 
Yinteret que fa majeſté prenoit à ce dE- 
melé, y entra {1 avant, que par un accom- 
modement proviſionnel, dont it fut Pau- 
teur, mon neveu d'Epinoy (3), reſts ſeul 
H&ritier par la mort de ſon frere, obtint 
des ce temps-14 la reſtitution d'une grande 
partie des biens qui avoientetEconfiſques 
ſur ſon pere. Cette tranſaction , que Pin- 
tervention du roi & de Parchiduc rendoit 
une piece aflez importante, fut dans ta 
ſuite la meilleure dont la princeſſe de Li- 
Zune (4) le ſervit, pour prouver que tout 
le reſte des biens de cette ſucceſſion , dont 
elle ne s'étoit point dépouillée, lui ayoit 

Et6 accorde. 
Je m'aviſai d'un expedient , pour met- 
tre fin a toute cette chicane : ce fut d' ob- 
tenir du conſeil des Etats, qu'ils inferaf- 
fent dans leur traité de treve un article, 
par lequel cette queſtion fut d&cid6e de 
la maniere la plus favorable pour le jeune 
d'Epinoy; ce que j'obtins fans peine, des 


(3) Guilleaume de Me-} dame de Roubais, d' An- 
lun, prince d'Epinoy, &c.|toing, &c. femme de La- 
Il avoit cu plufieurs autres | moral, premier prince de 
freres , morts en bas àge ou] Ligne, gouverneur d' Ar- 
fans poſterite, Il en a éte f tois, chevalier de la Toi- 
parle ci-devant. ſon d'or. 
{4 Marie de Melun , 
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les premieres inſtances que ſen fis faire 
ſous main. Cet article porte: que fur le 
refus que la dame princeſfe de Ligne a 
fait au conſeil des Provinces-Unies, de 
reſtituer les biens de la maifon d' Epinoy, 
dont elle jouiſſoit injuſtement, il fera nom- 
me deux arbitres de la part de ſa majeſté 
tres- chrètienne, & autant de celle des 
archiducs, qui s'aſſembleront a Vervins 
dans la faint Jean prochaine, pour juger 
dé finitivement cette queſtion ; que ſi les 
voix ſont partagees, ils conviendront d'un 
ſurarbitre; & que s'ils ne peuvent s'ac- 
corder fur ce choix, le roi tres-chretien 
ſera ce ſurarbitre, à la ſentence duquel , 
la princeſſe de Ligne & tous les autres 


heritiers reſpectifs feront obliges de ſe 


ſoumettre, & les archiducs, dont ces biens 
relevent , d'en permettre l' execution; ce- 
pendant, que les biens de la maiſon de 
Vaſſenard, & tous autres appartenants au 
prince d'Epinoy, dans l' tendue des Pro- 
vinces-Unies , lui ſeront rendus par pro- 
viſion. r | 

La princeſſe de Ligne mit tout en ceu- 
vre pour éluder la deciſion. Cette der- 
niere clauſe lui tant toute eſperance , 
elle allegua encore la tranſaction dont il 
vient d'ètre parlé. Elle ſe defendit, ſur 
ce que la partie des biens qu'on lui de- 
mandoit, qui étoit dans la province de 
Hollande, avoit ẽté chargee de taxes con- 
ſidérables, fur quoi elle demandoit des 
compenſations. Lorſqu'elle fe ſentit preſ- 
{ce , elle parut s adoucir, & ſe retrancha 
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a dewander qu'on terminat la choſe, par 


toute autre voie, que par un jugement de 
rigueur. Elle en fit propoſer pluſieurs, 
ſur-tout lorſqu' elle s'apperœut que fon ne- 
veu Erolt d'humeur à acheter la paix, par 
le facrifice de quelques - uns de ſes droits. 
L'archidue parut entrer avec elle dans tous 
Jes moyens qu'on imagina pour me faire 
de ſiſter; car c' toit moi qu'on regardoit 
dans cette occaſion, comme la veritable 
partie adverſe. Il fut propoſ de faire Epou- 
fer à mon neveu la ſeconde des filles de 


madame de Ligne, qui étoit encore à ta- 


blir. Cet expedient étoit aſſez bien ima- 
fine ſi la mere avoit été une femme rai- 
Jonnable ; mais elle ne vouloit pas meme 


donner à ſa fille une dot égale à celle 
qu'elle avoit donn6e en mariage à ſon ai- 


Nee. Je lui fis faire par Preaux l' option 
de cèder vingt - cinq mille livres de rente 
2 d'Epinoy pour la dot de ſa fille, ou de 
ſe voir obligée de lui reſtituer tout fon 


bien. II y avoit a perdre, & mème aſſez 


conſiderablement , pour mon neveu dans 
cette offre, qu'elle ne laiſſa pas de refu- 
ſer avec hauteur. Le reſte de année ſe 
paſſa à faire & à rejetter des propoſitions 


qui ne conduiſoient a rien. | 


Il fut encore beſoin que fa majeſté s'en 
melit, comme elle eut la bonté de faire, 


- enccrivant , le 19 Octobre, a Varchiduc , 


pour ſe plaindre des procedes de la prin- 
ceſſe de Ligne, & du peu de ſoin qu'on 
montroit de mettre à exécution l'article 


du traité qui regardait le prince d' Epinoy. 


2 — 
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Le roi fait remarquer à Parchiduc , fur === 
Yarticle de la tranſaction dont madame 160. 
de Ligne faiſoit ſon fort, qu'outre qu'il 4 
n'y a rien a oppoſer à une deciſion por- | 
tee dans un traité fait entre ſouverains, 

. Vavis de fon conſeil, conforme aux loix 
de fon royaume, eſt que Vautorite du 
roi qui intervient dans un contrat, n'em- 
peche pas celui de ſes ſujets qui s'en 
trouve léſé, de réclamer ſon droit. Il le 
prie d' couter là-deſſus ce que lai diront 
Berny (5) & Preanx, qu'il a charges de 
lui faire un plus grand détail de toute 
cette affaire; & apres lui avoir fait une 
derniere inſtance en faveur de d'Epinoy, 
il veut bien ſe déclarer caution de l'obèiſ- 
fance & de la fidslits de ce nouveau vaſſal. 
Il lui avoue dans le corps de la lettre, 
que d' Epinoy acheteroit volontiers la | 
paix & Yunion. avec fa tante, aux depens bi 

d'une légere portion de fon bien; mais * 
qu'il a été le premier a lui conſeiller de ne 1 
pas Pecouter, tant qu'elle ne montrera - 
pas plus de modèration dans ſes deman- 
des. Toute cette lettre neſt pas d'un 
roi, mais d'un ami: & dans preſque 
toutes celles que Villeroy & Jeannin &cri- 
voient par fon ordre au conſeil des Etats, 
il y avoit un article d'inſtance ſur Paf- 
faire de d' Epinoy. Je continuois de mon Wt 
cotè de les preſſer fortement , dans celles 'o 
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| (5) Matthieu Brulart , Hector de Preaux, gen- 
| fieur de Berny, reſident | rilhomme ealviniſte , gou- 
| 2 majeſtè pres de Far- verneur de Chãtellexaut. 
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que j' e erivois a Preaux , qui me rendit 
aupres d'eux des ſervices que je lui pro- 
mis de ne pas laiſſer ſans rècompenſe. 
Le duc de Bouillon obtint des lettres 
de naturalite pour ſes enfants nès 4 Sedan. 
Le roi ne fit point attention que dans 


ces lettres & dans la requète préſentée à 


ce ſujet à la chambre des comptes, Bouil- 
lon avoit pris la qualité de ſeigneur ſou- 
verain de Sedan, & n'y fit point faire 
oppoſition par ſon procureur general ; 
mais {a majeſts rẽpara cette omiſſion, en 
faiſant demander par ce procureur g&n6- 
ral, qui étoit Jerome I'Huillier, acte que 
le conſentement qu'elle avoit donne à la 
requtte du duc de Bouillon, & ſon 
ſilence ſur le titre qu'il avoir pris, ne pr6- 
judicioient point à ſes droits, au cas que 
quelque jour il fe trouvat juſtiſiéè par les 


papiers, titres ou enſeignements, ſoit du 


treſor , ſoit des archives, que Sedan eſt 
un fief anciennement relevant de-celui de 
Mouſon , uni au domaine de la couronne. 


Cet acte du 11 Avril, eſt inſere dans les 


regiſtres de la chambre des comptes. 

e dẽputè du duc de Lunebourg- Brunſ- 
wick me fut envoys par ſa majeſté, pour 
le paiement de ſept mille 6cus , qu'il 
diſoit &tre encore dus à ſon maftre, & 
que le roi m'ordonna de lui payer ſans 
diſcuſſion, vu la modicité de la fomme, 
F'y joignis les traitements polis, avec leſ- 
quels Henri cherchoit a s'attacher de 
2 en plus les princes d' Allemagne. 


rendis pareillement a M. le duc de 
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Elle lui reuſflit ſi mal, qu5 
{onnier, : & ſans autre forme de proces, 
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Savoie quelques ſervices qui m'attirerent 
une lettre de ce prince, & un remereſ- 


ment de M. de Jacop, ſon ambaſfadeur. 


Cette deférence, jointe aux viſites qu'on 
me voyoit rendre a Fambaſſadeur de Sa- 
voie, parut aux ennemis que j'avois à 
la cour, un fondement ſuſſiſant pour faire 
craindre au roi, que le due de Savoie ne 
fit de moi, ce qu'il avoit fait du mare- 
chal de Biron. Henri fe donna bien de 
garde de leur dire qu'il ſavoit toutes 
mes démarches, & qu'il les approuvoit. 
Il les remercia au contraire, & m'ecrivit 
tous leurs difcours, en me mandant de 
lui porter les dernieres lettres que Javois 
recues de Turin , la premiere fois que 
J 1rois le trouver. Hh 

Il y ent encore cette année une entre- 


priſe ſur la ville de Geneve, & elle fut 


conduite par ce meme du Terrail (6), 
dont il a &« affez ſouvent fait mention. 
wh fut fait prĩ- 


il eut le cou coupe. C'toĩt un homme de 
beaucoup de tète & de cœur; mais plein 


(6) Louis de Combour-],, jeſtè, dans une de ſes 
ner, ſieur du Terrail, gen- „ pochettes, que dans Pau- 
tilhomme de Dauphiné, & „ tre il tenoit une conjura- 
parent de Leſdiguieres. Les „ tion route prete.... La 
memoires pour Phift., de] „ grace que le roi lui au- 
France en parlent comme, roit donnè e, ne lui au- 
ceux de Sully. „ Le roi, , roit pas ſauve la vie. 
„ diſent-ils, dont il etoiĩt „ Ceux de Geneve lui 
„5 fujet naturel, lui avoit „ firent couper la tète, le 
„ donné quatre graces Shs 29 Avril, & à la Baſti- 
„ mais il wen avoit pas „ de, gentihomme Rour- 


- ». Plutot une, diſoit ſa ma- I,, delois , pris avec lui. 
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1609. fut-il pas fache que la promptitude de la 
juſtice Feut prévenu. Il fut accable de 
ſollicitations en faveur de du Terrail , aux 

remieres nouvelles qui vinrent de ſa pri- 
on; mais les nouvelles de la mort ſui- 
virent de ſi près celles de la détention, 
qu'il ne ſe vit pas long-temps dans l'em- 
barras. ,, C'eſt une belle dẽpeche, me dit 
„ce prince; c'étoit un dangereux hom- 
„ me. Depuis que je vis qu'il ceſſoit de 
„„ Vous voir & de vous hanter, comme 
2 il avoit accoutumé, & que nous le vi- 


„ mes, vous & moi 


, Etant ſur le balcon 


»» de la galerie, tuer cet homme (7), je 
„ n'en eus plus d'eſperance. 

Le duc de Florence ayant envoyé, apres 
la mort du duc fon pere (8), un ambaſ- 


(7) „Le Mardi 8 Aodt, 
2 du Terrail tua, en pre- 
„ ſence du roi, & devant 
„ les fenètres de la galerie 
„ du Louvre, Mazancy , 
3» brave ſoldat Gaſcon , 
„ àuquel ſa majeſt6 ve- 
„ noit de parler. Il fut tel- 
2» lement indignè & ſaiſi de 
„ Ce coup qu'il vit don- 
„ ner, qu'il en changea, 
# dit - on, deux fois de che- 
„ miſe „ Mem, por Phiſt. 
de Fr. ann. 1606. Du Ter- 
rail avoit Et6 oblige de ſor- 
tir du royaume, apres cet 
aſſaſſinat. 

(8) Ferdinand de Medi- 
cis, grand duc de Toſca- 
ne, qui avoit ſucceeds en 


Medicis ſon frere , etoit 
mort l'année prèceèedente: 
„Le roi, dit Etoile, ou 


„Fauteur du ſupplement 
„ de ſon journal, pour ap- 
„prendre à la reine cette 
„ nouvelle d'une maniere 


„ ſuppoſa un ſonge, dans 
„ lequel il avoit vu le grand 
„ duc mort, & qu'il lui 
„ raconta à ſon lever, La 
„ reine en a été d'abord 
„ {urpriſe; mais enſuite 
„elle a dit au roi, que 
„ce n'etoit qu'un ſonge. 
„Mais, madame, a re- 
„ parti le roi, je crains que 


„ mon ſonge ne ſoit vrai; 


„ nous ſommes tous mor- 


1587 , à Frangois-· Marie de 


„ tels. Il eſt done mort? 


„ qui ne Peffrayat point, 


Ore ne i 2s” 
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fadeur extraordinaire a Rome, pour pre- 
ter l'obẽdience au pape, cet ambaſſadeur, 
ſoit par ordre de ſon maitre , ſoit de fon 
propre mouvement, ou peut-etre par mé- 
garde, viſita Pambaſſadeur d"Eſpagne avant 
le notre. Henri ne l'eut pas plutot appris, 


qu'il ſongea à en tirer raiſon; & il com- 


menca par revoquer un ordre qu'il venoit 
de donner, fur les repreſentations du che- 
valier Guidi, pour le paiement d'une ſom- 
me de cent mille livres, qui ſe trouvoit 


encore due au grand duc. Jouanini, agent 


de ce prince, qui previt toutes les con- 


ſequences de cette affaire, aſſembla ſes 


amis & ſes partiſans, pour concerter avec 
eux les moyens de faire en ſorte que la r- 
paration que nous Etions en droit d' exiger, 
ſe bornit du moins au duc de Florence, 
& ne fut pas une eſpece d'inſulte pour 
Eſpagne meme; & comme je paſſois pour 
etre celui du conſeil qui Etoit le plus ca- 
pable d'inſpirer au roi une reſolution ferme 
& hardie, ils convinrent que Jouanini 
viendroit me trouver, & feroit tous ſes 


efforts pour m'amener à des ſentiments 
plus doux. 


Il ne me coſitoit rien d'accorder a ſes 


„ Oui , ajouta le roi: vl. baſſadeur, lequel lui fai- 
„ 1a la nouvelle que Jen 


„ al recue,. Cette mort fut] ſons avec VEſpagne : „ Si 
„ cauſe que les divertiſ-{,, le roi efit eu quarante 


_ +» ſements ordinaires du], galeres à Marſeille, je 


„ Carnaval furent ſuſpen-|,, n'euſſe pas fait ce que 
„ dus „, &c. C'eſt Ferdi-],, Pai fait „ Come I de 
nand de Medicis, qui fit|Medicis, fon fils, eſt celui 
tene reponſe à notre am- dont il eſt queſtion ici. 


foit des plaintes de ſes liai- 
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inſtances, que je n'agirois ni ne parle- 
rols en cette occaſion, que pour exécuter 


_fimplement les ordres du roi. Je ſavois 


que ſur pareille matiere, Henri n 
beſoin qu'on Pexcitat à ſoutenir ſes droits, 
& Jouanini n'en étoĩt pas moins perſuade 
que moi. Je lui dis pourtant, qu'il me pa- 
roiſſoit fort Etrange qu'un auſſi petit prince 
que Fetoit ſon maſtre, & tout recemment 


mis au rang des ducs, ſe melit de regler 


le rang entre les rois de France & d'Eſ- 
pagne. Jouanini recut ces paroles, comme 
fait tout ambaſſadeur en pareille rencontre; 
& pour me perſuader que je devrois trai- 
ter ſon maſtre avec plus de reſpect, il 
entra dans un long diſcours ſur ſes qua- 
lités, & ſur ſa genealogie , qu'il rapporta 
à la maiſon d' Autriche, dont il commenca 


auſſi a faire Veloge. Je Vinterrompis , en 


lui diſant que tout le monde pouvoit dE- 
cider auſli-bien que lui, ſur le veritable 
degre de la grandeur du duc de Florence, 
puiſqu'on Favoit vue commencer de nos 
jours; que pour ce qui regarde la mat- 
ſon d' Autriche, je n'avois pas beſoin 
d' etre inſtruit, moi, qui comptois parmi 
mes aĩeules, une fille de cette maiſon (9) 


(9) Jean de Bethune pour parler plus juſte, de 


avoit pas 


ſeigneur de Vandeuil, Lo- 
cres, &c. auteur de la 
branche de laquelle deſ- 
cendoit le due de Sully, 
Epouſa Jeanne de Coucy, 
allice a la maiſon d' Au- 
triche, parce qu"'Enguer- 
rand VI de Coucy, ou, 


Guines, portant le nom & 
les armes de la maiſon de 
Coucy, èeteinte, avoit pris 
'en mariage Cathering d'Au- 


'triche, fille de Leopold, - 


qui eſt cette fille que d6- 
ligne ici M. de Sully. II 


efit parle plus correcte - 


n 
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morte il y avoit cent cinquante ans: mais 
qu'on ne pouvoit faire ſerĩieuſement com- 


# 


paraiſon de cette maiſan , à Pauguſte mai- 
fon de France. | . 


Il fe fit à ce ſujet pluſieurs maneges à 


la cour, dans leſquels la reine parut pouſ- 
fer un peu loin fa tendreſſe pour fon ſang. 
Le roi lui en fit des reproches aſlez vits, 
& elle me fit bien ſentir qu'elle n'en ac- 
culoit point d' autre que moi. Cependant 
cette affaire ne produiſit rien de plus fa- 
cheux, parce qu'à la premiere plainte que 
le roi en fit porter au duc de Florence, 
celui-ci proteſta qu'il n'avoit aucune part 
aVimprudent procede de ſon ambaſſadeur, 
& qu'il ſe ſoumettoit à tout ce que fa 


majeſtéè voudroit exiger de lui, pour la 


réparation de cette offenſe. Il rappella cet 
ambaſſadeur, ſans attendre que le roi le 


reſſat davantage, & il lui ordonna de 


aire avant que de partir, une déclaration 
authentique de ſa faute, qui fut rendue pu- 
blique à Rome & en France. Henri ſe tint 
content de cette ſatisfaction; & pour mon- 
trer au grand duc qu'il avoit tout oublie, 
1] le fit aſſurer qu'il auroit pour lui tous 


ment, $il avoit dit qu'elle] mari de Catherine d' Au- 
entra dans la maiſon de triche, ayant 6t6E tue à la 
Coucy , dans laquelle la] bataille de Crecy, en 1346. 
ſienne s'allia. Il tombe en- Conſultez MM. de Sainte- 


core dans une autre faute 
de chronologie, en ce 
qu'au lieu de cent cinquan- 
te ans, il devoit mettre 
deux cents cinquante ans, 
cet Enguerrand de Coucy, 


me, & autres genealogil(- 
tes. Voyez auſſi ce que 
nous avons remarquè pre- 
cedemment ſur la maiſon 


d' Aulriche. 


Marihe, du Cheſre, Anſel- 


1609, 
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tes memes ſentiments d'amiti6. & de .biens» 
1609. veillance qu'il avoit eus pour le due der- 
nier mort, & il lui en donna le premier 
témoignage, en lui faiſant rendre ſur la 
mort de ſon pere, & ſur fon avenement 2 

la couronne, les compliments qu'il rece- 

voit de tous les autres princes del Europe. 
L'Eſpagne s'en “toit acquittée par le 
cardinal Zatapa. Henri jugea a propos de 

ſe ſervir auſſi d'un eardinal, pour ne pas 
donner lieu à un ſecond contretemps pa- 

reil au premier, & dont l'explication au- 

Tolt pu ne nous &tre pas auſſi favorable; 

- car on ſait de quelles prerogatives jouiſ- 
ſent perſonnellement les cardinaux en Ita- 
— le, aupres des princes. Je lui nommai 
Fabbe de la Rochefoucault, qui alloit à 
Rome prendre poſſeſſion de cette dignité. 

Sa majeſté ne l'agrèa point par cette rai- 
ſon-là meme; elle s'imagina que cet abbe, 
qu'on ſavoit bienn'etre pas encore nommèẽ 
cardinal, & qu'on verroit n'etre pas parti 

de France exprès pour ce miniſtere, ne 
ſeroit pas auſſi bien recu qu'un ancien car- 
dinal qu'elle feroit partir de Rome. Elle 
jetta donc les yeux ſur le cardinal Del- 
phin, auquel elle fit donner deux mille 
Ecus pour les frais de ſon voyage; car 
cette Eminence n' toit pas riche. Con- 
chini avoit brigue cet honneur, & l'avoit 
obtenu par le moyen de la reine, avant 
qu'on ent fait toutes ces reflexions. Il n'au- 

rolt certainement pas fait ce voyage A ſi 

peu de frais: auſſi Henri ſe réjouiſſoit · il 
doublement qu'il eat été rompu, par le 

; motif 
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motif de ſa haine pour cet homme, & par! 
celui de ſon Economie. 


Au reſte, les raiſons d'alliance n'avoient 
peut-etre. pas plus de part dans toutes ces 


complaiſances du roi pour le due de Flo- 


rence, que la politique & Vinteret de ſes 
grands deſſeins, qui ne lui permettolent 
Pas de maltraiter, ou mème de negliger le 
plus petit prince. L' aſſignation des cent 
mille livres au chevalier Guidi fut réta- 
blie. Henri ſe contenta d'exiger de cet 
Italien, que dans les quittances qu'il ti- 


reroit du grand duc, il ſeroit fait dẽdue- 


tion des ſommes aflez confiderables que 
ſa majeſté avoit avyancces pour dom Joan 


de Medicis, Avec cet argent, Guidi rem- 


porta à Florence une chaine d'or de cinq 
ou ſix cents 6cus, dont je lui fis préſent 


de la part de ſa majeſté. Henri faiſoit 


d'ailleurs cas de cet Italien; & ſoit qu'a- 
pres cela il reſtit par- delà les monts, ou 
que ſon maitre le renvoyat en France, le 
roi ne regardoit point comme quelque 
choſe d'indifferent de ſe Vattacher.- 


De Refuge continuoit ſa fonction d'a- 


gent de France aupres des Suiſſes & des 
Griſons, avec ſi peu de ponctualité, que 
je crus devoir lui en faire faire des repro- 


ches par Villeroi. Il n'oſa peut · etre me 


TEpondre a moi-mème. Il s'excuſa à Vil- 

leroi de ſa negligence à envoyer des ttats 

de diſtributions de deniers, qui ẽtoĩt le pro- 

mier grief que Pavois contre lui, en diſant 

que j'avois du recevoir ces &tats de la main 

des commis qui ayolent fait les deux pre- 
Tome II. V 
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cèdentes diſtributions, outre ceux qui de- 
voient nFetre fournis plus en detail par 
les tréſoriers des ligues, & que je rece- 
vrois fans doute de meme ceux de la pro- 
chaine diſtribution. Sur Particle du rachat 
des dettes, qui 6toit mon ſecond grief, 
fans rien articuler, il repondit a Villeroy, 
qu'il en avoit acquitte à difftrentes fois; 
& ſur tout le reſte des reproches qui lui 
Etoient faits, il n'apportoit rien de plus. 
precis „ni de plus fatisfaiſanr. 

Je lui ccrivis moi- mème, apres que Vil- 
leroi m'eut montrè fa lettre, comme je 
erus que ma place me mettoit en état & 
meme dans l' obligation de le faire, que 
je n'avois point recu les quatre états des 
commis, dont il avoit fait mention à Vil- 
leroi, que quand cela ſeroit, de pareils. 


Etats en gros ne ſuffiſoĩent point; mais que 


comme les ordonnances de paiement par- 
tolent uniquement de lui, c'étoit auſſi à 
lui à drefler des Etats on tous les deniers 
de differente nature. fe trouvaſſent ſpeci- 
fiés, ſéparés & certifies de lui; que c'E-> 
toit meme à lui à me repondre de l' exac- 
titude des tréſoriers, & à m'informer s'ils 
n'employoient point de non valeur dans 
leurs Etats 3 que c'étoit ainſi qu'en avoit 
uſs Caumartin, fon pred&cefſeur ; qu'ou- 
tre qu'il ne manquoitjamais d' envoyer de 


uartier en quartier, les Etats de recette 


reſſés par les tréſoriers des ligues avec 
celui de la diſtribution qu'il avoit fai- 
te, diſtinguce- par chapitre, il propoſoit 
faus ceſſe de nouveaux moyens d'acquit- 
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ter les dettes, & de mènager les deniers 
de ſa majeſté; que fon emploi ſe rẽdui- 1609. 
fant preſqu*uniquement à la finance, & 
demandant par conſequent une exacte cor- 
reſpondance avec le ſurintendant, il ẽtoit 
impoſſible de FPexcuſer ſur le filence qu'il 
affectoit avec moi; que ſes excuſes n'&- 
toĩent pas meilleures , de ce qu'on ne voyoit 
aucune dette acquittèe pendant fa geſtion, 
la choſe ne lui devant pas &tre plus diffi- 
cile, qu'elle Pavoit &te avec celui qu'il 
avoit remplacé; que je le priois done de me 
fatisfaire au plutòt, non par de longs diſ- 
cours, ni de mauvaiſes juſtifications , qui 
en matiere d' argent ne doivent point ètre 
recues; mais par de bons effets & de vé- 
ritables pieces juſtificatives; qu*autrement 
je ne pourrois me diſpenſer de le repréſen- 
ter à ſa majeſts, comme indigne de la charge 
qu'elle lui avoit confice. 8 | 

On donna Yidee au grand ſeigneur d' a- 
voir un réſident à Marſeille, pour Pa- 
dreſſe & la commodité des Grenadins 
qui paſſoient par cette ville. Le grand: 
viſir en parla, par ſon ordre, à notre am- 
baſſadeur, & conſulta, ſur cet établiſſe- 
ment, l'aga du Caire, nommé Agi Ibra- 
him-Muſtafa , homme qui avoit acquis en 
aſſez peu de temps, beaucoup'd*autorite & 
de dighites à la Porte, & qui lui parla de: 
moi, comme du ſeul homme à la cout 
auquel il devoit s' adreſſer. L'aga Muſtafa. 
fur charge de demander au roi cette grace, 
au nom du ſultan Achmer , par une lettre: 
à laquelle en toit jointe une 5 "ns 
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pour moi; & Pune & l'autre furent ap- 
1609. portces par un Grenadin, que le grand 
viſir deſtinoit à cet emploi. Salignac, en 
me donnant avis de tout ce qui s'étoit 
paſſé à la Porte a ce ſujet, me mandoit 
que le grand ſeigneur ſe tiendroit fort 
oblige au roi d'une grace, qui n'ttoit 
Cailleurs ſujette à aucun inconvenient ; & 
qu'on ne pouvoit mieux faire que d'ac- 
corder la place au porteur, dont la pro- 
bits & le bon eſprit lui Etojent connus , 

& qui avoit déja demeuré ci- devant à 
Marſeille. . | 

De tout ce qui ſe paſſa cette anne en Eu- 

rope, il n'y eut rien de plus remarquable, 

ni de plus intéreſſant, que la mort du due 
| ſ-an-Cuil- de Cleves, qui arriva preſque des le com- 
bf 33 due mencement. Henri n'en eut pas plutòt ap- 

es. T ow 7g 1 

pris la nouvelle, qu'il vint a Parfenal, où, 
| ſans entrer chez moi, il marcha droit au jar- 
. din, apres avoir ſeulement demandé , fen 
1 paſſant dans la premiere cour, ou: J'Etois. 
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Comme on lui eut rẽpondu que j*&crivois 
H dans mon cabinet, il ſe tourna vers Ro- 
5 quelaure & Zamet, & leur dit en riant: 
bl „Ne penſiez- vous point qu'on allàt me 
= 5, dire qu'il eſt à la chaſſe, ou chez 
„la Coiffier, ou avec des dames? Allez, 
Zamet, pourſuivit ce prince, après avoir 
donné à mon application au travail plu- 
ſieurs louanges, qu'il ne m'eſt pas ſcant 
de rapporter, „ allez lui dire que je vais me 
9» Promener dans ſa grande allée, & qu'il 
„ M'y vienne trouver tout à cette heure 
23 au grand balcon, ou nous avons ac- 


* 
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„ecoutumé de n'etre pas muets, & que 


„ j'ai bien des choſes à lui conter; car 
3 Jai eu avis, dit publiquement ſa ma- 
s, Jelts , que le duc de Cleves eſt mort: il 
„ 2 laiſſé tout le monde fon heritier, Fem- 
„ pereur & tous les princes d' Allemagne 
„ pretendant à fa fucceſſion „ Zamet 
me rencontra ſortant de mon cabinet. On 
m' avoit deja averti que le roi avoit patle. 
La nouvella du jour , & tous les inci- 
dents auxquels elle alloit donner lieu, fu- 
rent la matiere d'un entretien de plus d'une 
heure ſur le balcon. La choſe parut a fa 
majeſts valoir bien la peine que je com- 
poſaſſe fur tout ce qu'il y avoit a dire à 
ce ſujet, un mémoire que je vais amplifier 
ici de ceux que je recus peu de jours apres 
de Bongars, qui &toit alors particuliére- 
ment chargé de veiller avec la derniere 
exactitude à nos affaires auprès des prin- 
ces proteſtants d' Allemagne. Je les mon- 
trai tous A Henri; & je crois que le lec- 
teur verra auſſi avec plaiſir un evenement, 
que toute l'Europe, attentive aux deſſeins 
de ſa majeſtéè, regardoit comme le ſignal 
d'une guerre générale, traité avec toute 
Fetendue qu'il mérite, ſoit ſur le droit, 
ſoit ſur la politique. 11 
II eft néceſſaire d'abord de ſavoir com- 
ment $'6toit forms ce petit état, com- 
pole , lorſque fon dernier due mourut, 
de quatre oucinq grands fiefs, tous ayant 
titre de principaute. Un comte de Jn- 
hers, vivant environ Pan 1130, joignit 
à ce comté celui de Berg, en épouſant 
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la fille unique du comte de ce nom. Le 
comte de Gueldre leur fut enſuite uni en 


1350, par le mariage de Renaud, ou Rai- 


nold, premier duc de Gueldre, avec l'hé- 
ritiere de Guilleaume, premier due de j u- 
liers. Preſque dans le meme temps, un 
Adolphe de la Marck quitta Parcheveche 
de Cologne & Feveche de Munſter, pour 
ſe porter heritier de Marie, comteſſe de 
Cleves, ſa mere, contre {es couſins d*Erkel 
& Perweis, auſſi fils de Cleves, mais par 
femmes, & l'emporta ſur eux, ſoit parce 
qu'il acheta le droit du ſecond, plus pro- 
che d'un degré que lui, ſoit par la faveur 


que lui preterent Vempereur Charles IV, 


& les Etats du pays. "ps | 

Loe duche de Cleves ayant ainſi paſſe 
dans la maiſon de la Marck, ceux de ſu- 
hers & de Berg s'y trouverent enſuite 
rejoints, dans la perſonne d'un jean, duc 
de Cleves, comte de la Marck, qui é pouſa 
en 1496 Marie, fille de Guilleaume, duc 
de Juliers & de Berg. Le duche de Guel- 
dre en étoit alors demembre , parce que 
Arnold d'Egmont , qui le poſledoit du 
chef de ſa mere, Marie d'Erkel, fille de 
N. . . . CErkel & de Jeanne de Juliers 
& de Gueldre, Favoit. vendu en 1472 à 
Charles de Bourgogne, dont la fille le porta 
dans la maiſon d' Autriche. Cette diſpo- 


ſition fut en vain conteſtce ar un Guil- 


leaume de Juliers , auquel Charles d'Eg- 


mont, petit - fils d'Arnold, le laiſſa par 
teſtament.. La maiſon d' Autriche ſe main- 
tint par les armes en poſſeſſion du-duchs 
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de Gueldre. Cette coutume de fiefs fe- 


minins recue dans tous ces cantons, ſert 


bien, pour le dire ici en paſſant, Popinion 
de ceux qui croient que les dix-{ept pro- 
vinces des Pays-Bas, portces dans la maĩ- 
ſon d'Autriche par le mariage de Marie 
de Bourgogne avec Maximilien, ne {ont 
pareillement qu'autant de fiefs feminins. 

L'empereur ne convenoit point que 
Cleves, Juliers, Berg, la Marck, Ra- 
venſperg & Raveſtein, dont le duc Guil- 
leaume venoit de mourir revètu, fuſſent 
des fiefs feminins; au contraire, ſon droit 
pretendu ſur ces fiefs ne portoit que ſur 
des preuves qu'il difoit avoir, qu'ils font 
tous fiefs maſculins. Cette conteſtation 
n'etoit pas un point abſolument nou- 
veau. L'oppoſition qui ſe trouvoit en- 
tre les diſpoſitions de différents ſeigneurs 
de ce petit état, acceptées en différents 


temps par leurs ſujets, & les declarations: 


de quelques empereurs ſur cette matiere, 
en faiſoit une queſtion agitèe depuis long- 
temps, & dont Fentiere déciſion avoit 
eEtè r6ſervee de part & d' autre au temps 
de la mort du dernier male de cette mai- 
ſon, qui venoit enfin d'arriver. Pour voir 
plus clair dans ce point de droit, il eſt 
beſoin de fouiller dans les archives de 


cette principaute. Nous verrons par ce 


meme moyen l'ẽtat de la famille du dernier 
duc, ce qui achevera de faire connoitre: 
comment &Etoit vrai ce que diſoit Henri, 
que la ſucceſſion du due de Cleves Etoir 
celle de ꝑteſque toute l'Allemagne. 
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— Les arguments dont les princes int6- 


1609. 


reſſés dans cette affaire ſe ſervoient con- 
tre l'empereur, ſe tirent d'un grand nom- 
bre de pieces teſtimoniales & matrimo- 
niales, & autres écrits, ſoit particuliers, 
ſoit publics, revètus d'une acceptation 
authentique des &tats du pays. Voici les 


principales. Une ordonnance d' Adolphe, 


remier duc de Cleves, comte de la 
ark, &c. en 1418, recue dans toutes 
ſes villes, qui donne la principauté au 
fils ain du duc, ſeul & fans partage avec 
ſes freres, & au dèfaut du fils, à la fille 
ainée, les autres ſœurs auſſi excluſes. Pa- 


reille ordonnance de Guilleaume, duc de 


n mourut 
1592, 


Juliers & de Berg, comte de Ravenſperg , 


& de Jean, duc de Cleves, comte de la 
Mark, en 1496, 4 l'occaſion de Funion 


de leurs Etats, par le mariage de Marie, 


fille unique du premier de ces princes, 
avec Jean, fils du ſecond. Autres ordon- 
nances des memes Jean de Cleves & Ma- 
rie de Juliers, lorſqu'enſuite ils marierent 
en 1526, Sibyle leur fille ainée, a Jean- 
Frédéric, comte, puis électeur de Saxe; 
diſpoſition à laquelle ſouſcrivit en 1542 
Guilleaume lui-mème, fils de Jean & de 
Marie. L'an 1572, Guilleaume, duc de 
Juliers, de Cleves, &c. celui qui venoit de 
mourir, fait Epouſer Marie-Elèonor, L'ai- 
nee de ſes filles, a Albert - Frederic de 
Brandebourg, duc de Pruſſe, & il lui re- 
ſerve en la m&me forme fa ſucceſſion en- 
tiere, la branche maſculine venant à $'E- 
teindre dans ſa famille. Deux ans après, 


Anne, 
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Anne, ſœur de Marie-Eléoner, Epouſe a 


Palatin, avec ſemblable ſubſtitution aux 
droits de ſa ſœur ainée; le contrat paſſé à 
Deux-Ponts , & ſignéè par le comte Louis, 
depuis Electeur Palatin, par le landgrave 


de Heſſe Guilleaume, & par le duc ſean, 


comte Palatiu; le mme contrat ratific une 
ſeconde fois en 1573, par le meme prince 
Guilleaume , lorſque le duc de Cleves, 
ſur la plainte de ſon gendre le duc Phi- 
lippe - Louis, que la ſomme de deux cent 


mille florins, qui toit la dot des cadettes, 
Etoit une rècompenſe trop petite de {a re- 


nonciation à une pareille ſucceſſion, ſe 
porta à l' augmenter de cent mille, pour 
chacune d'elles. A cette condition, Anne 
de Juliers fait dans la meme anne un acte 
ſolemnel de renonciation. Le duc Jean, 
comte Palatin de Deux -Ponts , tpouſe 
quatre ans apres la iroifieme des filles de 
Guilleaume de. Juliers, nommée Magde- 
laine , & il fait les memes renonciations que 
le duc Philippe-Louis, fon frere ainé, en 
faveur de l'ainée des trois ſœurs; Louis 
clecteur Palatin; Guilleaume, landgrave de 
Heſfe; Philippe-Louis, comte Palatin de 
Neubourg, y interviennent encore: c'eſt la 
quatrieme renonciation du duc de Neu- 
bourg. Enfin , la quatrieme de ces prin- 
ceſſes, Sibyle, Epouſe Charles d' Autriche, 


marquis de Burgaw; & Pon peut bien 


croire que le prince leur frere (car le duc 

de Juliers avoit alors un fils nommé Jean 

Juillaume ), n'oublia pas de requérir du 
Tome VII. X 


Neubourg le duc Philippe-Louis, comte 1609. 
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—: prince Autrichien , la mème renonciation 


qu'avoient faite ces trois autres beaux- 
freres. Cependant , comme ee jeune prince 
Etoit fort infirme, il mourut en effet peu 


de temps apres avant ſon pere, que P'ar- 


gent de la dot n'6toit*point pret ,-que le 
gouvernement ſe conduiſoit- par des im- 
preſſions Etrangeres; la mort de Guilleaume 


— de 47 de Cleves arriva ſans que le quatrieme de 


ſes gendres et renonce comme les autres. 
Tels Etoient les droits des quatre princes, 
parties de l'empereur; le duc de Brande- 
bourg & Pruſſe, le comte Palatin de Neu- 
bourg, le comte Palatin de Deux - Ponts 
& le marquis de Burgaw. © 

L'empereur alleguoit en ſa faveur les 
exemples ſuivants. L' an 1483, l'empereur 
Frederic III donna de ſa propre volonté, 
à Albert, duc de Saxe, pour recompenle 
des ſervices qu'il en avoit recus, les du- 


ches de Juliers & de Berg, lorſque par 
la mort du duc Gvilleaume , il erut qu'ils 


Etoient dévolus à l'empire. Maximilien I, 


fils de Frederic, ratifia cette donation en 


1486, & l'étendit à la perſonne d'Erneſt, 
lecteur de Saxe, frere d' Albert; il la con- 
firma derechef en 1495, parce que les 
princes de Saxe lui Etoient alors néceſſai- 
res; mais en Pan 1508, que cette conſidé- 
ration ne ſubſiſtoit plus, cet empereur 
laiſſa Guilleaume de Juliers le maitre de 
diſpoſer de ſon bien en faveur de Marie , 
ou de telle autre de ſes filles qu'il lui plai- 
Toit. Guilleaume étant mort en l'an 1511, 
lelecteur de Saxe voulut ſe preyaloir de 
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la donation de l'empereur pour Oter Ju- 
liers au duc de Cleves , qui en avoit Epoufe 
Pheritiere; mais lorſqu'il chercha a mettre 
Maximilien dans fon parti, cet empereur 
qui craignoit ſur toutes choſes de jetter 


le duc de Cleves entre les bras de la Fran- 


ce, refuſa de s'en mèler, exhorta l'clec- 
teur à la patience, & ne lui donna que des 
aſſurances generales qu'il n'y perdroit rien. 
Bien plus, lorſque Jean-Frederic , Elec- 
teur de Saxe, épouſa en 1626 Sibyle, fille 
de Jean , duc de Cleves & de Juliers , 
Pempereur Charles- Quint confirma for- 
mellement le droit de cette princeſle : il 
ſe fit meme une application de cette regle, 
lorſqu'il eut vaincu en 1546 le duc Guil- 
leaume de Juliers , & qu'il ſe fut raccom- 
mode avec lui, moyennant que ce duc 
Epouſit Marie d' Autriche, fille de Ferdi- 
nand, roi des Romains & de Hongrie; 
car Charles conſentit qu'il füt employs 
dans le contrat de mariage de cette prin- 
ceſſe, qui Etoit ſa niece, qu'au defaut 


denfanrs males, les filles qu'elle auroit, 


ſuccederojent aux duches de ſuliers, &c. : 
ce que Maximilien Il accepta apres lui, 
en 1566. Il eſt vrai que Pempereur re- 


gnant, fortement ſollicite en 1602, par 


le duc de Neubourg, de confirmer cette 
conſtitution de ſes predecefſeurs, le refuſa 
conſtamment; il lui accorda ſeulement 
acte de ſon refus, avec declaration qu'il 
ne pretendoit prejudicier au droit de per- 
ſonne. 8 fig | 

je crois qu'après cela le * peree 
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aiſement la vèrité, ſur la ſuppoſition con- 
tradictoire des deux parts de fiefs feminins 
& maſculins. Ce qu'on ne peut mEconnot- 
tre ici, c'eſt une difference entre les preu- 
ves des uns & des autres, qui forme un 
préjugè auſſi heureux en faveur des vrais 
heritiers , qu'elle eſt peu favorable aux Au- 
trichiens. Ceux-la $'appuient ſur une ſuite 
de re6glements , qu'on voit unanimement & 
uniformEment recus ; ceux-ci ne rappor- 


tent que des titres de pure autorit6 , qui 


ne font pas honneur au conſeil aulique , 
& d'ailleurs, fi ſuſpects par leurs varia- 
tions, & m&me par leurs contradictions, 
qu'à peine peuvent - ils ſeulement ſervir à 
fonder un droit. 

Quoi qu'il en ſoit, le due Guilleaume 
n'eut pas plutòt les yeux ferméès, que cha- 
cune des parties ſongea ſerieuſement a ſe 
mettre en Etat de n' tre pas obligee de 
cEder. L'empereur Rodolphe donna l'in- 
veſtiture de Cleves & de Juliers à l'archi- 
duc Leopold d' Autriche, & n'oſa pour- 
tant franchir ce pas, fans du moins en 

révenir S. M. T. C. Cette démarche 


ut faite au nom de Leopold , & par un 


dẽputé, qui déclara de bouche au roi , 
que l' archidue venoit d'entrer dans les 
Etats de Cleves, on ſon intention n'tEtoit 


pas de rien faire qui pùt tant ſoit peu pre- 


judicier aux interets de fa majeſté, ni m&- 


me de traiter 4 la rigueur les princes ſes 
cContendants; qu'il ſera content, pourvu 


qu'ils ſe portent à rendre dans cette occa- 


lion A a majeſte imperiale ce qu'ils lui 
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doivent; & qu'il le prie de ne point en- 
trer dans une diſcuſſion qui lui eſt pure- 


ment perſonnelle avec eux. | 

| Henri ne repondit à ce depute , qu'ert 
paroles tres-generales. Keroit bien ſurpris 
de n'entendre point parler, pendant tout 
ce temps: là, des autres princes qui de- 
voient ètre les premiers à s'adreſſer a lui. 


Ine l' toit pas moins de ce que lui man- 


doit Hottoman, qu'aucun deux ne ſon- 
geoit à lever des troupes, comme s ils 
avolent pu eſpèrer de rien obtenir, autre- 
ment que par la voie des armes; mais ils 
ne tarderent pas à voir que c' toit le ſeul 
parti qu'ils euſſent à prendre: & $'il eſt 
vrai que ſa majeſté, en leur faifant faire 
quelque eſpece de reproche de leur ſilence 
fit les premiers pas, ils y rEpondirent 


bien, qu'après avoir appelle a leur con- 


feil Boiſſiſe, Bongars & les autres agents 
du rot, ils nommerent un ambaſſadeur, 
qui vint ſupplier ſa majeſté de les ſou- 
tenir contre l'arebiduc, ou plutòt con- 
tre empereur. Cet ambaſſadeur eut tout 
lieu d'ètre content. Mais avant que de 
donner la ſuite des faits, faiſons quelques 
rEflexions ſur le veritable interet politique 
de la France dans cet incident. 
Cleves, Juliers, Berg, la Mark, Ra- 
venſperg & Raveſtein, ces ſix cantons ou 
petites provinces, non ſeulement ne ſau- 
roient ètre appellees un objet indifferent 
pour la France, mais encore elles l'inte- 
reſſent d'une facon particuliere, par plu- 
fieurs endroits, dont celui * leur force 
11 
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& de leur richeſſe weft que le moindre. 
Cet Ctat eſt l'une de nos frontieres; ceux 
qui fe le diſputent, nos voiſins proches, 
& voiſins redoutables, du moins Pem- 
pereur : c'en eſt aſſez pour ne le pas laiſfer 
tomber eu toutes ſortes de mains. La guerre 
qui s'allumera pour fa pollefſion , peut 
etre une guerre de toute l'Europe, & de- 


venir par conſequent la notre malgrè nous; 


— 


elle le ſera indubitablement, n'y ett - il 


que le [ev] intérèt des Provinces-Unies, 
tur la liberté ou ſervitude deſquelles elle 
mftue de toute néceſſité; relation ſi viſi- 
ble, que donner les pays conteſtés à nos 
amis, c'eſt preſque ôter la Flandre à nos 
ennemis, & les laiſſer envahir a la maiſon 


d' Autriche; c' eſt conſẽquemment leur laiſ- 


ſer en prote les Provinces-Unies : car Pap- 
pelle de ce nom la necefitte où celles- ci 
fe trouveroient réduites, n'ayant preſque 


plus que des ennemis pour voiſins, de 
flechir ſous eux par d'&ternels ſacrifices, 


qui entratnerolent à la fin leur ruine. La 
preuve de cette verite ſe tire de ce que 
Jes Etats ne ſe ſont jamais ſentis plus in- 
commodès, que lorfque les ducs de Cle- 


ves favoriſoient feulement en ſecret le parti 


eſpagnol. Eſt il ſenſe de laiſſer détruire, 
fur le point de ſa conſommation, un ou- 


-vrage ſi utile, & qui a tant coùté; ajou- 


tons de bonne foi, & qui malgré tous 
nos efforts, a été Ebranle par le dernier 


traité entre 'Eſpagne & la Flandre ? 


Si de cet objet nous paſſons à celui des 


grands deſſeins de ſa majeſté tres- ché- 
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tienne ſur toute l'Europe, quel meilleur 
moyen d'y faire entrer des potentats aux- 
uels on n'auroit peut- etre jamais pu les 
aire” goũùter autrement ? Ceci peut donc 
nous conduire à nous aſſurer toute FAlle- 
magne, & retablir la dignité & la liberté 
du corps germanique, à porter le coup 
mortel. à l'autorité imperiale , & la conſ- 
ternation dans toute la maiſon Autrichien- 
ne, & ce bien que la France acheteroit, 
pour ſon ſeul interet, de tous ſes tréſors, 
nous en jouirions {ans ſoupcon & ſans en- 
vie, comme l'effet d'une generofite toute 
gratuite envers les princes perſẽcutés. 
Ces princes, dira-t'on , fe ſont mon- 
tres juſqu'à preſent bien Eloignes de pren- 
dre ces ſentiments, à en juger par la re- 
pugnance qu'on leur voit à nous rien de- 
voir, lors m&me qu'ils conviennent ne 
pouvoir rien que par nous. Mais qu'at- 


rive-t'il ict apres- tout, qui ne ſoit com 


me indubitable dans l'abord d'une affaire 
difficile, compliquee, & roulant ſur. plu- 
ſieurs totes differentes ? On n'eſt occupe 
dans ces commencements, qu'a ba- 
lancer ſon interet avec ſes facultés. Lorſ- 
qu'on a connu ce qu'il faut faire, on ne 
convient pas encore pour cela de la ma- 
niere dont il faut le faire. Dans les affaires 
de communautè ſur- tout, les modifications 


ſe multiplient à proportion du nombre des 
intèéreſſés. e ſoutiens au reſte, que ces 


titonnements des princes d' Allemagne, 
de quelque cauſe qu'on ſuppoſe qu'ils pro- 


viennent , ne doivent point empecher ſa 
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majeſté de prendre parti pour eux. Dans 


les grandes chofes , dans les choſes qui 
ont pour objet un bien genera}, j'ai pour 
maxime que c'eft à ce bien ſeul qu'il faut 
s' attacher, & jamais aux perſonnes. Celui- 
la n'a qu'une ſeule face qui eſt toujours 
la meme. Celles - ci ſont ſi ſujettes a en 
changer, elles nous en montrent tant & 
de ſi odieuſes, qu'elles nous refroidirotent 
infailliblement pour les entrepriſes les plus 
utiles & les plus n&ceffaires. Politique- 
ment parlant, on doit preſque toujours 
ſe contenter d'avoir Ecarte les obſtacles, 
& ne pas craindre d'aller en avant, quoi- 


qu'on laiſſe peut- tre derriere ſoi quelques 


difficultés à lever, le temps les levera de 
lui - mème: je parle toujours ici de deſſeins 
dont l'auteur n'a point à rougir, tel qu' e- 
toĩt pour nous celui de ſoutenir les princes 
heritiers du due de Cleves, & celui d' ar- 
ranger le gouvernement & la police de 
I' Europe entiere, auquel j'ai voulu qu'on 
fit l' application de ces principes. Il ne 
faut donc que commencer. Chaque mo- 
ment ouvrira une reſſource; l'exercice met: 
tra en haleine ces princes trop lents; le 
ſuccès les Echauffera, & l'ardeur guerriere 
leur fera prendre de notre gen&rofite la 
bonne opinion, qu'on ne ſauroit trop les 
condamner de n' avoir pas congue dans le 
commencement. gi 
Voici un motif en faveur de ceux qui, 
approuvant cette -generofſite , ſouhaite- 
roient pourtant que de notre part elle ne 
fit pas purement gratuite. Quelques ſuc- 
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cès qu'ajent nos armes unies à celles des- 
prinees pretendants à la ſucceſſion de Cle- 160 9. 
ves, il reſtera toujours à ces princes la 
crainte d'en tre dé pouillés quelque jour 
par l'empereur. Eſt-iltemeraire de juger que 
cette crainte, jointe aux reflexions qu' ils 
feroient ſur la difficults de conſerver des 
provinces , partagées entr'eux en tant 
de morceaux; ſi peu à la commodite Y 
d'une partie d'eux, fi expoſces à la con- 
voitiſe de leurs ennemis, & mème d'un 
roi de France entreprenant, les porteroit 
a s'en accommoder un jour avec fa ma- 
Jeſts tr&s-chretienne ; ſoit qu'ils en recuf- 
fent la valeur en argent, ou Fequivalent 
en fonds de terre dans le cœur de la 
France, comme dans le Berry, le Bour- 
bonnois, la Marche & l' Auvergne. Si 
cela arrivoĩt, quel avantage pour la Fran- 
ce, dans ce double lien d'intérèt & de 
dẽ pendance, qui lui uniroit pour jamais 
une partie de l'Allemagne! Ce qu'on ne 
ſauroit nier, c'eſt que le ſecours que le 
roi accorderoit aujourd'hui 4 ces princes, 
feroit pour eux un engagement à lui en 
demander dans la ſuite , pour ſe conſerver 
leur nouvelle acquitition , que ſa majeſts 
pourroit alors ſe faire bien payer. Mais 
qu'on ne croie pas pourtant que ce que 
je viens de dire ſoit une idée chimerique. 
Je-vaik ſurprendre bien des perſonnes , 
en leur apprenant ove la choſe, bien loin 
d'etre d'une impoſſibilite abſolue, comme 
on fe imagine, avoit deja été entamee 
par de tierces perſonnes, & que fur le 
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jour qui ſe préſentoit à y réuſſir, elle 
ctoit à la veille d'etre propoſee, & vrai- 
ſemblablement acceptce par les princes 
intéreſſe's. 1 e ane 

Laiſſons toutes ces conſiderations pu- 
bliques & particulieres, & prenons 1a 
choſe plus ſimplement. Le roi de France 
s' toit d6ja engage de lui-mème à prendre 
la defenſe de ces princes, il n'avoit rien 


_ neglige pour ſe les attacher; il leur avoit 


de tout temps fait. offre de ſon aſſiſtance; 


il avoit declare aſſez hautement qu'il ne 
ſouffriroit point qu'on les maltraitat ; il 
avoit deja mème fait avancer des troupes 


fur la frontiere: c'étoit un point decide 
de long temps par la juſtice & Ihonneur , 
il ne lui convenoit plus de reculer. Nos 


rois ont rarement été inſenſibles a ce 


mouvement de génèroſité, qui porte a 


ſoutenir les princes malheureux. Ce n' toit 
pas ici purement le cas; ceux dont il eſt 


queſtion, avoient rendu eux-mèmes des 


ſervices reels à fa majeſts, & montré en 


toute occaſion, qu'ils ne manquoient que 


du pouvoir de lui en rendre encore de 


plus grands. Comme ami, ou comme 
obligé „Henri avoit à ſe ſouvenir de ce 


qu'ils avoient fait pour lui dans des temps 


malheureux. Lorſque Francois I aida 


Philippe, landgrave de Heſſe, aieul du 


landgrave d' aujourd'hui, a remettre le 
duc d' Ulric en poſſeſſion du duche de 
Wirtemberg; lorſque Henri II tendit la 
main a l'electeur Maurice de Saxe, pri- 


ſonnier avec le landgrave, & aux autres 
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princes d' Allemagne, opprimes par Char- 
tes-Quint, leur honneur ſeul, celui de 
leur couronne , les porta a ces demar- 
ches, qui leur coiliterent conliderablement. 


Ils avoient de moins que Henri le grand, 


le motif de la reconnoiſſance, plus puiſ- 
ſant lui ſeul que tous les autres. | 
Te contredis ici avec aſſurance ceux qui 
ſe plaignent que pour un intcret étran- 
ger, qui peut ſe demeter ſans ſeulement tirer 
Fepce, on rengage de gaiete de cœur fa ma- 
feſts dans une guerre avec! Eſpagne, capa- 
ble d' embraſer toute la chretiente, Ces per- 
ſonnes ignorem également la nature de la 
choſe , & les con{equences. de Tentrepri- 
le; ils conviendroient que dans la con- 
joncture préſente, l' expedition qui a pour 
objet d' aſſurer la ſucceſſion de Cleves aux 


vrais béritiers, eſt d'une execution ſi ra- 


pide, qu'elle ne ſeroit preſque connue dans 
le public, que par Feſfet meme ; que l'Eſ- 
pagne, en faiſant la paix avec ſes propres 
ſujets, & une paix par laquelle, quoiqu'aux 
abois, ils ne ſe ſont relachés ſur rien, a 
donné une preuve de foibleſſe & d*'Epui- 
fement , qui la ſoumet aux loix d'une neu- 
tralite forcee; que Pempereur 'n'eft pas 
plus en état de rien diſputer avec nous, 
lui, deſtitué des ſecours d'une partie de 
Allemagne, nous, plus en moyen d'agir 
que nous . n'ayons été de long- temps; 
qu*enfin il ne doit preſque en cofiter à la 
France, que de dire qu'elle le veut. La 
fuite a joſtifſié tout cela clairement. 
C'eſt done proprement une affaire de 
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rien, que Pentrepriſepreſente , bornèe au 


1609. ſeul objet de Cleves; & ceux qui parlent 


autrement , ne le font fans doute, que 
arce qu'ils conviennent ſecretement qu'en 
ee politique elle ſeroit l' introduction a 
une autre, beaucoup plus éclatante, plus 
Etendue, en un mot, aux grands deſſeins 
que l' Europe entiere remarque dans S. M. 
té, pour Pabaiſſement de la maiſon d' Au- 
triche. Je ſuis de fi bonne foi, que je con- 
viens d' abord, qu'en effet il n'en faut pas 
faire a deux fois, que j'ai toujours donne ce 
confeil au rot mon maitre, & que ce prince 
ne penſoit pas differemment. Je n'en con- 
vaincrai que ceux qui examineront la choſe 
avec moi, fans paſſion ni prejuge ; mais 
pour ceux -1a , je m'en tiens far, parce 
qu'on en revient 1a n&ceſfairement de tou- 
tes les reflexions qu'on fait ſur les diffé- 
rentes manieres de proceder dans cette 
affaire. Je vais les mettre ici ſous les yeux, 
telles à · peu-près que je les ai faites dans 
le temps qu'elles m'occupoient le plus 
fortement. 4 
Dun premier avis, & c'eſt Ie plus inſou- 
tenable, eſt de regarder, les bras croiſés, 
les parties intéreſſèes débattre leur droit 
par la vote des armes, & d'aſſiſter nos 
amis tout au plus de nos conſeils. Comme 
i eſt contraire a toutes les regles de la 
prudence, de fe tenir déèſarmé devant les 
perſonnes qui ſe battent, il efit fallu, de 
toute nëceſſité, tenir un corps de troupcs 
fur la frontiere, ne fut- ce que pour &tre 
pret a tout changement, qui de moment 
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à autre pouvoit arriver. Nous ne gagnons 
donc rien dans ce parti, du cot de la dé- 
penſe, que d' etre expoſes a la faire beau- 
coup plus long- temps, que ſi en nous 
mèélant de l' action, nous l'euſſions termi- 
nee tout d'un coup. 
Je dis la meme choſe d'un ſecond par- 
ti, qui d' abord paroĩt aflez ſpecieux, qui 
eſt d'appuyer les princes contre la maiſon 
d' Autriche, non pas ouvertement , mais 
ſous-main, comme nous avions fait dans 
la guerre de Flandre, la paix ſubſiſtant 
d'ailleurs entre toutes les autres puiſſan- 
ces de l'Europe. Il eùt été à craindre que 
ces ſecours cachés & trop foibles, n'euſ— 
ſent pas pu mettre nos alliés en état de 
réſiſter aux deux branches de la maiſon 
d' Autriche, réunies contr'eux; ce qui eſt 


le but que Pon convient qu'il ne faut pas 


perdre de vue. Nous n'euſſions pas été 
diſpenſès de tenir dans les trois points par 
on les Etats débattus touchent à la France 
& a la Flandre, chacun un corps au moins 
de quatre mille hommes d'infanterie, & 
de huit cents chevaux, avantageuſement 
poſtes ſur les terres neutres, ou ſur les 
notres, ou elles r'auroient fait aucun acte 
d'hoſtilitè, mais ſeulement garde quelques 
paſſages, tenu Vennemi en reſpect, em- 
peche quelque allié de fe declarer, & pré- 
venu dans le cas de la n&ceſſite, la ruine 
totale de ceux qu'on ſoutient: encore une 
fois, voila bien de la dépenſe, unique- 
ment employee a faire durer une guerre 
qu'on auroit finie tout d'un coup, en s'y 
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2 — {nt mieux. Il y a un proverbe dans | 8 
1609. la politique, qui dit que Q#i donne tt, 
donne deux fois, j'y ajouterois plus volon- 
tiers celui-ci, que Qui donne a demi, donne 
deux fois, & ne donne rien. Nous en avons 
un exemple recent, dans la révolte des 
Provinces-Unies, que cette maniere de 
ſoutenir des alliés, auſſi onereuſe a la lon- | | 
gue, que Veſt un prompt & puiſſant ſe- 
cours, n'a fait que jetter un peu plus | | 
tard dans la néceſſitè de 8'accommoder, : | 
lorſqu'on auroit pu les ſouſtraire tout-à- i 
fait à la domination Eſpagnole. Si c'eſt 
Ia tout Vavantage que notre amitiéè doit 
procurer aux princes d' Allemagne, nous 
ne les obligeons guere , ou point du- 
tout, y ayant cette difference entr'eux 
& la Hollande, que ſous quelque appas 
qu'on leur propoſe un traité, il ne peut 
etre qu'un leurre, dont l'empereur ſe ſer- 
vira à coup ſor, pour les attirer & les 
perdre. Eh! qui peut dire que nous n'en 
ſentirions pas nous- mè mes le contre- coup? 
ee ans Fuliers; c'eſt un bon mot 
de Bongars, tout-a-fait juſte, c' un fu- 
ret dans une garenne. Ce parti n'eſt done 
propre qu'à Epargner de la peine à la ſeule 
perſonne de Henri, qui n'auroit été tenu 
au plus, que de Sayancerjuſqu'a Chalons 
ou à Rheims. | 
Outre ce moyen & celui d'une conſpi- 
ration générale contre la maiſon d'Autri- 
che, on en imagine un qui tient le milieu, 
la derniere expédition de Savoie peut en 
etre donnee pour exemple. On y ſuppoſe 
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que les alliés de part & d' autre, agiſſent 
comme s'ils &toient convenus entr'eux de 
ne ſoutenir leurs patries, que pour le ſeul 
fait dont il eſt queſtion , & fans pretendre 


donuer atteinte par-la à ce qu'ils ont pro» * 
mis pour eux- memes dans le traité de 
Vervins. Si ce reſt pas- là un cas de pure 


ſuppoſition, je le trouve au moins d'une 
procedure longue, embarraſſante & coll- 
teuſe. Il faudra la commencer par une diſ- 


cuſſion de ce que chacun des allies doit | 


fournir de troupes pour fon contingent; 
enſuite chercher des fonds pour les entre- 
tenir au moins deux annees , dont celle-ci 
& les trois premiers mois de la ſuivante, 
feront uniquement employés en allées & 
venues, & en arrangements. L'hiver eſt 
rude dans le pays on! l'on veut porter la 
guerre, il faut attendre qu'il ſoit fini, pour 
ne pas voir ruiner ſon armee; avant que 
d'avoir rien commence. Dans une entre- 
priſe où le roi ne tiendra point la tète 
comme chef principal, il lui ſuffira bien 
de faire commander par un prince, ou un 
marèchal de France, l' arme qu'il deſtinera 
pour Cleves; mais il n'en ſera pas moins 
oblige de faire des prẽparatifs & des avan- 
ces d' argent, d' autant plus conſiderables, 
que quelque choſe qu'on faſſe, il aura 
bien l'air de ſoutenir ſeul, ou preſque 
ſeul, tout ce fardeau. Il weſt pas plus 
diſpenſe encore de tenir trois mille hom- 
mes en Dauphine , autant en Provence, & 

autant en Languedoc & en Guyenne. Je 
ne verrois alors rien de mieux à faire, 
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que de choiſir certain nombre de places, 
de ſituation à pouvoir ſe garder mutuelle- 
ment, & ſervir comme d'échelles pour. 
joindre les états de Cleves à la France & 
aux Provinces-Unies, & de fortifier ces 
villes, ce qui eſt encore un ſurcroit con- 
ſidèrable de dèpenſGe. . 

Ainſi toutes les réflexions nous rame- 
nent au premier expédient, comme au 
plus ſur, & toutes celles qu'on fait en- 
luite y confirment : ne plus rien mEnager 
avec l'Eſpagne, traiter la maiſon d' Au- 
triche en ennemie de toute l'Europe, raſ- 
{embler de toutes parts ſes rivaux & les 
adverſaires, fondre ſur elle avec de fortes 
armées, en lui redemandant les états de 


Cle ves ſe faire juſtice ſoi-· mème, en ſe ſai- 


liſſant, & de ces états, & de toutes les 
places quꝰ on jugeroit importantes pour la 
cauſe commune, du còtè de Luxembourg, 
Limbourg, Aix, &c. ſe répandre dans 
ie meme moment, & couvrir les frontie- 
res du c6te des Alpes & des Pyrénées; 
en un mot, arborer Ietendard, & ap- 
prendre a tout l' univers, que le moment 
pour lequel le roi tres-chretien ſe prepare 
depuis tant d' années & avec tant de ſpin, 
eſt enfin arrive : que ce prince va ſe mon- 
trer dans la carriere, guide par la gloire., & 
armè pour venger une partie du monde, 
des attentats d'une injuſte & orgueilleuſe 
puiſſance. Qui refuſera de l'y ſuivre ? Nos 
intelligences nous aſſurent preſque toute 
Italie & l'Allemagne: nous entrainons 
apres nous les Provinces-Unies; en leur 
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'hontrant leur ennemi, que nous avons 
floigne de leurs frontieres , nous delions 
par- tout la langue & les bras des puiſſances 
que la crainte arrètoit, & ſt nos efforts 
ne ſont pas Egalement ſecondes par-tout, 
le reſſentiment commun que-nous ſervons, 
nous eſt garant que du moins ils ne ſeront 
traverſes que par un très- petit nombre. 
La maiſon d' Autriche, il faut s'y at- 
tendre, remuera ciel & terre pour parer, 
ou pour ſoutenir un coup accablant pour 
elle; mais quand on lui verroit claire- 
ment, ſoit chez elle, ſoit dans fes alliés , 


- 
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toutes les reſſources, que je doute qu'elle 


ait, {i de l'aveu de tout le monde, l' Eu- 


rope eſt dans un état violent, d'où elle 


ne peut ſortir que par de longues & cruelles 


uerres, qui peut -&re lui rendront la li- 

erté , peut-&tre la lui raviront pour ja- 
mais; peut- elle mieux prendre ſon temps 
pour en jetter le ſort, que de faiſir le mo- 
ment ov le ſucces eſt le plus apparent, 
& les riſques moins grands? Voilx tout 
ce que je puis dire, ſans anticiper ſur le 


detail que j'ai promis de donner ſ᷑paré- 


ment, des grands deſſeins de Henri, & 
de la maniere de les exécuter- 


Ceux qui n'avoient rien neglige pour en 
detourner ,. ou pour degollter {a majeſté , 


& ſous ce nom je comprends les partiſans 

de FEſpagne, les nourricons de la vieille 

ligue, les ennemis de la religion reformee,, 

& les mauvais Francois , jaloux de la 

gloire du roi & du royaume ; voyant que: 

malgre leurs efforts, on touchoit à exe 
Tome VII. | * 
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cution , employerent tout ce qui leur 
reſtoit encore à mettre en uvre. Ils cher- 
cherent à profiter du foible de Henri pour 
les plaifirs, & a combattre dans ſon eſ- 
pPrit les ſentiments de la gloire, par tous 
eeux qui portent à la molleſſe & au repos. 
Ils effayerent de nouveau de le remplir 
de {oupcons contre tout, le corps pro- 
teſtant en general, & contre moi en par- 
ticulier.. Us lui firent voir ſon royaume 
dechire par des factions ,. qui aſpiroient 
avidement apres le moment de la guerre, 
comme étant celui de l'impunité, & les 
princes ſes aſſociès, comme de trom- 
peurs, qui fe 1 de ſa credulite. 
Quoiqu'en garde contre leurs. artifices, 
il y eut des moments on Henri fe ſentit 
Ebranle. Paidois- pent-&tre moi- mème , 
fans y penſer, a fondecouragement, en lui 
repreſentant qu'un prince, qui avoit ou- 
vert {on cœur à des projets ſi nobles, 
devoit commencer à le fermer au got 
des amuſements frivoles, & des dépenſes 
qui n' ont pour objet que la commodité, 
qu' en ſemblable occaſion Ferdinand & 
Iſabelle de Caſtille, & pluſieurs de nos. 
rois, avoient réformè leur propre maiſon. 
& celle de la reine: enfin qu'il ne devoit 
plus y avoir de plaiſir pour lui , que dans 
la victoire , ou du moins apres la victoire.. 
II arriva fort heureuſement pour fixer: 
les irréſolutions de Henri , que les 
princes d' Allemagne indiquerent une aſ- 
ſemblée à Hall, en. Souabe, de leur pro- 
pre mouvement, & malgre l'empereur, 
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ur y deliberer ſur les moyens de retablir 

es cercles dans leur ancienne liberté. Its 
s'y rendirent au jour marque , au nom- 
bre de dix-huit ou vingt (10): les Véni- 
tiens , le prince d' Orange, les états de 
Hollande, le duc de Savoie, qui Etoit 
enfin rẽſolu d'entrer dans la cauſe com- 
mune, y aſſiſterent par dẽputés. Les ma- 
nĩfeſtes qu'on eut ſoin d'y répandre, 
joints aux diſcours publics & particuliers 
de Boiſſiſe & des autres agents de ſa ma- 
jeſté, y produiſirent un fi bon effet, qu'on 

y delibèra publiquement d'arrèter les pro- 
grès de la maiſon d' Autriche, & qu'il fut 
reſolu qu'on enverroit des ambaſfadeurs 
4 ſa majeſté tres-chretienne, au nom des 
puiſſances affemblees, pour lui offrir tou- 


—— 
160. 


Jean de 
Thumery ds 
Boiſſiſo. 


tes leurs forces, & lui demander les ſien- 


nes. Ces amballadeurs furent nommes , 
& partirent in continent. 

Hlenti venoit de leur donner une pre- 
miere audience, lorſqu'il vint + Parſenal 
m'entrefenir de tout ce qu'ils lui avoient 
dit & offert, & prendre mon conſeil fur 
la maniere dont il rẽpondroit à leurs pro- 
poſitions. Il me dit d'y penſer attentive- 
ment, pendant qu'il alloit der chez Za- 
met, & qu'au ſortir, il reviendroit paſſer 
une partie de l' après-diute avec mor, dans 
mon jardin, ou il marquoit le rendez vous. 


_ _ (1O) Voyezles noms de IM. R. nm. Hetat de N. 
ces princes, le diſcours du |/eroy , tom. 3 « 2. 230 & 
ficur de Boiſſiſe, Pordre [/aiv, mere. frang. ann. 1610 

& le reſultat de cette al- Siri ibid. tom. 4, pag. bel 

ſembleèe, dans le vol. 9663] p 2 
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cution ,- employerent tout ce qui leur 
1609. reſtoit encore à mettre en &uvre. Ils cher- 
— cherent a profiter du foible de Henri pour 
les plaiſirs, & à combattre dans fon eſ- 

Prit les ſentiments de la gloire, par tous 

eeux qui portent à la molleſſe & au repos. 

Ils eſſayerent de nouveau de le remplir 

de {oupcons contre tout le corps pro- 

teſtant en general, & contre moi en par- 

ticulier. Ils lui firent voir ſon royaume 

dechire par des factions, qui aſpiroient 

avidement apres le moment de la guerre, 

comme étant celui de l'impunité, & les 

princes ſes aſſociès, comme de trom- 

R curs, qui ſe jouoient de ſa credulits. 
3 Duoiau'en garde contre leurs artifices, 
5 il y eut des moments on Henri ſe ſentit 
3", Ebranle.. Paidois- peut-&tre moi-mème , 
. {ans y penſer, a fondecouragement, en lui 
repreſentant qu'un prince, qui avoit ou- 
vert {on cœur à des projets ſi nobles, 
devoit commencer à le fermer au got 
des amuſements frivoles, & des dépenſes 
qui n' ont pour objet que la commodité, 
qu'en ſemblable occafton Ferdinand & 
Iſabelle de Caſtille, & pluſieurs de nos. 
rois, avoiĩent rèformé leur propre maiſon. 
& celle de la reine: enfin qu'il ne devoit 
plus y avoir de plaiſir pour lui, que dans 
la victoire , ou du moins apres la victoire.. 
Il arriva fort heureuſement pour fixer: 
les irréſolutions de Henri , que les 
princes: d' Allemagne indiquerent une al- 
ſemblée à Hall, en Souabe , de leur pro- 
pre mouvement , & malgré l'empereur, 
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pour y deliberer ſur les moyens de retablir "—— 
les cercles dans leur ancienne liberté. Its 1609. 
s'y rendirent au jour marque , au nom- 
bre de dix-huit ou vingt (10) : les Veni- 
tiens , le prince d' Orange, les é&tats de 
Hollande, le duc de Savoie, qui Etoit | | 
enfin réſolu d'entrer dans la cauſe com- N 
mune, y aſſiſterent par dẽputés. Les ma- Ii 
nifeſtes qu'on eut ſoin d'y repandre , | 
joints aux diſcours publics & particuliers 
de Boiſſiſe & des autres agents de ſa ma- 
jeſts, y produiſirent un fi bon effet, qu'on — de 

y delibèra publiquement &arrter les pro- Boine. wo 
gres de la maiſon d' Autriche, & qu'il fut 
reſolu qu'on enverroit des ambaſfadeurs 
4 ſa majeſté tres-chretienne, au nom des 
puiſſances aſſemblees, pour lui offrir tous 
tes leurs forces, & lui demander les fien- | 
nes. Ces ambaſſadeurs furent nommes , | 
& partirent incontinent. 1971 1 
.- Henri. venoit de leur donner une pre- | 
miere audience, lorſqu'il vint + Parſenal 4M 
m'entretenir de tout ce qu'ils lui avoient | 
dit & offert, & prendre mon conſeil ſur 
la maniere dont 1] rẽpondroit à leurs pro- 
poſitions. Il me dit d'y penſer attentive- 11 
ment, pendant qu'il alloit diner chez Za- i 
met, & qu'au ſortir, il reviendroit paſſer 1 
une partie de l' après- due avec mor , dans 
mon jardin, on il marquoit le rendez-vous. 


(10) Voyez les noms de ,. R. mm. Pttat de Vile 
ces princes, le diſcours du |/eroy , tom. 3g. p. 256 & 
ficur de Boiſſiſe, Pordre [/aiv, mers, franc. ann. 1610 
& le reſultat de cette al- Siri ibid. tom. 4, pag. 66. 
femblee, dans le vol. 96631 7 | 
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Nous n'y manquimes ni l'un ni l'autre. 
En arrivaut il me prit par la main, & 
ayant fait Ecarter tout le monde, nous 
primes le chemin du bout de Fallee en 
terraſſe, Pendroit le plus ordinaire de 
nos entretiens ſerieux. ,, He bien, me 
„„ dit:il, que vous ſemble de nos affai- 
„„ res? car les uns m'en parlent d'une 
„„ facon, & les autres d'une autre „. Le 
moment me parut favorable, pour Vafter- 


mir dans fa reſolution. Je lui fis voir que 


ceux qui le combattoient y &toĩent ſans 
doute pouſſés par des motits ſecrets, que 
je voulois ignorer : puiſqu'à prendre la 
choſe par ces trois principaux points de 
vue, ſa perſonne, les diſpoſitions du de- 
dans de ſon royaume, & celles du dehors, 
elle ne paroiſſoit plus ſouffrir de difficul- 
té : ſa perſonne, parce que ſans vouloir 
le flatter, elle tenoit lieu aux Francois des 
plus grands hommes de guerre & d'état 


de ſon ſiecle, & qu'une ſemblable Ecole 


ne pouvoit manquer de produire des hom- 
mes excellents dans Fun & l'autre genre, 
comme elle en avoit deja produit, qui lui 


aideroĩent a porter le nouveau fardeau dont 
il alloit fe trouver chargé: les affaires du 
dedans, parce qu'il n'y avoit ni princes, 


ni grands, ni villes dans ſon royaume, 
qui fuſſent en état, en moyens & en diſ- 
poſitions de s'oppoſer à ſon entrepriſe, 


encore moins qui oſaſſent s' attaquer à lui, 


lorſqu'on la verroit commander aux for- 
ces de toute l'Europe, outre qu'on alloit 
ouvrir un theatre, où les braves cherche- 


Ul 
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roient & trouveroient mieux à ſe ſignaler, 
que dans d' obſcurs complots, d'on il n'y 


2 que de la honte à remporter : enfin les 


affaires du dehors, parce que la difſiculté 
de rEunir tant de tètes dans le meme deſ- 
ſein, qui avoit toujours pafle pour ètre la 
feule veritablemerit confiderable, ſe trou- 
voit enfin heureuſement levee, à fort peu 
de choſe pres. i 

„ It reſte à conſidérer, dis - je à ce prin- 
„ ce, ſi vous avez des moyens ſuffiſants 
„ pour continuer la guerre, ſur le meme 
„pied que vous allez la commencer, tant 
2 qu'il fera neceſfaire qu'elle dure: „ car 
Je convenois bien qu'elle alloit rouler toute 
entiere fur la France, comme ſur ſon pi- 
vot : ,, Sur quoi je vous dirai „ pourfut- 
„ vis- je, que pour le principal, qui eſt 
„ 'argent, pourvu que votre guerre ne 
„dure que trois ans, & que vous n'ayez 
„ Pas beſoin de plus de quarante mille 
„ hommes, je vous en fournirai ſufſiſam- 
„ ment, fans rien impoſer de nouveau fur 
„ vos peuples. Quant aux autres choſes, 
„qui font les munitions de bouche, d'ar- 
5 tillerie, &c. je vous en montrerai tant, 
33 que vous direz , ce afſez,, & puis je ne 
„ Crois pas que de la maniere dont nous fe- 
„ rons la guerre, de trois drapeaux blanc, 
2» noir & rouge ( 11 ), nous ayons à dé- 


(11) Lauteur veut faire|confederes; lorſquꝰon aura 
entendre par cette exprel- |une fois connu leur inten- 


fon, qu'aucun prince ni tion, & qu'on aura puni 


erat ne refuſera de join- le premier qui aura cher- 


dre ſes arnies à celles des|ch& à 8'y oppoſer. 
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==, ployer que le premier, & une premiere 
1609. ,, fois pour toutes, le fort du premier 
3 „qui nous reſiſtera, inſtruira tous les au- 
„ tres. Mais encore, fans vous interrom- 
„ pre, me dit ſa majeſté, combien ai - je 
bien d'argentꝰ car je ne Pai jamais bien 
„„ ſu. Que penſez- vous bien avoir, ſire, 
be | „lui dis-je ? Ai-je bien douze millions 
'' „ comptants, reprit-il? Un peu davanta- 
1 ge, repartis - je, combien? quatorze ? 
Wh I alla ainſi en augmentant toujours de 
1 deux millions, parce que je ne faiſois à 
chacune de ſes queſtions, que la mème 
0 rẽponſe un peu dayantage , julqu*a ce qu'e- 
ly tant venu a trente millions: „ Oh, je ne 
1 „ vous en demande plus, s'écria-t'il, en 
wt „ m'embraſſant avec un veritable tranſ- 
1 „ port de joie. Jai dreſſé, lui dis- je, un 
„ Etat, par lequel votre majeſté verra 
„ qu'elle peut s'aſſurer d'un nouveau fonds 
„ de quarante millions d' extraordinaire, 
„en trois ans, ſans rien prendre ſur les 
„ dé penſes ordinaires de votre maiſon & 
„ de Verat , ſuppoſe que mon bon mé- 
„ nage ne foit point traverſe :.& od eſt 
„cet état, reprit Henri avec précipita- 
„ tion ? Je, vous le donnerai, lui répon- 
»» dis. je, quand il vous plaira, écrit de 
Je ſis voir enſuite 4 ſa majeſté, com- 
bien elle pouvoit eſperer de joindre 4 ces 
ſecours en hommes, em argent, &c. de la 
part de ſes allies ; pourvu qu'elle demeu- 
rat conſtante dans cette partie de ſes deſ- 
feins , ſuivant laquelle nous étions couve- 


%, 
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nus qu'elle feroit tout le monde riche de 
ſes conquetes fur la maiſon d'Autriche , 
fans rien enreſerver pour elle. ,, HE quoi! 
„„ me dit ce prince, vous voudriez que 


„„ je dépenſaſſe ſoixante millions à con- 


4 


„ quérir des terres pour autrui, ſans en 
„ Tien retenir pour moi? ce n'eſt pas la 
„„ Mon intention: & FEſpagne, vous ne 
„ Nous dites point ce qu'elle deviendra ? 
„ L'Eſpagne, répondis- je, demeurera 
„ lire, la on elle eſt, fans en rien Ster 
, {on roi, elle doit vous ſervir de frein, 
„ Pour retenir ſous votre aile, ceux que 
„„ vos libsralités auront enrichis: un roi 
„ d'Eſpagne étant encore aſſez puiſſant, 
„ pour les opprimer chacun ſeparément, 
„„ $'ils ſe ſ&parolent de vous, ils ne $'& 
„ Carteront point de la reconnoiſſance 
„ gqu'ils vous devront ,,. Sans recourir 
a la maxime generale, que le trop d' ten- 
due d'un &tat , nuit plus qu'il ne ſert a 
ſa force, je fis ſans peine convenir Henri 
de tous les inconvenients qu'il y auroit 
Dour lui, a s'approprier des pays, qui 
erolent un éternel ſujet de jalouſie & de 
haine, & que tout bien peſt, le plus 
rand, le plus ſolide avantage qu'il pit 
e procurer par ſes conquetes , {eroit celui 
d"acquerir, en les diſtribuant équitable- 
ment, le droit d'ètre regarde comme le 
bienfaiteur & Varbitre de toute Europe. 
Ce que j approuvai davantage, fut de 
fe tenir ſi bien en garde contre tous les 
revers,. qu'arrivant, par exemple, qu'il 
fat abandonnẽ ou:trahi par ſex allics , i} ſe 


— — — 5 
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ménagedt toujours la facilite de ramener 
1609. ſans riſque, & meme avec honneur, ſon ar- 
mee dans fon royaume: à quoi rien ne me 
paroiſſoit plus propre, que la precaution de 
faire conſtruire ſur le chemin de Cleves, 
des forts de diſtance en diſtance. Je joi- 
gnis à ce conſeil, celui de commencer 
par faire d'amples proviſions de bouche, 
aux environs de ces provinces; parce 
qu'outre qu'ils ne ſont pas de facile tranſ- 
port, dans un pays auſſi ſerréè & auſſi 
coupe de rivieres, que Veſt celui-la, tout 
ce canton eſt partage entre tant de petits 
princes, qui avoient déja ramaſſé les fruits 
de la preſente rEcolte, apres en avoir vu 
A piller une grande partie, qu'une armée 
1 | y ſubliſteroit difficilement pendant quinze 
| jours entiers , fans etre obligee d'avoir re- 
FF cours aux magaſins mèmes de ces prin- 
ees, On ils lui ſeroient vendus ſi chers, 
que tout fon argentn'y fuffiroit qu'a peine. 
Je dis a fa majeſte, que ſi elle ſouhaitoit , 
j enverrois chercher les marchands, avec 
leſquels j'avois coutume de traiter pour 
les grandes entrepriſes, & que je compo- 
ſerois avec eux à un prixraifonnable , pour 
toutes les choſes dont on pourroit avoir 
beſoin, ſans en omettre la plus petite. 
Le roi raſſemblant tout ce qu'il venoit 
d'entendre, me dit en fe ſẽparant de moi, 
qu'il alloit faire de nouvelles reflexions 
très- ſerieufes fur le parti qu'il avoit a pren- 
dre, que je ne nẽgligeaſſe pas de mon côté, 
d'approfondir de plus en plus la matiere, 
qu'il viendroit en conferer fort ſouvent 
avec 
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avec moi, & que je pouvois toujours com- 


mencer par faire les préparatifs & tou- 


tes les proviſions, dont je venois de lui 
parler, ce qui me fit juger que j'avois 
obtenu du moins une partie de ce que j a- 
vois demande. | Pe 

| Te fis venir mes marchands de Liege, 


Aix, Treves & Cologne, avec leſquels Je 
e 


fis, ſous la reſtriction du bon plaiſir 


ſa majeſté, le marché ſuivant: qu'ils me 


fourniroient dans trois mois, aux endroits 
dela frontiere que je leur marquai du cote 
de Cleves, toutes ſortes de munitions de 
bouche & de guerre, marchandiſes & 
uſtenſiles, &c. (Javois fait un detail com- 
plet de tout ce qui eſt nëceſſaire à une ar- 
mee de vingt-cinq mille hommes d'infan- 
terie & de cinq mille de cavalerie ), & 
cela au meme prix que toutes ces choſes 
y valoient lors du marché, qui étoit le 


mois d' Octobre: que de mon cot, je leur 


avancerois une ſomme de fix cent mille 
6cus , laquelle demeureroit entre leurs 
mains, ou au moins un an, en donnant 
caution à Paris d'un million, pour la ſſi- 
ret6 de cette ſomme, ce qui leur tiendroit 
lieu de dédommagement, pour les frais 
d' achat & de revente, de dèchet, & autres. 

Le roi approuva fi fort ce marchè, qu'il 
me commanda de le finir: mais n'ayant 
pu, dans le contentement qu'il en avoit, 


- S*empecher d'en faire part a Sillery, Vil- 


leroi & Jeannin, & enſuite à M. le comte 
de Soiſſons, au cardinal de Joyeuſe, au 


due d Epernon & a pluſieurs autres, quel- 
Tome VII. 2 
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ques-uns s'y ptirent ſi malignement & fi 
adroitement pour lui donner a entendre 
qu'enfin je Pavois mis dans mes filets, en 
lui failant faire hors du royaume , ces ma- 

aſins que je ſouhaitois , diſoit-on ,depuis 
© long- temps d'y former pour moi-mè- 
me; que ce prince, quoiqu'en garde con- 
tre tout ce qui venoit de leur part, avala 
enfin le poiſon. Lorſque je le revis quel- 
ques jours après, il me demanda ſi le con- 
trat des vivres &toit paſſé. Je lui repondis 
que non, parce que la choſe m' avoit paru 
d' aſſez grande conſẽquence, pour meri- 
ter une attache du conſeil, qui ne s'é- 
toĩt point encore aſſemble depuis. Henri 


trouva dans cette idée, qui ne devoit le 


faire appercevoir que de mon exactitude , 


je ne ſais quel air de fauſſe & frauduleuſe 
precaution , qui lui parut la confirma- 
tion de ſes ſoupcons. Il me dit de ne pas 
conclure, qu'il ne m'en donniart l'ordre. 
„Les marchands ne voudront pas at- 
„ tendre, fire, repris- je, ſans penſer à 


„ rien. S'ils ne veulent pas attendre, re- 


„ pliqua-t'il, du mème ton ſec, qu'ils s'en 


„ aillent „„. J'ouvris les yeux, & le dée- 


pit ſe mettant de la partie, de mon cots 
comme du fien:,, Ho, ho! fire, je vois 
„„ bien, lui dis-je, que vous avez quel- 


, que choſe dans l'eſprit, que je ne ſais 


„ pas; je les renverrai, puiſque vous le 
„ voulez, mais vous vous ſouviendrez, 
„„ $'1] vous plaft, de cette affaire en temps 
„ Klieu ,,. Et nous nous ſéparàmes après 
des paroles tres-froidement, 


— 
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Il ne fut plus queſtion de Paffaire des 
vivres , juſqu'à ce qu'un aſſez long eſpace 
de temps apres , le roi m' ayant entretenu 
ſur d'autres ſujets a Parſenal , devant quel- 
ques perſonnes, comme a l'accoutumèe, 
il me tira à part, & me dit: „ j'ai eu des 
„„ nouvelles que meſſieurs les éëtats m'en- 
„voient des ambaſſadeurs dans peu de 
„ jours, afin de convenir enſemble de tout 
„„ Ce qu'il nous faudra faire : nous les en- 
„ tendrons , & cependant il faut que nous 
5 préparions nos affaires, afin qu'il n'y 
„„ manque rien ,,. Il n'en dit pas davantage 
pour cette fois. Les dẽputès arriverent preſ- 
qu'auſſi-tot apres, charges de lettres du 
prince d' Orange & du conſeil des Pays-Bas, 
pour fa majeſtè & pour moi. Henri ouvrit les 
unes & les autres, & y vit qu'on lui garan- 
tiſſoit la rẽuſſite de fon entrepriſe , pourvu 
qu'il et la precaution de faire ſur les 
lieux, les proviſions dont il auroit beſoin: 
ſur quoi on lui donnoit a-peu-pres les me- 
mes avis, que je lui avois'moi-meme don- 
nes. Ce rapport luĩ deſſilla les yeux. Il refer- 
ma mes lettres, &les donna a l'Oſerai, pour 
me les apporter. Je m*appercus aiſẽment 
de cette ſupercherie, que je crus pouvoir 
payer par une autre, dont la fin 6toitbon- 
ne. Jerefermai à mon tour les lettres, après 
les avoir lues, & je convins avec l'Oſerai, 
qu'il viendroit me les apporter, comme 
pour la premiere fois, lorſqu'il ſauroit 
que le roi, qui devoit venir Papres-midi à 
Parſenal , ſeroit avec moi. 

Ce prince y vint en effet, 1 i com- 
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menga par me dire: „„ Avez-vous recu 
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des lettres de meſſieurs les &tats ? car 
on m'a dit qu'il y en a pour vous. Je 
ne les al point, ſire, lui rEpondis - je. 
Vous les verrez , reprit-il : car j'ai com- 
mande qu'on vous les apporte, & les 
miennes auſſi. Mais cependant parlons 
de ce que nous avous à faire, quel or- 
dre donnez- vous aux vivres ? car nous 
irons là en un temps, ol il ne s'en trou- 
vera guere. Sire, il y a long- temps, 
lui dis-je, que j'avois prévu cela, & 
j'y avois voulu donner ordre; vous- 
meme vous l'aviez alors non ſeulement 
trouve bon, mais encore vous me l'a- 
viez ordonné: on vous en detourna , 
par malice contre moi ; Jai bien peur 
que le contre-coup n'en retombe ſur 
vous, car ce qui fe fut fait facilement 
& a bon marché, dans ce temps-là, 
qui Etoit peu apres la récolte, ſe fera 
maintenant très- diſſicilement & chere- 
ment, & qui plus eſt, je ne ſais qui eſt 
celui qui ſera aſſez hardi pour entre- 
prendre de fournir des vivres 4 une ar- 
mee, Ou il y aura plus de cent ein- 
quante mille bouches a nourrir , & plus 
de trente mille chevaux, Qui Ventre- 
prendra , interrompit Henri, ce ſera 
vous, ſi vous ne voulez me fächer. 
Paimerois mieux, fire, mourir , que 
vous fächer, luirepondis-je ; mais vous 
ne devez pas non plus me commander 
des choſes devenues impoſſibles, apres 
que je les ai voulu faire en leur temps. 
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„Ne parlons plus des choſes paſſes , dit 
„ le roi, penſons à Pavenir, Il faut que 1609. 
„vous me ſerviez à cela, & qu'avec vos 
„„ autres charges, vous preniez encore 
5 celle de ſurintendant des vivres, & je 1 
„„ Vous en prie comme mon ami; car je 2M 
„ ſais que {1 vous voulez faire comme i 
„ vous avez accoutume , vous vous en Wl 
acquitterez bien. bl 
Te repreſentai à fa majeſté, tout - a- fait iq 
ſcrieuſement , que c'en étoit deja allez , = 
& mèéme trop pour moi, que d'etre charge of 
du ſoin de Partillerie, qui pourroit ſeul [Mi 
occuper quatre perſonnes entieres , ſur- 1 
tout en cette conjoncture, & de celui | 
de pourvoir à toutes les dépenſes ordi- 
naires de l'état, pour la maiſon de fa 
majeſte, de la reine fa femme & de ſes 
enfants, pour ſes fortifications , bitiments 
& autres ouyrages publics, enſin pour 
tous ſes gens de guerre, foit au-dedans , 
{oit au-dehors du royaume. ,, Comment? 
„„ me dit Henri, vous me voulez refuſer 
„ une choſe , dont je vous prie avec tant 
„ d'affection, & comme un ami feroit un 
„ ami? Vraiment ſi vous le faites, je 
„ Croiral que vous ne m'aimez plus, & 
„que vous avez des deſſeins dont il y a 
long- temps qu'on m'a voulu embarratler 
„ l'eſprit ,,. He quoi! fire , repartis - je 
auſſi- tot, profitant de la parole qui venoit 5 
de lui Echapper , ,, je ſuis donc fi mal-_ 18 
„ heureux, que lorſque je me tue pour 1 
„votre ſervice, pour votre honneur & 8 
„ Pour votre gloire, vous retournez tou- 
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„ jours, & ſur les moindres ſuggeſtions , 
5 ala defiance & aux {oupcons de ma fid6- 
»» lite ? Je vous avoue que cela me fait 
„ perdre courage, & me fera mourir à la 


„„ fin „. HE bien! reprit ce prince, qui 
- avoit entrepris de me livrer toutes ſortes 


d'aſſauts; „ puiſque vous le prenez ſur 
„ce pied-la , je remédierai bien ſans 
„grande peine, à tant de ſortes de diſſi- 
„ cultés, c'eſt qu'il faut rompre notre 
„voyage, paſſer le temps comme nous 
„ Pourrons & vivre en paix avec tout le 
„„ monde, m'accommodant avec un cha- 
„„ cun, & les contentant à force d'ar- 
+» gent , nous en avons aſſez d'amaſſé, 
„ 11 le faudra employer à cela. C'eſt bien 
2» Penler, ſire, repondis-je , & pour mon 


„„ particulier, cela m'exemptera de beau- 


„ coup de chagrins, de veilles, de tra- 
»» Vaux , de reproches & de dangers. 
Henri m'interrompit, avec un mouve- 
ment de colere, dont il ne fut pas le mat- 
tre, & me reprocha que je devenois diſ- 
ſimulé. ,, Je ſais, dit-il, que ce que vous 
„ me dites, eſt au plus loin de votre 
„ deſir & de votre penſte, & que vous 
„ ſeriez le plus fiche, fi nous ne faiſions 
„„ Pas la guerre, dont il y a ſi long- temps 
»» que vous me preſſez. Oui, fire, il eſt 
„ Vrai, repliquai-je, je vois les occaſions 
„ tout-à-fait propres a acquerir de la gloi- 
„„ Te, ſi votre inclination vous y porte, 
„ ce qu'il faut pourtant faire ſemblant de 


2, ne pas voir, ſi vous n'tes pas diſpo's_ 
„ 4 les ſeconder par vous- meme „. Et 
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Pajoutai , que non ſeulement ſes deſſein 2 I 
rouloient ſur ſa propre perſonne, mais 4609. j 
encore, qu'ils dependoient 11 bien de lui, If 
que comme il pouvoit tout pour. le ſuc- 
ces , il pouvoit auſſi d'un ſeul geſte, on 
d'une ſimple parole 6chappte imprudem- 
ment, le ruiner pour toujours. Enfin , 
lui dis-Je , après avoir cherche un tempé- 
rament qui pitt nous rapprocher; „ que 
„ Votre majeſtè commette MM. Jeannin 
„ & Caumartin à la ſurintendance des 
„ Vivres, & je vous promets de les aſſiſter 
„„de conſeil, de travail, de credit , de 
„ gens & d'argent, comme s'il y alloit 
„ de ma vie: mais ſi je l'entreprenois 
„ ſeul, jamais vous ne croiriez. que les 
„„ difficultés vinſſent d'ailleurs que de nc- 
„„ gligence, ou du défaut d'attachement 
„ de ma part. Or bien, reprit auſſi Hen- 
„ Ti, je verrai ce qui ſe pourra faire; 
„ Mais ſi les autres ne veulent pas Fen- 
„ treprendre fans vous, préparez- vous 
„„ 1 y travailler conjointement avec eux, 
„ ſinon je romprai mon voyage ,. L'O- 
ferai entra dans ce moment, avec les let- 
tres, il recut une verte rẽprimande de ne 
me les avoir pas apportces plutòt. 

Le roi ne ceſſa plus depuis ce moment- 
Iz, de s'occuper preſque uniquement de 
l' execution de fon entrepriſe. Les conſeils 
qui ſe tinrent à ce ſujet, de- là en avant, 
ſe paſſerent nẽanmoins dans un fort grand 
ſecret, & le plus ſouvent à Parfenal. Il v 
appelloit toujours M. de Vendome, qu'il 
prenoit ſoin d'inſtruire dans toutes les af- 
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faires de l'état & de la guerre; & comme 
il s'appercut qu'il y avoir quelque froi- 
deur entre ce prince & moi, il ſe propoſa 
de nous rendre amis, & voici la maniere 
dont it s'y prit. „ On m'a rapporté, dit- 
„ il un jour, que mon fils de Vendome, 
„„ & le votre, ne ſont pas trop bien en- 
„ ſemble, je veux les raccommoder; faites 
„„ trouver votre fils demain a huit heures, 
dans votre cabinet, j'y viendrai avec 


„ le mien, & je parlerai a tous deux, 


„ comme il faut , Lorfque nous y fü- 
mes tous quatre ſeuls, Henri prit les deux 
jeunes gens par la main, & leur dit: 
2» Vous voyez comme jaime M. de Sully, 
2» & avec quelle franchiſe j'agis ici avec 
+» lui: je veux que vous ſoyez de meme 
2» enſemble, & que vous nous croylez , 
2» afin qu' étant vieux, vous nous ſerviez 
2 de baton de vieilleſſe: & vous, mon 
»» fils, je veux que vous honoriez M. de 
„„ Sully comme moi-meme, & que vous 
2 le veniez voir ſouvent, fans Fimpor- 
„ tuner néanmoins, afin d'apprendre de 
„„ lui le métier de la guerre, & l'ordre 
2» qu'il faut tenir dans les affaires, l'af- 
„ fection qu'il a pour mol , me rendant 
»» {Ur qu'il ne vous cachera rien de tout 
„ ce qu'il fait, non plus qu'a fon fils, 
„„ que je veux que vous aimiez, comme 
»» ſi c' toit votre frere. Je vous commande 
„„ dà tous deux d'oublier tout ce qui pour- 


„„ Toit avoir cauſe quelque refroidiſſement 


„ d'amitié entre vous. 
Nous vovyions avec joie, que chaque 


/ 
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jour levoit quelqu'obſtacle, La propoſition — 


Palliance , dont il a eté parlé, nous reufſit 
7 75 70 auprès du duc de Savoie (12). 
e roi de Suede $'offrit de lui- mème; & 


pour lier plus fortement ſes intéréts avec 


les notres, il fit entendre au roi, qu'il 
ſe tourneroit du còté de la France, pour 
chercher une femme au prince ſon fils 
qui, tout jeune qu'il &toit , ſecondoit cou- 
rageuſement ſes rẽſolutions. Les rois d' An- 
gleterre & de Danemarck toient plus qu'a 
demi gagnés. Les proteſtants de Hongrie, 
Boheme, Moravie, Silt{ie & Haute-Au- 
triche , pouſles par nos agents, &. deter- 
mines encore plus fortement par la per(c- 


cution & les cruaut6s que les jcſuites fai- 


ſojent exercer contr'eux aux miniſtres de 
Fempereur, venoient de nous donner pa- 
role que fi- tot que la guerre ſeroit decla- 
rée, ils feroient une puiſſante diverſion 
dans ces extrèmités de l'Allemagne. On 
comprit par les lettres de Bongars, & par 
celles du landgrave de Heſſe, que Ielec- 


(12) Voyez le traitè fait torio Siri , ibid, tom. 2, 
cette annce entre la France pag. 236. Mais cet 6crivain 
& la Savoie, dans les m&-|ſe contredit en ce quit 
moires de Nevers, tome 2, [convient, tone 1, pag. 512, 

pag. 832, & le traitè defi- que ce fut le due de Sully 
nitif, paſſe à Bruſol le 25 f qui moyenna cet accord 
Avril de l'année ſuivante, entre la France & la Sa- 
par lequel le roi de France voie, & qu'il aſſure après, 
s' engage entr' autres cho- gag. 566, que dans les vues 
ſes, à mettre le duc de Sa- du duc de Sully, ce traité 


voie en poſſeſſion du Mi- Ine devoit valoir au due de 


lanois. bid. p. 880. Ce] Savoie, que la ſeule pro- 
traits eſt rapportè, ſuivant|rection de la France, 
Foriginal italien, dans Vit-| 
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2 ceur de Saxe ne ſe porteroit point à pren- 
609. dre parti contre l'empereur; mais en rc- 


à tout, e des aſſurances qu'il 


ſeroit choiſi pour ſucceder à l'empereur, 


compenſe , l'electeur de Baviere s'engagea 


& dès actuellement nommé roi des Ro- 


mains. Les Suiſſes paroiſſoient diſpoſés 
tres-favorablement. Rien ne refiſtoit à Pap- 


pas des conquetes, dont on prenoit ſoin 


de flatter tout le monde. Le pape lui mè- 
me, qui devoit paſſer pour le plus diffi- 
eile a gagner, n'y paroiſſoit pas inſenſi- 
ble. Lorſque j' eus dit un jour au nonce, 
que je ſongeois à faire fon maſtre roi, il 
me remercia de cette parole, comme de 


la meilleure nouvelle qu'il put jamais, 


diſoit-il, apprendre à ſa ſainteté. 

Mais une reſſource bien plus ſire, dont 
nous avions déja commence à nous ſer— 
vir, en cas de refus du ſouverain pontife, 
comme de tous les autres petits ètats d'I- 
talie, Florence, Mantoue, Montferrat, 
Modene, Urbin, Genes & Lucques, c'é- 
toit de faire marcher une armée du coté 
du Milanois, pour les obliger tous, ou 
As'unir à nous, ou à contribuer du moins 
de quelques ſommes d' argent àl'armement 
commun. Leſdiguieres avoit recu les com- 
miſſions pour mettre ſur pied un corps de 
douze mille fantaſſins, & de deux mille 
chevaux, avec douze pieces d'artillerie; 
& J avois mis 4 part pour l'entretenir, un 
fonds de cent mille &cus par mois, dont 
les aſſignations étoient expédiées & deja 
envoyces. Je faiſois état que le duc de 
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Savoie, les Venitiens, les plus ardents , 
comme en effet les plus intéreſſés dans 
cette partie du 2 & le pape, ſup- 
poſe qu'on reuſlit a le faire declarer , en 
fourniroient autant à eux trois. 

L' orage devant commencer a ſe former 
du cots de l'Allemagne, on levoit actuelle- 
ment pour la grande armèe qu'on deſtinoit 


1609 


pour le pays de Cleves, vingt mille hommes 
d'infanterie, quatre mille de cavalerie , & 


{ix mille Suiſſes. L' quipage d' artillerie n' - 
toit pas moindre que de cinquante canons, 

les charrettes, chevaux, mulets & tout le 
reſte du bagage à proportion, auſſi- bien en 
tat de ſervir, que bien entretenus. Les le- 
veces 6tant acheyees, tout cela commenca à 
défiler vers Cleves , quoique la guerre ne 
fut pas encore declare. La compagnie de 
deux cents hommes darmes, fous le titre 
de la Reine, dont j'<tois capitaine lieute- 
nant, eut ordre de fe trouver pour le der- 
nier Juillet, a Mézieres, complete & 6qui- 
pee comme elle devoit l'etre. 

Le roi, qui attendoit à arborer l'éten- 
dard, que le printemps de l'année ſui- 
vante eit ramené le temps de ſe mettre 
en campagne, vouloit Eviter tout ce qui 
pouvoit avoir l'air d'aggreſſion, juſqu'à 
dix jours pres de celui où il comptoit partir, 
Il jugea méme à propos d'écrire une lettre 
a Parchiduc, par laquelle il lui mandoit 
qu' ayant été pris par les veritables heri- 
tiers du duc de Cleves, de les ſecourir con- 
tre quelques particuliers, aſſiſtès de plu- 
fieurs puiſſants -princes, qui vouloient fe 


276 MEMOIRES DE SULLY, 


— ſaiſir de leurs Gtats, il n'avoit pu leur refu- 
1609. fer fon aſſiſtance; & que comme le che- 


min de ſes arm6es s'adonnoit par les pays 
de {a d pendance, il le prioit de trouver 
bon qu'il y paſſat comme ami; qu'il n'u- 
ſeroit d'aucune hoſtilite, à moins qu'il n'y 
fut force , & qu'il maintiendroit ſes trou- 
pes dans une exacte diſcipline. La rEponſe 
de Parchiduc ne vint qu'après la mort de 
fa majeſté. La voici : „„ Monſeigneur, je 
„ ſuis votre très- humble ſerviteur: en cette 
„ qualité, je vous ſupplie de paſſer dans 
„ mes pays: car ni portes ni vivres ne vous 
„ y ſeront refuſcs ; me confiant fur l'aſſu- 


„ rance qu'il plait a votre majeſts de me 


„ donner, qu'il ne s'y commettra ni dé- 
„% ſordre ni aucun acte d'hoſtilité. 

Voila dans quel état étoient les affaires 
de France, lorſque l'année mil ſix cent 
neuf finit. Henri en avoit paſſe les der- 
niers mois, uniquement occupe de ſon 
projet. Le commencement de la ſuivante 
n' apporta ni changement a ſa reſolution , 
ni intermiflion a fes ſoins. Il en Etoit 
ſi rempli , qu'aſſez ſouvent il lui arri- 
voit d'en faire des confidences tout-à- 


fait indiſcretes. Lorſque Jallai lui ren- 


dre le ſalut & le preſent d'uſage le pre- 


mier jour de l'année, il gotita ſi fort l'i- 


dce dans laquelle j'avois fait faire les jet- 
tons d'or que je lui prefentai , qu'il en prit 
deux dans ſa poche, pour les faire voir 
a quelques- uns des courtiſans. On y voyoit 


- Teprelente le globe de la terre, ſoutenu 
par ſa propre peſanteur, au milieu d'un 
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atmoſphere, que les vents & les orages 
paroiſſoient vouloir bouleverſer , & ces 
mots latins: Su9 /e pondere fulcit, qu'on li- 
ſoit dans Fexergue, achevoient d'exprimer 
le rapport de cet emblème avec la ſituation 
des affaires de Fetat, rendu capable par 
le bon gouvernement de Henri le Grand, 
de triompher des efforts de tous ſes en- 
nemis. Ce prince, ſortant de ſon diner, 
trouva M. le comte de Soiſſons, & les 


cardinaux de Joyeuſe & du Perron, qui 


s' entretenoient dans le cabinet des livres, 
& il leur montra les jettons. Ces meſſieurs, 
pour lui faire plaiſir, rencherirent encore 
| fur les lonanges qu'il me donnoit, en di- 
fant que Jen &Etois d' autant plus digne, 
qu'on voit rarement les gens de qualité 
unir au goſit pour les affaires du cabinet 
& de la guerre, celui des belles- lettres. 
Jetois preſent à ce diſcours, avec beau- 
coup d'autres perſonnes qui avoiĩent ſuivi 
le roi. Henri les Ecarta tous, except M. 
de Vendome, pour entretenir ceux que 
je viens de nommer. La Varenne & Bé- 
ringhen demeurerent auſſi; mais ils ſe tin- 
rent auprès de la porte. Ce ne fut pas ſans 
beaucoup de chagrin que ce prince s' tant 
mis à parler de ſes grands deſſeins, de- 
vant des perſonnes que je ne croyois pas 
toutes également bien intentionnées, je 
lui entendis dire, que pour le coup, il al- 
loit mettre {1 bas VEſpagne, & toute la 
maiſon d'Autriche , qu'elle ceſſeroit d6- 
formais Metre un objet redoutable à la 
France, à quelque changement que celle- 
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775 MENAOInES DE SULLY, 
ci ſe vit expoſee, ſoit par rapport à la fa- 


1609. mille royale, ſoit dans la forme de ſon 


gouvernement: mais je ſouffris plus qu'on 
ne peut dire, lorſqu'au lieu de s'arrèter 
apres ces paroles, deja {1 imprudentes, 
je le vis pret a trahir le reſte de fon ſecret, 
en en decouvrant les particularités tout- 
a-fait eflentielles. II ne ſe ſouvenoit pas 
qu'il m'avoit lui-meme dit pluſieurs fois 
année precEdente, qu'il Etoit obſedé de 
gens qui lui tendoient ſans ceſſe des pie- 
ges, pour pénétrer le fond de ſon ame; 
dont la curioſité ſur ce ſujet ne proce- 
doit que d'un très-mauvais motif. 
Je pris la liberté de le tirer par ſon 
manteau , {ans que perſonne s'en 2pper- 
cut; ce qu'il entendit {1 bien, qu'il s'ar- 


reèta tout court, comme ſi le dé faut de 


mémoire l'obligeoit a s'interrompre lui- 
meme. ,, Ma mémoire, dit-il, devient 
„„ la plus mauvaiſe du monde : j'oublie 
„ ſur- tout preſque tous les noms des per- 
„ ſonnes, villes & e vous prie, 


- pourſuivit-il , en $'adreſlant a moi , 


pour une choſe qu'il avoit déja com- 
„ mencé a me demander, de me dreſſer 
2» par écrit des mémoires de tous mes 
„„ propres deſſeins, de leur cauſe, des 
„ expèdients propres à les amener a leur 
„ perfection, & des différents diſcours 
„ que nous avons tenus enſemble, à 


5, prendre du plus loin qu'il peut vous 


»» ſouvenir, afin que m'en Etant rafraſchi 
„„ la mémoire, j'en puiſſe mieux com- 
2» muniquer avec ceux de mes ſerviteurs, 


* 
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„ auxquels Jai le plus de confiance „. 
Il ſe tira ainſi adroitement de la nEceſiits 1609. 


on il s' toit mis de leur en dire davantage. 
Je lui rẽ pondis, au ſujet des ètats qu'il me 
propoſoit, que je n'y manquerois pas; mais 
que ce n' toit pas un ouvrage ni ſi court, 
ni fi facile, que j euſſe pu le ſatisfaire, ſi je 
n'en avols heureuſement dreſſè les mémoi- 
res de longue main, & que je craignois 
encore avec tout cela, que mon ouvrage 


ne fut de fectueux du còtè de mille eirconſ- 


tances, qu'on ne pouvoit ſavoir au juſte 
que de ſa propre bouche, & ſur leſquelles 
il ne m'avoĩt jamais parle qu'a bàtons rom- 
pus. La converſation finit là. 

Le roi emmena à la chaſſe une partie 
des courtiſans; & moi, je m'en allai tra- 
vailler chez moi à raſſembler & à arran- 
ger mes recueils. Il y en avoit de tres- 
importants ſur les finances , mais qui ne 
regardoient qu'indirectement les deſleins 
de ſa majeſtéè. Je mis a part ceux que je 
jugeal a propos, & je retournat, fix ou 
huit jours après, les porter au roi, au- 
quel je dis, en les lui préſentant, que 
ceux qui * ſon projet d'un eil 
ſi chagrin, ſeroient bien plus affſigés en- 
core, s'ils ſavoient ce que j'avois à lui 


montrer. „ Comment donc! me dit-il, 


„ m'auriez- vous cache juſqu'à preſent 
„ quelque choſe d' important ſur ce ſujet ? 
„ Je ne le ſaurois croire „. Je lui ré- 
pondis, qu'auſſi cela n'&toit pas, mais 
que mille choſes, dont à peine on ſe 


ſouvient, lorſqu'on les a traitées ſéparé- 
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280 MEmoOInEs DFE SULLY, 


ment, & à meſure qu'elles ſe ſont pre- 
ſentées, avoient une toute autre force, 


lorſqu'elles fe trouvoient' raſſemblées. Je 


lui laiflai mes mémoires. | 

De ceux qui concernoient ſes deſſeins, 
je ne lui avois encore donné que les plus 
g6ncraux. Lorſqu'il les eut examines , il 
vint un matin 2 Parſenal, où $'&tant en- 
fermé avec moi dans mon cabinet: 
„Pai lu & relu vos mémoires, me dit. il; 
„„Il y a pluſieurs bonnes choſes, faciles 
3» A entendre & à ex6cuter; mais il y en 
„„a d'autres on il me ſemble qu'il y a 
„ beaucoup a redire, & ol! j'ai peur 
„ que vous-m&me. ne trouvalliez pas 
„„ votre compte. Je m'étois bien doute , 
„ fire , lui répondis- je, que vous me 
„ tiendriez ce langage : je vous prie 
,» Cattendre, avant de m'en dire davan- 
„tage, que vous ayez vn deux autres 
„ Etats que J'ai encore dreſſes; je m'aſ- 
„„ ſure qu'ils Eclairciront une bonne par- 
„ tie de vos doutes, & qu'ils vous ſa— 
„ tisferont. Ho bien ! laiſſez-les moi , 
„ reprit-il, afin que je les voie tout a 


„„ loiſir, & puis je vous en dirai mon 


„ Avis „ Ces ſeconds mémoires ne 
contenolent en effet que des éclaireiſ- 


ſements, principalement fur les difficul- 


tes qu'on pouvoit former, où le roi 

prendroit le grand nombre de ſoldats 

néceſſaires à l' execution de ſes vaſtes 

deſſeins , & tout Vargent propre à les 

entretenir. | 

Le roi attendit impatiemment ce ſecond 
Cerit, 
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6crit, & vint de mème le recevoir chez 


moi. Il prit ſes lunettes, qui &toient fur 1609. 


la table de mon cabinet; & Payant lu d'un 
bout a l'autre avec attention, il m'avoua 
que le mémoire que je lui avois donné 


huit jours auparavant, lui devenoit clair 


a l'aide de celui-ci, & qu'il commencoit 
à bien eſpérer de la réuſſite, en voyant 
des ſommes ſi conliderables, ou actuel- 
lement amaſlees , ou d'un recouvrement 
très-facile: „ Car pourvu que nous ne 
„„ Manquions point d'argent, pourſuivit- 
„ il, je fais que je ne manquerai ni 
„„ d'hommes, ni de courage, ni de dili- 
„„ gence. Ne le croyez-vous pas ainſi? 
„ Oui, fire, lui répondis-je, je le crois; 
„„ K il n'y a rien de grand que je ne croie 
„& que je n'attende de vous: mais voila 
„ de quot vous le faire encore mieux croi- 
„„ re, „„ ajoutai- je, en lui montrant un 
dernier petit état, écrit & ſigné de ma 
main, qui n' toit qu'un fimple bordereau 
des ſommes d'argent actuellement dans 
ſes coffres, Henri m'embraſſa étroitement 
par trois fois, lorſqu'it vit que le mon- 
tant de ce petit Ecrit n'ẽtoit pas moins que 
de trente - fix millions; & il le ſerra ſoi- 
gneuſement. ,, Voilà deux états qui m'ont 
„„ grandement foulage l'eſprit, dit-il, en 
„ le levant: je vois done le fonds de ma 
„ deépenſe aſture. Ne croyez pas, ſire, 
5 lui repondis-je , comme il ſortoit de 
„mon cabinet, que ee ſoit là tout le fond 


wv 


5, de ma ſcience : en cas d'extrème neceſ- 


»» fite, je trouverai bien les moyens de 
Tome JI. * 
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2382 MEMOIRES DE SULLY, 


„ vous en avoir encore autant, votre 
„„ kroyaume étant ſi fertile & ſi opulent, 
„ qu'il ne fauroit ètre Epuiſe , pourvu 


5 qu'il foit bien ménagé, & que les de- 


„ niers qu'on deſtine a la guerre y ſoient 
„„ Uniquement employes „. Au reſte, je 
crois devoir Epargner à mes lecteurs l'en- 
nut de voir ici tous ces états tranſcrits; 
j'en inſererai le precis dans l'expoſition que 
je dois bientdt donner fEparement des 
grands deſſeins du roi. 

Ce prince fit encore un voyage a Fon- 
tainebleau au commencement de Mars ; 
mais il n'y fut que quinze jours. Il revint 
incontinent 4 Paris: & il paroit bien par 
les lettres que je recus de lui pendant ce 
temps-là, qu'il ne perdoit guere de vue 
ſon projet, puiſqu'elles ne contiennent 
que des détails de guerre. Il me parloit 
danggune , des recrues des cinq compa- 
zuies du r6giment de Picmont , miſes cha- 
cune a deux cents hommes ; dans une au- 
tre, d'une compagnie de chevaux legers , 
qu'il avoit commands à Soubiſe de faire, 
& pour laquelle il lui donna douze mille 
livres, qu'il m'ordonnoit d' employer dans 
le premier comptant. Il me mandoit une 
autre fois d'atlembler le chancelier, Vil- 
leroy & Jeannin , pour conferer avec eux 
de ce qui Etoit neceſſaire pour fournir de 
vivres toutes les troupes, & de prcterer 
ies magaſins le long de la Meuſe a tous 
les autres. Une autre de ces lettres mar- 
quoit l'ordre que ce prince croyoit qu'on 
devoit tenir dans les levees de foldats, 
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leur enrolement , leur marche vers le ren- =un_— 


dez- vous, & autres détails de cette na- 
ture. Cette lettre me fut adreſſèe, parce 
qu'elle avoit Ct6 faite plus particulièrement 
a l'oceaſion des levees qui ſe faiſoient dans 
mon gouvernement. | 

Te ſupprime, a mon ordinaire, quel- 
ques autres lettres pareilles 4 toutes celles 
des annees préècédentes, en ce qu'elles ne 
roulent que fur quelques petits patements 
& autres menus details de finances: je n'en 
tranſcrirai toute entiere qu'une ſeule, c'elt 
celle où le roi croit devoir répondre 2 
quelques mots que Javois laiſſè echapper 
fur le plaifir qu'il trouvoit à chaſſer & à 
demeurer a Fontainebleau. ,, Mon ami , 
„ Je ſais bien ce que vous avez dit tou- 
„ Chant ma chaſſe & mon ſéjour en ce 
»» lieu 3 mais ne croyez pas que le plaiſir 
„„ que je prends à l'un & a Fautre me 
„„ dEtourne du ſoin de pourvoir à tout 
„ce qui eſt néceſſaire pour notre yoya- 
„ge, & la compoſition de mon armée, 
„ en ce quĩ depend de moi. Donne ſeule- 
„ ment ordre à Partillerie & a l'argent, 
„ afin que rien n'y manque; mais fur- 
„ tout aux vivres: car, puiſque ſuivant 
„„ I'6tat que vous m'avez donné des am- 
»» baſſadeurs qu'il faut que nous en- 
„ voyions, les préſidents Jeannin & Cau- 
9» Martin doivent @tre du nombre; c'eſt 


»» à VOUS a en choiſir d'autres, tels que 


„ bon vous ſemblera: car je m'adreſſe- 
»» Tal de tout a vous. Au furplus, Fat 
5, penſé & repeuſe au propos que vous me 
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284 MEemoinrs ve Surry, 


eee, tires dernicrement touchant ma fem- 


1609, 


>» me, & une autre que vous ſavez, & 
„ les promeſles que vous defirez tirer de 
„ moi: fur quoi je vous en dirai davan- 
„ tage, lorſque je vous verrai; ce qui 
5 ſera dans deux jours. Adieu, mon ami. 


„De Fontainebleau, ce quinzieme Mars. 


De retour de Fontainebleau, Henri 
employa le reſte du mois de Mars & le 
mois d' Avril entier a mettre la deruiere 
main à tout ce qui reſtoit encore à faire 
pour ouvrir la campagne; ce qu'il fe diſ- 
poſoit a faire tout le plutòt qu'il pour- 
roit. II ne fe paſtoit preſque plus de 
jour, que ce prince ne vint à Parſenal, 
& qu'il n'y demeurat enfermé pendant 
pluſieurs heures. Le temps pafloit bien 
vite à diſcourir ſur Vaccompliſlement de 
ſes grands deſſeins, & fur mille conſidé- 
rations qui ſe prefentoient à faire, à la 
veille d'une eimrepriſe ſi importante, ſoit 
touchant les affaires étrangeres, ſoit par 
rapport a l'ordre qu'il &toit beſoin de met- 
tre a toutes les parties de l' intérieur, afin 
que l'abſence de fa majeſté n'y apportit 
aucun derangement. Le roi m'avoit fait 
faire à cette intention un livre, ou long 
memoire, ſur la guerre & ſur les affaires 
de l'état, qu'il prenoit plaiſir a corriger 
de ſa main, apres que nous en avions 
*£Xamine chaque point. 

Pour reéſider dans les differentes cours . 
de l'Europe, en qualité d'ambaſſadeurs 
ou de députés, pendant qu'il travaille- 
roit al execution de fon deſſein, il nomma 
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les perſonnages ſuivants: Mon frere , 
pour Rome & les autres princes & rëpu— 
bliques d' Italie, qui ne s'etoĩent point en- 
core déclarés pour la confederation; Bul- 
lion , vers les Venitiens & le duc de 
Savole ; Caumartin , chez les Suifles , 
Griſons & leurs allies; Schomberg , au- 
pres des ducs de Saxe, de Baviere & de 
Brunſwick, le marquis de Brandebourg 
& les autres princes & villes d'Allemagne , 
qui n'avoient point encore embraſſé Pal- 
liance; Bongars, en Hongrie, Boheme & 
Trantilvanie ; Boiſſiſe, en Danemarck & 
Suede, & dans les villes ſituces ſur la mer 
Baltique; Jeannin, dans la Grande-Bre- 
tagne & les Provinces-Unies, & aupres 


des princes héritiers de Cleves; Ancel, 


a Vienne & en Pologne; Prèaux, vers les 
archiducs; & Montglas, à Conſtantinople. 

Quant au gouvernement intérieur, la 
direction en fut deffinee à la reine, avec 
le titre de Regente, aſſiftèe d'un gonſeil, 
fans Pavis duquel elle ne pourroit rien 
conclure. Sa majeſté le compoſa des car- 
dinaux de Joyeufe & du Perron, des ducs 
de Mayenne,de Montmorency & de Mont- 
bazon, des marechaux de Briffac & de 
Fervacques, & de MM. de Chateauneuf, 
garde du ſceau de la regence, de Harlay , 
de Nicolai, de Chilteauvieux , de Lian- 
court, de Pont- Carre, de Gevres, de 
Villemontée & de Maupeou. Ce conſeil, 
outre qu'il Etoit oblige de fe conformer 
aux inſtructions qu'il auroit recues , 
ne pouvoit rien ftatuer ſur les affaires 
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de grande conf<quence , qu'après en avoir 
infofme & conſults ſa majeſté. Il avoit ſous 
lui quatorze autres petits conſeils, com- 
poſes de cinq perſonnes priſes dans le 
clergé, la nobleſle, la juſtice, la finance 
& les corps de villes. Le nombre de ces 
petits conſeils avoit rapport à celui des pro- 
vinces ou gouvernements, en quoi fut par- 
rage le royaume dans l'ordre tuiyant : U Iſle 
de France, la Bretagne, la Normandie, ta 
Picardie, la Champagne, la Bourgogne 
& Breſſe, le Lyonnois, Forez, Beaujolois 
& Auvergne, le Dauphiné, la Guyenne, 
le Poitou, Aunis , Xaintonge, Angoumois 
& Limoſin , l'Orléanois, FAnjou & la 
Touraine, le Maine & le Perche, le Berry, 
Bourbonnois, Nivernois & la Marche. 
Il fe faiſoit pendant ce temps - 1k dans 
Paris d'autres preparatifs d'une eſpece bien 
diffèrente, que Henri voyoit avec beau- 
coup de chagrin, je parle de ceux du cou- 
ronnement de la reine. Il y repugnoit ſi fort, 
qu'il ne fallut pas un motif moins puiſſant 


que l'ẽtoit ſa complaiſance pour cette prin- 


eeſſe, pour l'y faire conſentir. Elle n'en 
eut pas plutòt obtenu l'ordre, qu'elle y 
fit travailler avec ardeur. Pai marque plus 
haut les raiſons dont fe ſervoient ſes créa- 
tures pour lui faire hiter cette ceremonie. 
On ne peut que les juger , ou bien extra- 
vagantes , ou bien criminelles. Henri 
comptoit fortir de Paris immédiatement 
apres; & comme ce retardement ne pou- 
voit ètre que d'une quinzaine, l'ordre fut 
expedic par toutes les troupes de pied & 
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de cheval, qui prirent ſans tarder le che- 
min de la Champagne. Les ſix mille Suiſſes 
que le roi avoit fait lever, furent conduits 
à Mouzon par le duc de Rohan, qui Etoit 
alls les recevoir {ur la frontiere. Je fis partir 
toute l'artillerie: on n'avoit jamais vu en 
France, & peut- etre n'y verra- t'on jamais 
un Equipage plus complet & mieux fourni. 
Mon fils ſe mit à la tete, en vertu de la 
charge de grand maitre de l'artillerie, dont 
{a majeſté ayoit eu la bonté de lui donner 
la ſurvivance. Je me diſpoſois à le ſuivre 
de près, faiſant porter avec moi une ſom- 
me de huit millions. 

Enfin le roi avoit déja donné aux ètran- 
gers le ſignal de ſon départ, par la lettre 
qu'il &Ecrivit a Varchiduc. La voici telle 
que je la fis moi-mème, & telle qu'elle luĩ 
fut envoyce, ſi Villeroy, entre les mains 
duquel, comme ſecretaire d' tat, elle paſ- 
{a , n'y changea rien; car 1] en avoit beau- 
coup d'envie. „ Mon frere, ne pouvant 
,, refuſer à mes meilleurs allies & confe- 
„„ dèrés le ſecours dont ils m'ont requis, 
„contre ceux qui les veulent troubler en 
„ la ſucceſſion des duchés & comtes de 


7 e 
„ venſperg & Raveſtein, je m'avance vers 


w Bw 


„ eux avec mon armee; & parce que mon 


„ chemin s' adreſſe à paſſer dans vos pays, 
»» j'ai deſiréè de vous en avertir, & {avoir 
»» de vous ſi j'y dois entrer comme ami 
„ Ou comme ennemi. Sur quoi, attendant 
„ Votre réponſe, je prie Dieu, &c. 


Je ne ſais ce qu'on doit juger d'un bruit 


Cleves, Juliers, la Mark, Berg, Ra- 
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ESD fort commun alors, & qui fut confirms 


1609. 


au roi à Fontainebleau, par Girard, qui 
arriva de Bruxelles le 7 Mars; c'eſt qu'on 
Etoit perſuade à la cour & dans les Etats 
de Farchiduc , que le roi de France affac- 
toit d'avoir de grands deſſeins, dans la 
ſeule vue de faire peur à ſes ennemis; & 
qu'on y Ctoit ſi aſlurè que c' etoit tout le 
but de fon armement, qu'on n'y faiſoit 
pas le plus petit preparatit pour s'y oppo- 
ſer. Le dernier pouvoit ètre vrai, comme 
en effet il I'&toir, ſans que pour cela Par- 
chiduc fiit auſſi tranquille qu'il affectoit 
de le paroſtre. Il efit été dans des ſenti- 
ments bien différents de tout le reſte de 


ceux qui prenoient quelqu'intérèt à l'Eſ- 


pague & à la maiſon d' Autriche. Leur 
conſternation ne ſe peut exprimer. Pen- 
dant que le parti de leurs adverſaires , 
qu'on appelloit chez les Etrangers , la Fac- 
tion Francoiſe ſe montroit avec un air de 
triomphe, qui ſembloit lui promettre tous 


les ſueces qu'elle $'entendoit ſouhaiter de 
toutes parts, le parti Autrichien ſe tenoit 


dans le ſilence, Finaction & le tremble- 
ment; objet de la haine publique, & s'at- 
tendant à en étre bientòt la victime, nul 
moyen de réſiſter à la foudre dont il 
Etoit à la veille de ſe voir écraſé. Mais 
hélas! c'eſt bien mal-à- propos que je lui 
inſulte; il ne lui reſtoit encore malheu- 
reuſement que trop de reſſources (13). 


| Ce 

(13) „ I! falloit bien, „ ſur la vie de ce bon roi, 
„ dit Perefixe, qu'il yeutſ, puiſque de vingt en 
„ Pluſicurs canſpirations „, drons, on lui en donmoic 


— 
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Ce n'<toit ni les armes, ni un noble de 
ſeſpoir qu'il avoit envie d'oppoſer au 1609. 
rince, que Europe avoit nommé pour | | 
on vengeur, & choiſi pour ſon bras droit. 1 
I ne falloit , pour abattre la tte qui don- 1 


„avis, puiſque Yon ſit 1, gouverneur de Dieppe, 
„ Courir le bruit de fa |” religieuſe à Saint-Paul, Nt 
„ mort en Eſpagne & à ],, en Picardie, dit à ſon be 
„Milan, par un écrit im- , abbeſſe : Madame, faites | 
„ prim6 , puiſqa'il paſſa|,, prier Dien pour le roi, | 
„un courier par la ville ,, car on le tue. Et un peu 8 1 
„de Liege, huit jours au- „ après: Helas! il eſt tus „. 9 
„ paravant qu'il fut aſſaſ- P. Matibieu, ibid. pag. 835. N 
„ ſine, qui dit qu'il portoit Paſquier dit encore dans 
„ nouvelle aux princes [cette mème lettre, que la 
.» TAlemagne qu'il avoit Font, prevot de Bayonne , | BY 
„ 6r6 ru6, puiſqu'a Mon- [vint en 16089, trouver le '| WY 
„ targis , on trouva ſur roi pour lui donner avis ; 
„ Tautcl un billet, conte- qu'il y avoit un attentat 
„ nant la prediction de ſa {form6 comre ſa perſonne, 
„ mort prochaine, par un & que deux ou trois jours a 1 
„coup determine, &c. „ avant celui on ce prince | BY 
pag. 409. fat poignardè, ce meme 1a Wt 
LUarcheveque d'Embrun Font avertit encore M. le 1 
C Honore du Laurens, fre- chancelier, que celui qui [I 
re du premier medecin )jdevoit tuer le roi, 6&:oit > [1 8 
Gtant avec d'autres pre» actuellement dans Paris; nw 
jats, dit a Theure mEme que Yon le lui avoit reve- iP 
que le roi fut tue: ,, #16, &c. Ce faiteſt le meme w 
„ eſt impoſſible qu'en latat dont parle Dupleix, pag. 1 
„ ou ſent aujourd bui les af- 1411 , ſous le nom d'un gen- | 
„ fuires, il nen prenne mal tilhommeBèarnois Paſquier | 
„ au roi; & & cette bheure ajoute, qu'un marchand de 1 
„ que nous en pariens, i] Douai Ecrivant , quinze | 
„ Jui arrive peuz-trre quel- | jours avant cet aſſaſſinat, à 4 
„ que deſaſtre ,,. Premiere| un marchand de. Rouen, 4 
| 
ö 


2 — _ —— ———_ 


tettre de Nicolas Paſquier.,,|1ui demande vil eſt vrai que 
„Vn pretre de Douai dit|le roi ait &6 tue, Qu'un 
„ au moment meme de{| des principaux bourgeois "1 
„ execution , que Yon|de Cambrai dit, huit jours. i 
„ tuoit le plus grand mo. auparavant: „ Ce vieillard a | 
„ harque de la terre. La|,, degrands deſſeins , mais i} 1 
| » ſceur de Villars Hougan | „ ura guere loin „. Et. | | | 
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noit le mouvement a tout ce corps, qu'un 
crime: & jamais la trahiſon, Vempoi- 
ſonnement , TVaſlaſſinat , n'avoient pu 
procurer un triomphe plus digne d'eux; 
triomphe honteux, & ſi dèteſté, que 
les termes manquent pour en exprimer 
toute Phorreur. J'acheve, en frémiſſant, 
ce que j'ai de circonſtances plus parti- 
culieres à apprendre au public ſur le 
tuneſte accident, dont le ſouvenir coſite 
encore a mon cœur des larmes de ſang. 

Quel jugement porterons-nous ſur les 
noirs preſſentiments, qu'il n'eſt que trop 
conſtant que ce malheureux prince eut 
de fa cruelle deſtinèe? Ils ſont d'une ſin- 
gularite qui a quelque choſe d'effrayant 


(14). Pai déja rapporté avec quelle ré- 


quelques autres circonſ- 
tances ſemblables. On en 
trouve auſſi de particulie- 


res dans le premier tome 


de la vie de Marie de 
Medicis, page 68, & dans 
quantitè d'autres Ecrits. 
(14) Voici comme en 
parle le marèchal de Baſ- 
ſompierre dans ſes mé- 
moires, tom. 1, pag. 292 
& ſuiv. „Il me dit, peu 
„devant ce temps-la : Je 
„ ne ſais ce que ceſt, 
+», Baſſompierre 5 mais je 
„ne puis me perſuader 
„ que) ailleen Allemagne; 
„le cœur ne me dit point 
„ que tu ailles auſſi en 
„ Italie. Pluſieurs fois il 
„ me dit & à d'autres auſſi: 


„ Je crois mourir bientot. 


„La reine eut une paſſion 
„ particuliere de fe faire 
„ Couronner, avant le dé- 
„ partement du roi pour 
„ aller en Allemagne. Le 
„ roi ne le deſiroit pas, 
„ tant pour éviter la dé- 
„penſe, que parce qu'il 
„ n'aimoit guere ces gran- 
„des fètes „II y a toute 
apparence que ce prince 
cachoit ſoigneuſement à 
tout autre qu'a M. de Sully 
le veritable motif qui le por- 
roit a s' oppoſer a cette CC 
remonie.,, Toutefois , con- 
„ tinue cet Ecrivain , com- 
„me il Etoit le meilleur 
„ mari du monde, il y 
„ conſentit , & retarda ſon 
„ departement pour aller 


„ en Allemagne juſques 
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pugnance il s'étoit laiſſé aller a permet- 
tre que la cE&remonie du couronnement 160g 
de la reine fe fit avant ſon depart. Plus 
ji] en voyoit approcher le moment, plus 
il ſentoit la frayeur & Vhorreur redoubler 


„„ apres qu'elle auroit fait 
„„ ſon entrèe dans Paris. 
Le ſacrede la reine fe fit 
„ avec la plus grande ma- 
„ gnificence qu'il fut pM 
5 ble. Le roi y fut extraor- 
„ dinairement gai.., Le 
„ roi lui dit (à monſieur 
„de Guiſe ) & a moi auſ- 
+» fi : Vous ne me con- 
„ noiſſez pas maintenant 
„vous autres; mais je; 
„ Mourrai un de ces jours; 
„ & quand vous m'aurez 
„ perdu, vous connoftrez. 
„ lors ce que je valois, 
„ & la difference qu'il y a 
„ de moi aux autres hom- 
„ mes. Je lui dis alors 
„Mon Dieu! ne ceſſerez- 
„vous jamais, fire, de 
34 nous troubler, en diſant 
„que vous mourrez bien-; 
„ tôt? Ces paroles ne ſont 
„point bonnes A dire. 
„Vous vivrez, Sil plait 
„A Dieu, bonnes & lon- 
„ gues années. Il n'y a 
„point de felicite au 
„ monde pareille à la vo- 
„ tre. Vous n'etes qu'en 
„ la fleur de votre age, 


„ me du monde; aime & 
„ adore de vos ſujets 3 
„ plein de biens, d'ar- 
„gent, de belles maiſons, 
„belle femme, belles mat- 
„ treſſes, beaux enfants, 
» qui deviennent grands; 
„ que vous faut - il de plus? 
„ou qu'avez- vous A de- 
„er davantage? I ſe 
„ mit lors à ſoupirer & me 
„ dit: Mon ami, il faut 
„ quitter tout cela, &c. 
„On obſerva, diſent 
„les mémoires de PEtor- 
„le, qu'en la largeſſe des 
„ pieces d'or & d' argent 
„ qu'on jetta au peuple, 


:1,, ſelon la coutume , om 


„ ne criajamais, ni vive le 
„ roi, ni vive {a reine..... 
„Je laiſſe ici, continue 
„cet Ecrivain, les fonges 
5 qu'on dit que ſa majeſte 
„ &la reine auſſi eurent 
„5 Cette nuit, d'une maiſon 
„ qui tomboit ſur lui dans 
„la rue de la Feronne- 
„tie, &e. Il eſt bien cer- 
„ tain, qu*i1 y a environ fix 
„ mois que le roi étant 
„ Chez Zamet, & y ayant 


„ & en une parfaite ſante 
„ & force de corps; plein 
„ d'honneur, plus qu'au- 


„ ecun des mortels; jouiſ- 


„ ſant en toute tranquillite 


+ du plus floriſſant royau- 


„ dine, fe retira dans une 
„ chambre ſeul , diſam 
„ vouloir repoſer, & y 


25 —— 


— 


„ manda Thomaſſin, qu'on 


„. tient un des plus cele- 
„ bres aſtrologues de oe 
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tion & de frayeur, elle dit 
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dans ſon cœur. II 


venoit Pouvrir tout 


entier à moi, dans cet état d'amertume 
& d'accablement, dont je le reprenois 
comme d'une foibleſſe impardonnable. 
Ses propres paroles feront une toute 


„ temps, & qu'on dit me- 
„ me avoir un diable; & 
„ la, ſa majeſts Payant 
„ interrogè de pluſieurs 
„ Choſes , concernant ſa 


„ Thomaſſin lui dit qu'il 
„ Avoit a (> garder du mois 
„ de Mai 1610, juſqu'à lui 
s> de ſigner le jour & Pheure 
2 àUxquels il devoit 6rre 
oz tué. Mais le roi ſe mo- 
„ quant de lui & de ſon 
„5 aſtrologic , le prenant 
a tantor aux cheveux, & 
5 tantOt à la harbe, lui fit 
„ faire deux ou trois tours 
„ dle chambre, & le ren- 
„ voya de cette facon ; en 
„ quoi il &coir louable : il 
P'auroit été encore plus, 
de ne le pas Ecouter du 
tout, & de bannir de fa 
„ Cour & de ſon royau- 
„ me, de telles peſtes. 
Ann. 1610. Voyez auſſi, dans 
Fbiſtoire de Mezerai , tdi- 
#on in- uo. & Paris, ann. 
1667 , tom. 3, pag. 1447, 
les. difffrents pronoſtics de 


la mort de ce prince, qui |dauphin : ,, Voici 


voir la cauſe : „Je ſongeois 
„ qu'on vous donnoit un 
„ Coup de couteau fur le 
„petit degre. Lous6 ſoit 
„Dieu, répondit Henri, 
„ que ce reſt qu'un ſon- 
„ge „ Le mèéme Ecrivain 
joint à toutes ces predic- 
tions pluſieurs paroles de 
Henri 1V , comme autant 
de traits de ce preſſenti- 
ment ſecret qu'a-le cœur 
d'une fatalitè inevitable; 
Celſt aing du moins qu'on 
en juge après l' venement: 
telles font celles- ci, qu'il 
dit à la reine: „ Mamie, fi 
„cela ne ſe fait jeudi, je 
„ vous aſſure que Vendredi 
„ paſſé, vous ne me ver- 


[,, rez plus: non, Ven- 


„ dredi je dirai adien „. 
Unc autre fois: „ 'Paſlez , 
„ pallez , madame la ré- 
„gente. A la meme, qui 
ſe diſpoſoit à faire ſes de- 


votions : ,, Mamie , con- 
„ fellcz - vous pour vous 


„& pour moi „ Aux cour- 


tiſans en leur montrant le 


votre 


coururent, ſoit alors, ſoit f roi . En parlant de Pentr6e 


depuis, dans le public. 


de la reine: „ Cela ne me 


P. Matthieu remarque * touche; je ne le ver- 


que la reine $'Erant reveil- 
Ice la nuit pleine d'agita- 


„ rai pas. .. . Ne rions pas 
„tant le Vendredi, car 
„ nous pleurerons Diman- 


an roi, qui voulut en ſa -,, che, &c. rom, 2, liv. 4 
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autre impreſſion , que tout ce que je pour- a= 


rois dire. „„ Ah mon ami, me diſoit-il, 
„ que ce ſacre me deplaſt! Je ne ſais ce 
„ quec'eſt; mais le cœur me dit qu'il m'ar- 
„ rivera quelque malheur „. Il g'aſfeyoit 
en diſant ces paroles „ ſur une chaiſe 
baſſe que j'avois fait faire expres pour 
lui & qui ne partoit point de dedans mon 
cabinet; & livre à toute la noirceur de 
ces idées, il frappoit des doigts ſur l'etui 
de ſes lunettes, en rèevant profondé- 
ment. S'il ſortoit de cette rèverie, c'é- 
toit pour ſe lever bruſquement, frappant 
des mains ſur ſes cuiſſes, & pour s'Ecrier : 
„„ Pardieu! je movurrai dans cette ville, 
5 je n'en ſortirai jamais: ils me tue- 
„„ ront; je vois bien qu'ils mettent toute 
„ leur derniere reſſource dans ma mort. 
» Ah ! maudit ſacre! tu ſeras cauſe de 
„ ma mort. Mon Dieu! fire, lui dis-je 
„un jour, a quelle idée vous livrez- 
„ vous: là ? ſi elle continue, je ſuis d'avis 
„ que vous rompiez ce ſacre & cou— 


„ ronnement , & 9 & guerre: le 
e 


„% voulez-vous ? cela ſera bientòt fait. 
„ Oui ,, , me dit-il- enfin, apres que je 
lui eus tenu ce meme diſcours deux ou 
trois fois, „ oui, rompez le ſacre, & 
„ que je n' en entende plus parler; j' au- 


pag. 810 & ſuiv. Morizot ranee de couleur de cha- 
remarque qu'au couronne- [raigne . qui eſt la couleur 
ment de la reine, le pein- des veuves; & qu'au lieu 
tre, au lieu d'emailler “e- de palmes il le ceignit de 
cuſſon d'argent, comme le ſcordes entortillees, autre 
porte la maiſon de Medi- | marque de viduite, tens, 


eis, le peignit par igno- }mag. pag. Sl. _ 
Bb ij 
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22 
97 


Tai par ce moyen Peſprit gueri des im- 
preſſions que quelques avis y ont fai- 
tes; je ſortirai de cette ville & ne 
craindrai plus rien „. A quels traits 


reconottra-t'on ce cri fecret & impor- 
tun du cœur, ſi on le mE6connoit à ceux- 


ei? 
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„ Je ne veux point vous celer, me 
diſoit- il encore, qu'on m'a dit que je 
devois ètre tué a la premiere magniti- 
cence que je ferois, & que je mour- 
rois dans un carroſſe, & c'eſt ce qui 
fait que j'y ſuis ft peureux. Vous 
ne m'aviez, ce ſemble, jamais dit cela, 
{ire , lui rEpondis-Je. Te me ſuis plu- 
ſieurs fois ètonné, en vous entendant 


crier dans un carroſſe, de vous voir 


ſi ſenſible à un ſi petit danger, après 
vous avoir vu tant de fois intrépide 
au milieu des coups de canon & de 
mouſquet, & parmi les piques & les 


Epces nues. Mais puiſque cette opi- 


nion vous trouble juſqu'à ce point, en 
votre place, ſire, je partirois dès de- 


mainz je laiſſerois faire le {acre ſans vous, 


ou je le remettrois 4 une autre fois, & de 
long-temps je ne rentrerois ni dans Pa- 
ris, ni dans aucun carroſſe. Voulez-vous 
que Jenvoie tout à cette heure à Notre- 
Dame & à Saint-Denis faire tout ceſſer & 
renvoyer les ouvriers? je le veux bien, 
me dit encore ce prince; mais que dira 
ma femme? car elle a merveilleuſement 
ce ſacre en tète. Elle dira ce qu'elle vou- 
dra ,, , repris- je, voyant combien ma 


propoſition avoit fait de plaiſir au roi; 
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„„ mais je ne ſaurois croire, que quand elle 
„ {aura la perſuaſion où vous etes, qu'il 1609. 8 
„„ doit ètre la cauſe de tant de mal, elle f 
„ $'Y opintatre davantage. 4 
Je wattendis point d'autre ordre pour 8 
aller donner celui d'interrompre les pré- i 
paratifs du couronnement. Ce n'elt qu'a - i 
vec un veritable regret que je me vois " 
oblige de dire, que quelques efforts que | 
je fiſſe, je ne pus jamais engager la reine 
à donner cette ſatisfaction d {on époux. wi 
Je paſle ſous ſilence, les ſollicitations, les 
prieres & les conteſtations que j employai 
pendant trois jours entiers , pour tacher | 
de la fléchir (15). Ce fut à ce prince à 1 
cEder; & comme apres tout il étoit le | Li 
premier dans certains moments, A ſe re- 9 
procher à lui-mème ſes frayeurs, il ceſſa 1 
d'en parler & de men: faire parler a la 100 
reine. Les ouvriers furent mis pour la 
ſeconde fois en beſogne; mais Henri n'en 
revint pas moins fortement a ſes premieres 
apprechenfions , qu'il m'exprimoit ordinai- 
rement par ces paroles - ci, qu'il avoit 
ſouvent dans la bouche: „„ Ah! mon 
„ ami, je ne ſortirai jamais de cette ville; 
„„ 11s me tueront ict. O maudit ſacre! tu [ 
55 ſeras la cauſe de ma mort ,,. Je n'ai pas 1:1 
du oublier ces triſtes paroles. | 3} 0 
Il y a dans tout ceci quelques particu- 1 
larites plus ſecretes, que je crois devoir PH 
ſupprimer. Je pouſſerois le ſilence beau- 


(15) Ceci detruit ee que Matthieu aſſure, contre le 
ſentiment de tous les hiſtoriens, que la reine ne 
ſouhaitoit point d' tre couronnee. Bid. 804. 
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coup plus loin, fi ce n'eſt qu'il me paroſt 
inutile pour les choſes dont mes domeſ- 
tiques, ou d'autres perfonnes ont eu quel- 
que connoiſſance. Le fait ſuivant eſt dans 


ce genre. Schomberg, qui vivoit avec moi 


dans une familiaritè qui auroit prefque pu 
te faire regarder comme de la maiſon, y 
Etant un jour a diner, un page vint lui wp 

] 


Porter un billet, que je remarquois qu 
lui gliſſoit par-deſſous fon bras, avec un 
fort grand myſtere. Jen badinai avec lui, 


comme ſi ce billet le convainquoit d'une 


Intrigue galante. Il me répondit que ſans 


Yavoir lu, il croyoit pouvoir m' aſſurer que 


ce n' toit pas ce que je penſois; mais qu'it 


me promettoit que de quelque ſecret dont 
1 fiir queſtion, il ne m'en cacheroit rien. 
Le billet ne contenoit que deux mots. 
Lorſqu'au ſortir de table, il fe fut appro- 


cha d'une fenètre pour le lire, il me le 


mit entre les mains, en me diſant qu'il 
toit de mademoiſelle de Gournai , nom 
qui devoit d'abord m' ter tout ſoupcon 


dae gilanterie, fi je la connoiſſois ; & qu'elle 
le prioit qu'elle pùt parler à lai tout prëſen- 


tement, pour une affaire de grande conſe- 
quence. Il me promit de revenir inconti- 
nent me dire de quoi il s'ꝰagiſfoit; & il Etoit 
en effet de retour au bout d'une demi-heure. 

Mademoiſelle de Gournat avoit appris 
d'une femme qui avoit appartenu à ma- 
dame de Verneuil (16), qu'il y avoit ac- 


(16) L'auteur veut par-] Epernon & Ablis, fem- 


ler de Jacqueline le Voyer, I me d'lſuac de Varennes, 


du village &Orfin , entre, ecuyer, fieur de Comaa, 
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tre la perſonne du roi. Ayant demands a 


cette femme le noin 
enrotent , celle - ci 


des perſonnes qui y 
lui avoit nommé la 


marquiſe de Verneuil meme ,, monſieur N. 


' Eſcoman, on d' Eſcou- 
man; c' eſt ſous ce premier 
nom qu'elle eſt bien con- 
nue, & ſon hiſtoire fait 
un incident au procès de 
+ Ravaillac, trop important, 
pour le paſſer ſous ſilence; 
nous y reviendrons plus 
d'une fois. „ Elle avoit 
„ donné, diſent les mé- 
„ Moires pour ſervir à 
„ Phiſtoire de France, . 
„ 357 , ſa declaration par 
„ Lerit, qui contient un 
„ detail bien circonſtancie 
„ de la conjuratien & des 
„ deſſeins de Ravaillac, 
„ dont elle diſoit auteurs 
„le due d'Epernon & la 
„ marquiſe de Verncuil. 
„Le roi, la reine & tous 
„ ceux auxquels elle Sa: 
„ dreſſa, pour dEcouvrir 
„ce qu'elle ſavoit , ne 
„voulurent point Penren- 
„ dre, & la traitcrent de 
„ folle. Le Mardi 25 Jan- 
„ vier 1611 (car ce procès 
„ ne fut conſommè que 
„„ bien avant dans l'année 
„ ſuivante) les chambres 
„ furent aſſemblees ſur le 
„ fait de la Coman, on fu- 
„rent dècernèes quelques 
»» priſes de corps & ajour- 
„ nements perſonnels. La 
„ Villiers - Hotman , la 
„ Preſidente Saint - Andre 


|» & la Charlotte du Tillet, 
„ fa ſœur, y comparurent, 
„La Coman parloit bien 
„ & de bon ſens, rèſolue, 
„ ferme & conſtante en 
„ {es reponſes & accuſa- 
„tions, munie de raiſous 
„ Valabes & preuves tres- 
„ ſortes, quirendoient ſes 
„ juges tout Etonnes, Efſe 
„ avoit été autreſois à la 
„reine Marguerite, à la- 
„ quelle meme elle s'a- 
„ dreſfa, pour la decou- 
„ verte de cette conjura- 
„tion & mene d'impor- 
„ tance , dont la reine 
„ regente bien avertic , 
„ dit que Cctoit une man- 
„ vaiſe femme, qui accu- 
„ ſoit tout le monde, ne 
„ ſavoit fi enfin elle ne 
„ Taccuſeroit point elle- 
„ mEme.... Les reproches 
49 qu'elle & la du Tillet fe 
„ firent à la confrontation, 
„ {ur leur mauvaiſe vie, 


„ man ne fe füt melee 
„ que de ce metier-1a, elle 
b n'en efit 6t6 guere re- 
,y Cherchce ; mais Pautre 


„ a ſe bander contre les 
„ grands, il y a ſouvent 
„ pertc de biens & de vie: 
„ Ccſt ce qui me fait crain- 
155 dre pour elte ,,. A et 


297 , 


tuekement une conſpiration formée con- 


„ ſont plaiſants. Si la Co- 


„ eſt trop hazardeux ; car 


1609. 
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. encore : 


2 d' Eſcoman, & ne fut 


9» me de leze-majeſts au 


„ priſonniers deferés par 
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— 8 quelques autres; ce qui fit prendre le 


parti a cette demoiſelle de faire paſſer cet 


avis juſqu'au roi, en 
ne, par celle de ſes 


le faiſunt dire à la rei- 
femmes de chambre 


qu'on appelloit Catherine. Mademoiſellc 


marque à la marge, ſur 
cette du Tillet : „ Char- 
„ lotte du Tillet, fille d' in- 
„ trigue, de la confidence 
„ de la marquiſe dE Ver- 
„ nevil; c'eſt par elle que 
„ la demoiſelle d' Eſcoman 
„ àvoit été inſtruite des 
„ deſleins de Ravaillac..... 

„Le Dimanche 30 Jan- 
„ vier, la marquiſe de Ver- 
„ neuil fut, ſur tes d6po- 
os ſitions de la Coman , 
„ouie de M. le premier 
5 Preſident, depuis une 
„ benre apres-midi juſqu'a 
„ Cinq; & ce au logis 
»» dudit premier prèſident, 
„ Ol il Pavoit fait aſligner 
3» pour Pinterroger la-de(- 
„ ſus „ La marge porte 
„Elle étoit ac- 
„ Cuſce par la demoiſelle 


„ dEcretee que d'une aſ- 
»» ſignéèe pour &tre ouie, 
„ quoiqu'il Bagte de Paſlaſ- 
„ finat du roi, & de cri- 


39» premier chef, | 

„Le Samedi 5 NMars, la 
„ Cour aſſemblèe ſur le fait 
„ de la Côman, & autres 


„elle ſur Paſſaſſinat du feu 
„ ra, donna ſon arrer 


„des ar6opagites , leſquels 
zz remetrotent à cent aus 
„le jugement d'une cauſe 
„o ils trouvoient trop 
„ de difficultè; auſſi la cour 
„ n'en trouvaut pas peu en 
„ cette Affaire, en remit le 
„ jugememt en une ſaiſon 
„ plus commode; ouvrant 
„ Cependant les priſons 
„ aux accuſes, & y rete- 
„ nant mademoiſelle de 
„Coman ſeule, qui ſem- 
„ bloit en devoir ſortir plu- 
„tot que les autres; mais 
„le temps ne portoit pas 
„ de faire autrement; & 
„ meme le premier préſi- 
„ dent, qui aſũſta au juge- 
„ ment, fut de cet avis, 
„ ayant égard A la qualité 
„des accuſes, qui toute- 
„ fois par cet arrèt ne de- 
„ meurerent decharges : 
„ CC qui les ficha fort, 
„ &aurepos de cet ètat „. 
La marge porte: ,, Cet ar- 
„ ret ordonne un plus am- 
„ plement informe ; & ce- 
; pendant qu' Etienne Sau- 
„ vage, valet de chambre 
„ du ſieur d' Entragues pe- 
„ re, & Jacques Gaudin , 
„ accuſes & priſonniers en 
„ la conciergerie, ſeront 
„ Elargis. Il y eut arrèt de- 


= 


hy qu'on diſoif E&re Parrct' 


„ ſinitif, le 31 Juillet iti- 
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de Gournai, en y faiſant plus de réflexion, = 
craignit que ce qu'elle failoit ne ſuff it pas, 1609. 
& elle jetta les yeux ſur M. de Schom- | 
berg, comme fur un homme qui pouvoit en 
entretenir directement {a majeſte, Schom- 


au Chatelet, quirendit m&- 4 
me une ſentence de mort : 1 
contre elle, inventa cette 
calomnie , pour s' ouvrir 
une entrée, & ſe faire un 
mérite auprès de la reine 
Marguerite; qu'ayant ac- 1 
cuſé la marquiſe de Ver- : 78 
neuil de lui avoir adreſſe 5 
Ravaillac, ayec une lettre . HI 
pour le faire parler à la | ; i 
du Tillet; & celle-ci , d'a- i 
voir fait entrer ce meur- 
trier dans ſa chambre, lorſ- 
qu'elles y Etoient toutes 1318 
deux, elle fut convaincue 1 
ſur ce fait ſeul, de plu- f | 
ſieurs menfonges, entre au- 
tres, de n'avoir jamais vu, 
& de ne pas mème con- 
notre Ravaillac ; qu'elle 
wen entendit en effet par- 
ler pour la premiere fois, 
que lorſqu'il fut conduit 
dans la conciergerie on elle 
Etoit auſſi; ce qu'il prouve 
par les propres paroles de 


„ Vant , qui declare la mar- 
„ quiſe de Verneuil, la 
„ demoiſeile du Tillet, 
„ Gaudin & Sauvage, purs 
„& innocents de P'aſſaſſi- 
„ nat du roi; & condamne 
„ la demoiſelle d'Eſcoman 
„à finir ſes jours entre 
„ quatre murailles , tous 
„ ſes biens acquis & con- 
„ fiſques, ſans reparation 
„ pour la temeraire accu- 
„ ſation : eft encore or- 
„ donne que tous les pro- 
„ CES , pour raiſon de ce, 
„ ſerout fupprimes. Cette 
peine eſt douce, fila d' Eſ- 
„ coman accuſoit A faux. 
ibid. p. 361. On travailloit 
à ſon jugement , des le 
Samedi precedent 23, & 
les juges ſe trouverent par- 
tis, neuf contre neuf, pag. 
77. : 
4 Le mercfe francois , 
ann. 1611 , pag. 14 & flv. 
porte ſur Paſſaire de la 
d' Eſcoman, un jugement de 


tout point contraire à ce- 
lui de PEtotle : & comme 
ce jugement eſt appuyè ſur 
des preuves, on ne peut 
ſe diſpenſer de $y rendre. 
U y eft donc prouve , que 
cctte femme, decrice par 
ſa vic libertine, enlermée 
a Hotel Dieu „& enſuite 


cette femme; que Gaudin, 
dans la confrontation, la 
couvrit de confuſion; en- 
fin qu'il n'y eur aucun de 
ceux auxquels elle fut con- 
frontè e, qui ne la convain- 
quit clairement de fauſſetè, 
de fourbe & de calomnie. 

L'auteur de Phiſtoire de 
la mere & du fils, juſtiſian 
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berg, apres m*avoir fait tout ce récit, me 
fit part de Pembarras ou il fe trouvoit, 
& me demanda mon conſeil pour en ſor- 
tir. La choſe Etoit trop de conſequence 
pour la meEpriſer & la tenir ſous le ſilence; 
d'un autre côté, la reEveler 4 ſa majeſté, 
c' toit s' expoſer à ſe faire autant d'enne- 
mis implacables de tous ceux ſur qui tom- 
boit l' accuſation, que ce prince n'auroit 


pas manque de nommer. Ma femme ſeule 


Eoit preſente à cette deliberation. 

Nous convinmes que Schomberg en par- 
leroit au roi, avec le plus de circonſpec- 
tion que faire ſe pourroitz & que ſi fa 
majeſts demandoit à connottre les compli- 


ces, il lui indiqueroit les deux femmes 


qui viennent d'ètre nommees , comme 
celles qui étoient le plus en état de Ven 
inſtruire. Ce que perſonne n'a ignore de 
la ſuite de cette affaire, c'eſt que la fem- 
me, dont mademoiſelle de Gournai tenoit 


rarrèt qu parlement, qui 
paroit-fi blamable a IEtoi- 
le: „ Cette augufte com- 


4e. tome des nouveaux me- 
moires de Etoile, pag. 
256, intitule : Interroga- 


„ Pagnie, dit-il, l'eüt fait'roire & declaration de ma- 


„ mourir par le feu A la demoiſelle de Coman. Il y eſt 


„ Vue de tout le monde, fi 
+» la fauſſe accuſation eũt 
o Et6 d'un autre genre; 
„ Mais on il s'agit de la vie 
„ des rois, la crainte qu'on 
„ ade fermer la porte aux 
„ avis qu'on peut donner 
z ſur ce ſujet, fait qu'on 
„ ſe diſpenſe de la rigueur 
„ des loix, tom. I, Pag. 154. 
Voyez une piece qui vient 


etre reimprimce daus le 


1 
. 


parlè de cette lettre a ma- 
demoiſelle de Gournai & 
au comte de Schomberg. 
„Elle ſut ſi bien pallier ſes 
„ diſcours, & ſoutenir ſes 
„ accuſations d'une manie- 
„ re ſi rèſolue, que Yon 
„ne trouva pas aſſez de 


„ fondement pour la faire 


„ mourir. -Memeir. de la 
reg. de M. de Medicis, tom. 


1 1 g- 74+ # 


F 
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ee qu'elle dit a M. de Schomberg, a ét === 


interrogée, qu'elle a ſoutenu hautement 
fa depoſition, & qu'elle eſt morte en y 
perſiſtant. Voila une anecdote qui ne ſera 
pas oublice de ceux qui cherchent à tirer 
des conſẽquences d' affectation qu'on a re- 
marquee a ſupprimer des pieces (17), par 


(17) C'eſt un fair preſ- 
que univerſellement con- 
nu, que cette fuppreſſion 
des pieces du proces de- 
Ravaillac par le parlement 
de Paris. A ce reproche 
qu'on fait à ſes juges, on 
joint celui de n'avoir point 
fait, ou du moins ſort peu 
& de tres - foibles informa- 
tions, ſur la mort de quel - 
ques perſonnes dètenues 
pour ce ſujet dans les pri- 
ſons, qui a paru à plu- 
fieurs perſonnes n'etre pas 
naturelle , d'avoir neglige 
&ajourner. & Cinterroger 
beaucoup d'autres perſon- 
nes, dont on pouvoit tirer 
de grandes lumieres; tel- 
les que la more du parri- 
eide, qui ſavoit bien qu'il 
Etoit parti d' Angoulè me le 
jour de Paques, ſans avoir 
ſatisfait a ſon devoir paſ- 
chal; pluſieurs de ſes pa- 
rents, qu'il avoit nommes 
dans ſon interrogatoire z le 
curè de Saint - Severin , le 
pere de Saiure-Marie- -Mag- 
delaine , les Feuillants , les 
Capucins &'Angoultme, qui 
lui avoient donne un cœur 
de coton, enferme dans un 


reliquaire, avec du bois de i gr 


la vrale croix , du moins ils 
le lui faiſoicnt accroire; & 
cela, diſoient-ils, pour le 


avoit; de wavoir point en- 
tendul non plus le GeurGuil-- 
lebaut, chanoine d' Angou- 
leme, le pere Gilles Ofie- 
res , ancien gardien des 
cordeliers de Paris, le Fe- 
vre autre joune cordelier, 
pluſieurs aumòniers du car- 
dinal du Perron , que Ra- 
vaillac dit qu'il Teconnot- 
troic bien de viſage, mais 
dont il nc ſavor pas les 
noms ; les nommès Beliard, 

Breteau , Colletet, du Bois, 
de Limoges, &e. On s'eſt 
encore plaint que Ravail- 
lae avoit et fi peu ſoigneu- 
ſement gardè dans ſa pri- 
ſon, que pendant treize 
jours qu'elle dura, il ne ſe 
prèſenta preſque perſonne 
pour le voir , auquel on 
ne le laiſſit parler. Une der- 
niere plainte plus grave en- 
core, (i le fait Etoit vrai, 
c'eſt quꝰà la premiere tirade 
des © chevaux , Ravaillac 


ayant demande qu'on regtt 
ſa 2 , il dicta un 
teſtament de mort, que le 

elficx Voiſin 6crivit fi mal, 


| 


guerir d'une fievre qu'ii 
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— lefquelles le procès du deteſtable parricide 
1609. ſe trouvoit inſtruit. 


couronnement de la 


reine commenca cependant à s'exécuter 
avec toute la magnificence qu'on attendoit 
de ſi grands preparatifs; elle devoit durer 


que quoique cette piece 
exiſte encore aujourd'hui, 
dit-on, il n'y a point d'e- 
crivains jures , quelqu*ha- 
biles quils ſoient, qui aient 
pu en dechiffrer un feu! 
mot. | 
Ce ſont routes ces con- 
nde rations qui portent une 
infinite de perſonnes à ju- 


ger que le parlement n' en a 


ainſi uſe , que par la crainte 
que la verits avant été de-, 
couverte & rendue publi- 
que, il ne ſe mit lui - m6-! 
me dans la neceſflite de 
pourſuivre A toute rigueur 
un trop grand nombre & 
de trop puiſſantes tètes. Ce 
ſeroit peine perdue que 
de vouloir s'attacher a 1 


pace de cent trente années 
qui ſe ſont ecoulees depuis; 
& à Dieu ne plaiſe que je 
m'e xpoſe moi-m&me à en- 
courir les reproches. Si pour 
fatisfaire aux loix preſcri- 
res à tout auteur de me- 
moires, je me ſuis aſſujetti 
à joindre à mon texte, ici 
& ala fin de ce livre, tout 
ce que j'ai pu ramaſſer dans 
les hiſtoriens les plus dignes 
de foi, ſur ce fait parti- 
culier, ainſi que je Pai pra- 
tiquè par rapport a tous 
les points hiſtoriques qu'on 
a vus dans cet ouvrage, 
ma juſtification , ſuppoſe 
pourtant qu'il en ſoit be- 
ſoin dans une choſe fi ſim- 
ple, vient de ce que j'y 


ſuader le contraire à toutes 
ces perſonnes. Mais enfin, 
puiſque par la ſuppreſſion 
des pieces de ce procts, 
il ne reſte plus aujourd'hui 
aſſez de lumieres pour pou- 
voir prononcer avec con- 
noiſſance de cauſe ſur un 
fait, lequel, m&me en fon 
temps, n'a jamais pu etre 
eclairci, on doit au moins 
convenir qu'il y a de la te- 
merit6 dans tous les juge- 
ments qu'on porte ainſi ſur 


expoſe le pour & le con- 
tre avec la meme impar- 
tialite, Et pour repondre 
d'un autre c6ts à ceux qui 
pourroient ſe plaindre qu'a- 
pres tous ces Eclairciſſe- 
ments, ils ne voicnt rien 
de d6cide, ce n'eſt pas ma 
faute , $'il ne fe preſente 
ſur toute cette matiere , 


que des conjectures , & 
m&me des conjectures qui 
ſouvent ſe detruiſent une 


cette affaire, apres un eſ- 


autre. 
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plaſieurs jours, & 6tre terminée par la 
principale de toutes, le Dimanche 16 
Mai (18). Le roi avoir la complaiſance 
pour la reine d'aſſiſter à un ſpectacle qui 9 
lui percolt le cœur; mais auſſi 1] comptoit 

qu'apres cela rien ne le retiendroit plus; 

& il avoit nommè pour le jour de ſon dé- 

part, le lendemain- meme de cette fète, 

Lundi 17 Mai. Pour moi, je n'aurois pas 

attendu juſqu'à ce jour pour partir, ſi 

dans le moment que je m'y preparols , . 


— 
— — 
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(18) La ceremonie on rien parlant de la ceremo- 
ſaere, ou couronnement, [nie du couronnement, faite 
ſe fir a Saint-Denis, le ſà S. Denis: „ Henri IV | 

| Jeudi 13 Mai, avec une, $+6tonna, dit-il, de ce | - 
magniticence & des apprets |,, que Pambaſſadeur d'Eſ- | 
dont on peut voir le detail|,, pagne ne ſe dEcouvroit 
dans le merc. fran. P.],, point dans Iegliſe. Ci- 

Matth. le vol. 9361 M. „ cogne lui dit, que le feu 
royaux, & les autres hiſ- „ roi d'Eſpagne ne faiſoit : 
toriens. Celle A laquelle ],, que tirer ſon chapeau 4 
on ſe preparoit pour le],, elevation, & le remet- 
Dimanche ſuivant , etoit|,, toit incontinent, comme 
entree de la reine dans „ Sil eũt ſalue un gentil- b 
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Paris, dont la pompe devoit], homme de cinq cents 


encore ſurpaſſer celle du 
couronnement. „Henri IV 
„ diſoit le Mardi: Pirai 
„ coucher à Saint-Denis 
„Merxcredi; Yen revien- 
„ drai jeudi; je metrrai 
„ ordre a mes affaires 
„Vendredi; Samedi je 
„ Courrai ; Dimanche ce 
„ ſera Pentr6e de ma fem- 
„ me; Lundi les noces de 
e ma fille de Vend6ome ; 
„Mardi le feſtin, & le Mer- 
„ credi a cheval. Matth. 


„livres de vente. Et à cela 
„ le roi dit: Si nous avions 


„ le reſſentiment de la re- 


„ligion, tel que nous le 
„ devrions avoir, nous ap- 


„ porterions bien plus de 


„ reverence à ces myſte- 
„res, que nous ne fai- 
„ ſons; car il faut croire 
„que depuis les paroles 
„ de la conſècration, pro- 
„ noncèes, juſqu'a la com- 
„ munion, Jeſus-Chriſt eſt 
„ toujours preſent ſur au- 


ibid, Pag. $04. Cet kiſto-1,, tel. 
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2 | grande douleur que je ſentis dans le 


cou & dans la gorge, cauſce par mon an- 
cienne bleſſure, ne m' avoit oblige de me 
mettre entre les mains des mèdeeins, qui 
jugerent à propos de me faire prendre le 
bain dans ma chambre, trois matins de 
ſuite, Je ne portois aucune envie à tous 
ceux qui ayant pu demeurer pendant ce 
temps- la à Paris, couroient avec empreſſe- 
ment voir la cEremonie qui s'y preparoit, 
Fint6rer fi vif que Henri avoit paru y pren- 
dre, me Pavoit rendue preſqu'auſſi odieuſe 
qu'a lui-mème. M. le comte de Soiflons. 
trouva qu'on y avoit manquè au ceremo- 
nial a fon égard, & il prit ce pretexte 
pour ſe retirer de la cour mEcontent (19). 

La ceremonie ayant été ſuſpendue, le 


Vendtedi 14 Mai, jour bien malhMreux ! 


cet infortunè prince avoit deſtinè d'en paſ- 
ſer une partie à conférer avec moi: c'6- 
toit la derniere fois qu'il pouvoit le faire 
avant ſon depart, Je ſais ce qu'il avoit 
2 me dire. On avoit depuis peu fait cou- 
rir malicieuſement le bruit, que dans le 
temps qu'il paroifJoit ainſi pret à fondre 
ed e eee, e 
(19) „ On parloit diver-, & que ayant contraint 
„ ſement de cette retraite.] „ de lui accorder ce qu'il 
„ Une choſe bien certai-},y ne vouloit point, il ne 
„ ne eſt, que ſa mafeſtè, „ le verroit jamais de bon 
„apreès lui avoir accordé ], cœeur. Laquelie parole 
2 tout plein de choſes, [„ étant portée au comte, 
„ Contre ſon grè, lui man- „ il monta auſſi- rot à che - 
„ da, que ce qu'il lui avoit],, val, & avee madame la 
„ promis, il le tiendroit;{,, princeſſe ſa femme, ſe 
„ mais qu'il Gaſtric auſſi ,, retira en une de ſes mai- 
„ de n'avoir plus de part f, ſons „ Mem. pour, ſervir 
2» £n ſes bennes graces ;{ #Pbi/t, de France, aun. 1619, 


_ 


fur la maiſon d'Autriche, avec Pappareil 


le plus formidable, il Etoit, ſous main, 1609. 


d'accord aver elle, non ſeulement de ne 


pas paſſer plus avant, mais encore de tra- 
hir pour elle ſes allies, moyennant qu'elle 


conlentit qu'il gardat. pour lai-m&me Cle- 
ves & toute la ſucceſſion qui avoit été le 
ſujet de ſon armement. On y joignoit une 
ſeconde condition: c*E&oit que I'Eſpagne 
lui remit entre les mains le prince & la 
princeſſe de Condé (20). Henri vouloir 
me raſſurer contre un bruit {i 1njurieux à 
ſa rẽputation. On lui avoit encore fait en- 
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tendre, que je n'avois tant fait de diffi- 
cults de prendre la charge des vivres, que 
parce que je m'Etois toujours flatte qu'il 


(20) „ Le nonce ſe trou- 
„ vant A la fin fort preſſe 
„ de fa majeſte (qui lui 


„ demandoit ee qu'on pen- 


5 ſoĩt à Rome & en Italie, 
5 de la guerre qu'il entre- 
5 prenoic), il re pondit que 
„les plus aviſes avoient 
„ Opinion que Je princi- 
„ Pal ſujet de fes armes, 
„ Eroit madame la prin- 
„ ceſſe de Conde , qu'il 
„5 Vouloit ravoir. Lors le 
„5 roi, tout Emu, en co- 
„ lere, & jurant : Non 

„ Ventre - ſaint-gris, mais 
„ un M.. .. Je la veux ra- 
„ voir voirement, & je la 
„ raurai; perfonne ne m'en 
5 peut cmpecher, non pas 
5„ meme le lieutenant de 
„Dieu en terre ,,. Mem. 
pour Fi. de Fr. anne 


1610. Ces paroles wempe-! 


Tome Vile 


chent pas qu'on ne doive 
regarder comme une ca- 
lomnie , ce bruit que 
quelques Ecrivains ont cru 
trop legerement , que le 
prixcipal- objet de Hen- 
ri IV, en commencant une 
guerre {fi importante , &toit 
de faire rendte par PEf- 
pagne le prince, ou plu- 
tot la princeſſe de Con- 
de; c'eſt, ce qui n'a pas, 
ce me ſemble, beſoin de 
preuve. C'eſt une ſecon- 
de accuſation, plus in- 
juſte & plus calomnieuſe 
encore, que de dire, que 
ce prince 6roit d'accord 
avec VEſpagne, de ne pas 
pouſſer plus loin fon deſ- 
ſein, moyennant la ceſſion 
qu'elle lu feroit des etats 


en lige. 


Ce 


— 


— 


306 Mimornrs DE SULLY, 


— F porteroit de lui- meme, & fans que je 
1609. Pen priaſſe, a ᷑riger en ma faveur la charge 


de maréchal general de ſes camps & ar- 
mées, en grand office de la couronne, & 
à me revetir de cette dignité. I eſt abſo- 
lument faux que j'aĩe jamais eu cette pen- 
ſee. Les bontes & la confiance de ce grand 
roi, plus marquees encore dans les der- 
niers jours de fa vie, qu'elles ne l' avoĩent ja- 
mais été, me donnent la hardieſſe d*avan- 
cer, que fi cela et été, il n'auroit pas 
voulu me mecontenter por le refus d'une 
faveur qui, quelque grande qu'elle füt, 
n'étoit pas la plus conſiderable de celles 
que de lui- mème il m'avoit offertes. J'oſe 
encore aſſurer qu'il m'en jugeoit capable. 
Ce qui eſt demeurè incertain pour moi, 
c'eſt de ſavoir $'il a eu reellement, fans 
m'en rien faire connoitre , cette bonne 
volonte pour moi, & s'il n'en a point 
été détourné uniquement par Vadroite 
inſinuation qu'on veut que mes ennemis 
lui aient faite, que ma réſolution étoit 
priſe de quitter tout-a-fait le ſoin des finan- 
ces pour celui de la guerre, fi-tdt que 
je me verrois élevé à cette Eminente di- 
gnite, \. 5g 
C'etoit donc, comme je le prẽſume, 
pour me faire de nouvelles inftances au 
ſujet des vivres , que Henri envoya le Ven- 
dredi, des le matin, la Varenne, me dire 
que je le vinſſe trouver aux Tuileries, on 
i avoit envie de fe promener feul avec 
mo'. La Varenne me trouva dans le bain; 
&-vSyaut que je voulois en fortir pour 
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faire ce que ſa majeſts m'ordonnoit, ii 
m'en empecha , en me diſant, qu'il ſa- 1699. 


voit, à n'en pouvoir douter, que le roi 
ſeroit venu lui - meme 4 Parſenal , pour 


eu qu'il et eu connoiſſance de Fetat on 


j'étois, & qu'il me ſauroit fort mauvais 
gre d'avoir ainſi expoſé ma ſanté, fans 


aucune nèceſſité. „„ Attendez, me dit-il, 


„„ que j'aie eu le temps de lui parler, & 
»» de vous rapporter ce qu'il m' aura dit: 
„je ne ferai qu' aller & venir „. U ne mit 
_ effectivement qu'une demi - heure a ſon 
voyage; & voici ce qu'il me dit de la part 
de fa majeſts : „ Monſieur, le roi vous 


„„ mande que vous acheviez de vous bat- 


„„ gner, & vous defend de fortir d'au- 
„ Jourd'hui , parce que M. du Laurens 
„ lui a aſſure que cela prẽjudicieroit à vo- 
„„ tre ſanté; qu'il a un petit voyage a faire 
„„ dans la ville, dont il vous parlera, mais 
„ que demain (21) ſur les cinq heures 


„du matin, il ſera fans faute à l'arſenal, 


„ pour réſoudre toutes les affaires avec 
„vous: car il veut partir Lundi, à quelque 
„ Prix que ce ſoĩt: qu'il a trouve que ce 
„„ que vous lui avez dit au fujet de fon 
„ Paſlage & de tout le reſte de ſon deſ- 
»» ſein eſt vrai, & qu'enfin rien ne peut 
„„ l'en détourner, que le deſaut de votre 
»» perſonne ou de la ſienne ( ce ſont les 
55 termes dont il fe ſervit). Il vous ordonne 
»» donc, continua la Varenne , de Tat- 


(21) Henri IV wavoit en effet intention d'aller à 
Parſenal que le lendemain matin, il changea malheu- 
reuſement d'avis Paprez-midi. 


Ce ij 


_ — — — 


1609. 
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„ tendre demain en robe de chambre & 
„5 en bonnet de nuit; afin que vous ne 
„„ vous trouviez pas incommode de votre 
„ dernier 'bain : il m'a meme dit que s'il 


9» Vous trouve habille ,- il fe fichera ,,. 
A quoi la Varenne ajouta encore de fa 
part, qu'il avoit ſuivi mon avis, en fai- 
fant partir la lettre Ecrite à l'archidue; 


quoiqu'il ne vit dans cette de&marche , 
qu'une formalité aſſez inutile, étant bien 


réſolu, diſoit ce prince, de s'en faire 


croire ,, d'une fagon ou d'une autre. Mes 
domeſtiques m'ont- dit qu'ils m'avoient 
tous remarquë, apres que la Varenne fut 
forti de chez moi, un fond de triſteſſe, 
dont ils ne comprirent point la cauſe , com- 
me en effet elle n'en avoit aucune. | 

Je venois d'entrer dans ma garderobe, 
fur les Spores heures après-midi, lorſque 
p entendis Caſtenet, & après lui mon épou- 
ſe, jetter un grand cri, & dans le meme 
moment demander on j'Eters, & toute ma 
maiſon retentir de cette douloureuſe ex- 
clamation : „„ Ah, mon Dieu! tout eſt 


5 perdu : la France eſt detruite,,. Je ſortis 


precipitamment dEshabille comme J'Etois. 
„ Ah! monſieur, me cria-t'on de toutes 
39 parts „ le roi vient d'etre. dangereuſe- 
„ ment bleſſẽ d'un coup de couteau dans 
„ le c0t6 „. Il me fut impoſſcble d'en 
douter : car je vis dans le moment mème 


arriver S. Michel (2a), qui avoit preſque 


(22) S. Michel toit Pun; ce prince; Il avoit deja mis 
des gentilshommes ort Tepee à la main pour tuer 


d de S. M. qui avoit ſuivi; b'aſſaſſin; lorſque le duc 
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ste temoin du coup, & qui m*apportoit *—=—_= 


encore tout fanglant , le couteau qu'il 
s'*Etoit fait donner. „ Ah! m'écriai- je en 
„„ levant les yeux & les mains au ciel 


„„ dans un confuſion de ſentiments inex- 


„ primable; voila ce que ce pauvre prince 
„„ Avoit toujours appréhendé: O mon 
„„ Dieu! ayez compaſſion de lui, de nous 
„ & de Fetat; cen eſt fait, s'il eſt mort: 
„Dieu n'a permis un ſi cruel accident, 
„ due pour deployer toute fa colere contre 
„ la France. Qu'elle va tomber en d'é- 
5 tranges mains (2313 


d' Epernon Tui cria, & aux |» Jacques Clement, &c. p. 


valets de pied qui avoient 
la meme penſee, qu'il y 
alloit de leur vie: qu'on 
S'aſſurit de 1a perſonne; 
mais qu'on ſe gardir bien 
de rien faire davantage. Le 


„ 238. P. Matthieu ajoute 
que S. Michel ſe contenta 
d'arracher le eouteau des 
mains de Ravaillac: que 
le comte de Curſon lui 
donna du pommean de fon 


„due ſe reſſouvenoit, dit ſepee à la gorge; & que la 


„ Phiſtorien de ſa vie, du 
„ dëplaiũr qu'il avoir reſ- 
„ ſenti, & du blame qu'on 
„ 2voit donne avec rai- 
55 ſon, a ceux qui tuerent 


Pierre, exempt des gar- 
des, ſe ſaifir de lui & le 
mit entre les mains des 
valcts de pied, qui le re- 
mirent a Montigny. 


- 


(23) Il femble que ſur un fait auſſi public & auſſi 
recent, que Veſt P'aſſaſſinat de Henri IV, les hiſtoires 


& meèemoires du temps devroient montrer une parfaite 


conformite. Cependant une partie des écrivains con- 
te mporains ne conviennent entre eux ni ſur le nom- 
dre des perſonnes qui 6toiert dans le carroſſe de ce 
prince, lorſqu'il fur frappe, ni: ſur le nombre & la 
quantite des coups qu'il recut, ni ſur pluſieurs autres 
circonſtances moins eſſentielles. Je trouve que pour 
faire ce rècit d'une maniere 6galement fidelle & com- 
plette, il faut rapprocher & joindre enſemble MNI. 
de Perefixe, Matthieu, de Etoile, le continuateur de 
M. de Thou, & le mercure frangeis, année 1610. 


„La nuit de cette triſte journte, ſa majeſis 


1610. 
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ne put jamais prendre aucun repos, & fut en 
continuelle inquictude. Le matin s' tant leve , 
dit qu'il n'avoit pas dormi , & qu'il Etoit tout 


mal fait: ſur quoi M. de Vendome ſupplia ſa 
' majeſts de ſe vouloir bien garder , meme ce 


jour, auquel on diſoit qu'il ne devoit pas ſor- 
tir, parce qu'il lui Etoit fatal, Je vois bien, 


lui repondit le roi, que vous avez conſults 


l' Almanach, & oui parler de ce fou de La- 


Broſſe, de mon couſin le comte de Soiſſons: 


c' eſt un vieux fou; & vous 6Gtes encore bien 
jeune & guere ſage, & ſur ce le duc de Ven- 
dome fut avertir la reine, qui pria le roi de 
ne pas ſortir du Louvre le reſte du jour: à 


quoi il fit la meme reponſe „. P. de Etoile. 


„ Sa majeſtc alla enſuite ouir la meſſe aux 


Feuillants, ou ce miſerable le ſuivit, en inten- 


tion de le tuer, & a confeſſè depuis, que ſans 
la ſurvenue de M. de Vendome qui Pempecha, 
il ett fait ſon coup la-dedans „. Ibid. 

„Fut remarque que le roi avoit beaucoup 
plus de devotion que de coutume, & plus 
longuement ſe recommande à Dieu ce jour mC- 


me. La nuit qu'on penſoit qu'il dormit, il ſe 


mit ſur ſon lit a prier Dieu a deux genoux , 


& des qu'il fut levee, s'etant retire pour cet 


eſſet en ſon cabinet, pour ce qu'on voyoit qu'il 
y demeuroit plus long-temps qu'il n'avoit ac- 
coutumè, fut interrompu; de quoi il ſe facha , 
& dit: ces gens-ci empecheront-ils toujours 
mon bien? Lid. 

„ Apres le diner, le roi s eſt mis ſur ſon 
lit pour dormir; mais ne pouvant recevoir de 


fommeil , il Feſt leve triſte, inquiet & r6- 
veur, &a promenè dans ſa chambre quelque 


temps, & $'eſt jettè derechef ſur ſon lit; mais 
ne pouvant dormir encore , il s'eſt levé; 


39 
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& a demand a Pexempt des gardes, quelle 


heure il eſt. L' exempt lui a repondu qu'il Etoit 


quatre heures, & a dit: Sire, je vois votre ma- 
jeſtè triſte & toute penſive; il vaudroit mieux 
prendre un peu l'air, cela la re jouiroit. C'eſt 
bien dit: eh bien, faites apprèter mon carroſſe, 
Virai à Varſenal voir le duc de Sully qui eſt in- 
diſpoſe , & qui ſe baigne aujourd'hui, Did. 


Matthieu rapportant ſes diſcours avant & apres 
ſon diner: „Il ne ſe pouvoit, dit-il, tenir en 


95 
99 
99 


place, & beaucoup moins couvrir ſes irrcfſo- 
lutions; en la diverſe agitation defquelles , il 
dit à la reine, qu'il ne ſavoit que faire: qu'il 
Etoit en peine d'aller en l'arſenal, parce qu'il 
ſe mettroit en colcre. La reine lui dit ſur cela: 
Monſieur, n'y allez point, envoyez- y: vous 
etes en bonne humeur, & vous irez vous fa- 
cher... Il vint à la fenètre, & portant la main 
ſur ſon front, dit ces paroles: mon Dieu! Pai 


quelque choſe la-dedans qui me trouble fort... 


Je ne ſais ce que j'ai, je ne puis ſortir d' ici. 
Ravaillac entendant qu'il demandoit ſi ſon car- 
roſſe toit en bas, dit entre ſes dents : je te 
tiens; tu er perdu „. P. Matthieu. 

„Etant pret d'y monter, arriva M. de Vitry, 
qui lui demanda s'il plaiſoit à ſa majeſtè qu'il 
Paccompagnat. Non, lui rèpondit le roi : allez 
ſculement où je vous ai commande, & m'en 
rapportez reponſe. Pour le moins, fire , repli- 


8 - 
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qua Vitry, que je vous laiſſe mes gardes. Non, 


dit le roi, je ne veux ni de vous nĩ de vos gar - 
des; je ne veux perſonne autour de moi. En- 
trant dans le carroſſe, & penſant, comme il 
eſt a preſuppoſer , aux mauvaifes prophetics 
de ce jour, qu'on lui avoit voulu mettre en 
la tète, demanda à l'un des ſiens, le quantieme 
du mois il ètoĩt; c'eſt le 13, ſire: Non, dit 
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un autre, c'eſt le 14. Il eſt vrai, dit le roĩ, 


„„ tu ſais mieux ton Almanach, que ne fait 


s» pas Fautre; & ſe prenant a rire, entre le 13 
„ & le 14, dit-il : & fur ces mots, fait aller le 


„ Carroſſe „ LEtoile. 

„II dit au cocher: mettez- moi hors de cant. 
- - 9» Quand il fut devant Vhotel de Longueville , il 

- 99 renvoya tous ceux qui le ſuivoient. On lui de- 


„ Manda encore une fois, où iroit le carroſſe. II 


„ dit: A la crix du Tiroir : Et quand il y fut, 
„„ il dit: Au Cimetiere S. Innocent... Ravail- 
, lac demeura longuement au Louvre, aſſis ſur 


+» les pierres de la porte, ou les laquais atten- 


, dent leurs maitres. Il penſoit faire fon coup 
„ entre les deux portes: le lieu ol il toit lui 
½ donnoit quelque avantage ; mais il trouva que 
3 le duc d'Epernon <toit en la place où il ju- 


$3 geoit que le roi ſe devoit mettre „. Matthieu, 
Ce prince étoit dans le fond du carroſſe, dont 


i voulut , pour ſon malheur, qu'on levat tous les 
mantelets, parce qu'il faiſoit beau temps & qu'il 


prenoit plaifir à voir, en paſſant, les preparatifs 
qu'on faiſoit par toute la ville pour Pentree de la 


reine. Il avoit à còtè de lui a ſa droite, le duc d' E- 
pernon: les marcchaux de Lavardin & de Roque- 
laure <Etoient à la portiere droite, le duc. de Mont 
dazon & le marquis de La-Force proche de lui, à 


la portiere gauche; & ſur le devant le marquis 


* de Mirebeau & Du - Pleflis - Liancourt , ſon pre- 


mier Ecuyer. Vitry , capitaine de ſes gurdes, Ctoit 


alle par fon ordr= au palais, pour hater les pre- 


paratifs de Pentree de la reine, & il avoit fait de- 
meurer ſes gardes au Louvre, de maniere qu'il 
n'etoĩt ſuivi que d'un petit nombre de gen- 
tilchommes à cheval, & de ſes valets de pied. 
Perefixe, Matthieu, I Etoile. M Rigaud, Ibid, 
Le carroſſe entrant de la rue Saiat-Honors dans 
celle 


„ ——  — — — — — 
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celle de la Feronnerie, qui etoit alors fort &troi- 
te, & encore rètrècie par les boutiques adoſſés 
au mur du cimetiere des Innocents ; un embarras , 
forme par la rencontre d'une charrette chargee de 
vin, qui ſe preſenta à droite & d'une autre char- 
gée de foin, qui venoit à gauche, Vobligea de s ar- 


r6ter dans le coin de cette rue vis A- vis FPetude 


d'un notaire nommè Poutrain. Les valets de pied 
entrerent dans les charniers, pour rejoindre plus 
facilement le carroſſe au bout de la rue; il n'en 


reſta que deux a la ſuite du carroſſe, dont l'un s' a- 


vanca , pour diſſiper Pembarras, & Fautre prit ce 
moment pour renouer fa jarretiere. id. 


Ravaillac , qui avoit ſuivi le carroſſe depuis le 
Louvre, voyant qu'il Etoit arrete, & qu'il n'y 
avoit perſonne à l'entour, s'avanca , du Cote on 


il avoit remarquè qu'etoit le roi, le manteau pen- 
dant ſur l' paule gauche, & lui ſervant a cacher 


le couteau qu'il tenoit dans ſa main. II fe gliſſa 


entre les boutiques & le carrofſe, ainſi que fai- 
ſoient ceux qui cherchoient. à paſſer , & s'ap- 
puyant d'un pied ſur un des rais de la roue, de 
Fautre ſur une borne, il tira un couteau tranchant 
des deux Cotes , & en porta un coup au roi, un 
peu au- deſſus du cœur, entre la troiſieme & la 
quatrie me còte, dans le temps que ce prince Etoit 
tournè vers le duc d' Epernon, lifant une lettre, 
ou , ſelon d'autres, penche vers le marcchal de 
Lavardin , auquel il parloit à l'oreille. Se ſentant 


frappe, Henri 8'Ecria : Fe /izis blefſe : Mais dans 


Vinſtant meme , Paſſaſtin qui s'ëtoit apperęu que 
la pointe du couteau avait été repouſſèe par Vos 
de la cote , redoubla d'une ſi grande viteſſe , qu*au- 
sun de ceux qui Etoient dans le carroſſe, neut le 
temps de s'y oppoſer, ni meme de Pappercevoir. 


Henri en hauſſant le bras, ne donna que plus de 


priſe a ce ſecond coup, qui porta droit dans lo 
Tome VII. Og 
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— cur, ſelon Perefixe & FEtoile , & ſelon Rigault 


| 1610. 


& le mercure francois , proche l'oreille du cœur, 
dar la veine cave, qui en fut coupèe: ce qui fat» 
ſant jetter à ce malheureux prince, le ſang à gros 
bouillon, par la bouche & par l'ouverture de ſa 
bleſſure, lui otra la vie, ſans qu'il pùt faire autre 
choſe , que pouſſer un grand ſoupir ; ou, comme 
le dit Matthicu , proferer d'une voix cteinte , ce 
peu de mots: Ce weſt rien. Le meurtrier paſſa 
juſqu'a frapper un troiſieme coup, que le dug 
d'Epernon regut dans ſa manche. Lid. | 
L'opinion de Pauteur du mercure francois , 


eſt que Henri IV expira du premier coup. „ Le 


„premier coup, dit-il , porta entre la cinquieme 
„& ſixieme cote, perca la vcine intcrieure , vers 
„ Doreille du cœur, & parvint juſqu'a la veine 
„ Cave, qui ſe trouvant percec, fit a Vinſtant 
-» perdre la parole & la vie a ce grand monarque z 
„„ quant au ſecond, il ne penetra pas avant, & 
2» n'efleura guere que la peau ,. Merc. frangois. 

L'ecrivain qui nous a donné la vie du duc 
d'Epernon, penſe d'une facon bien plus ſingu- 
here. Il avance fans aucune preuve, que le duc 
d' Epernon qui vit porter le ſecond coup, avanca 
le bras pour le parer, & meme qu'il le recut en 
partie dans la manche de ſon habit, qui en fut 
percee. Il a fans doute voulu faire honneur a ſon 
HEros par ce trait; mais je ne ſais s'il y penſoit 
bien, lorſqu' il ajoute tout de ſuite, que Paſlaſlin , 
apres ce ſecond coup, eut le temps d'en porter un 
troiſieme , mortel comme le ſecond, & que le roi 
recut a plein. Comment, fi le duc d'Epernon ap- 
percut aſſez le premier de ces deux coups , pour 
Je detourner en partie, lui & les autres ne purent- 
ils pas empècher le coup ſuivant ? Cet hiſtorien eſt 
donc dans le cas d'avoir beaucoup trop prouve ; 


& fi ce weſt qu*heureuſement pour lui, il eſt tres · 
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facile de le convaincre d'erreur, ſon rapport me- 
me pourroit devenir une accuſation contre le due 
d'Epernon. Vie du duc d'Epernon, 2Part. p. 230. 

„ Choſe ſurprenante ! Nul des ſeigneurs , qui 
„ Etoient dans le carroſſe, n'a vu frapper le roi, 
„E& i ce monſtre d'enfer eùt jettè fon couteau, 
23 on n'eũt ſu a qui s'en prendre; mais il s'eſt 
zz tenu la comme pour fe faire voir & pour ſe 
„„ glorifier du plus grand des aſſaſſinats „. Pere- 
fixe dit la m&@me choſe, & ce ſentiment eſt plus 
conforme au caractere dont on nous reprèſente Ra- 
vaillac , que ce que dit le continuateur de M. de 
Thou, que ce fut l'agitation & le trouble de ſon 
eſprit qui l' empècherent de s' enfuir, de fe cacher , 
ou de laiſſer tomber le poignard. ,, Il confeſſa, dit 
„ au contraire Matchieu, qu'il donna dans le corps 
-» du roi comme dans une botte de foin „. LEtoi- 
te , ibid. 

„Les ſix ſeigneurs qui Etojent dans le carroſſe 
„ en deſcendirent incontinent; les uns s*empreſ- 


„ ſant a ſe ſaiſir du parricide, & les autres autour 


du roi; mais un d' entr' eux voyant qu'il ne par- 
-» loit point, & que le ſang lui ſortoit par la bou- 


„che, s'écria: Le roi eſt mort. A cette parole 


il ſe fit un grand tumulte, & le peuple qui toit 
„ dans les rues, ſe jettoit dans les boutiques les 
+ plus proches, les uns ſur les autres, avec pa- 
„„ reille frayeur, que ſi la ville eũt été prife d' en- 
„ nemis. Un des ſeigneurs ( le duc d'Eper- 
„ non) ſoudain s'aviſa de dire que le roi n' toit 
„ que blefſe, & qu'il lui avoit pris une foibleſſe. 
„On demande du vin, & tandis que quelques 
»» habitants ſe diligentent d'en aller querir , on 
»» abat les portieres du carroſſe, & dit-on au 
„ peuple que le roi n'etoit que bleſs, & qu'ils 
»» le remenoient vitement au Louvre pour le faire 
„s panſer ,,, Mercure frangois, ibid. 
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29 
39 


„ Je courus lors comme un inſenſé, & pris 
le premier cheval que je trouvai, & m'en 
vins & toute bride au Louvre, Je rencontrai 
devant Fhotel de Longueville M. de Bel- 
lancourt, qui revenoit du Louvre, & me dit: 
Il eſt mort. Je courus juſqu*aux barrieres, que 
les gardes Frangoiſes avoient occupces , & cel- 
les des Suiſſes, les piques baifſces, & paſ- 
ſames, M. le Grand & moi, ſous les bar- 
rieres , & puis courùmes au cabinet du rot, 
où nous le vimes étendu ſur fon lit, & M. 
De- Vic, conſeiller d' état, aſſis fur le meme 
lit, qui lui avoit mis ſa croiz de l'ordre ſur 


la bouche, & lui faiſoit fouvenir de Dieu. 


Milon , ſon premier médecin, Etoit à la ruelle , 
pleurant, & des chirurgiens qui vouloient le 
panſer ; mais il Etoit deja paſſe; bien vimes- 
nous une choſe, qu'il fit un ſoupir, ce qui 


en eſſet n' toit qu'un vent qui ſortoit. Alors 


le premier médecin cria: Ab! Cen eſt fait, 
il eſt paſſe. M. le Grand, en arrivant, fe mit 
a genouil à la ruelle du lit, & lui tenoit une 
main qu'il baiſoit, & moi, je - m'ctois jetté 
a ſes pieds, que je tenois embraſſés, pleurant 
amérement. M. de Guiſe arriva lors auſſi, 
qui le vint embraſſer, &c. ,, Mem, de Baſ- 


fompierre, tom. I, p. 297. 
„ La reine recut dans ſon cabinet cette triſte 
„ nouvelle, & toute cmue , en ſortit incontinent 


£5 
55 
77 


90 


pour aller voir celui qu'elle honoroit le plus 
en ce monde, privè de vie. Mais M. le chan- 
celier, qui 6toit lors au conſeil, ot pareil avis 
6toit venu, étant monte vers elle, la rencon- 
tra a la ſortie, & l'arrèta. Elle, des qu'elle 
le vit, lui dit: Helas! le roi eft mort. Lui, 
ſans faire ſemblant d aucune emotion, lui re- 
partit: Votre majeſtè m'excuſera, les rois ue 


95 
*9 
5 
5 
2 
*9 
5⁵ 
5 
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menrent point en France. Puis Vayant price de 


rentrer dans fon cabinet, il lui dit: Il faut re- 


garder que nos pleurs ne rendent nos affaires 


deplorables ; il les faut referver a un autre 
temps. Il y en a qui pleurent, & pour vous 
& pour eux : c'eſt a votre majeſte de travail 
ler pour eux & pour vous: nous avons be- 


ſoin de remedes, & non de larmes „. Mer- 


cure francois , ibid, 


„ A Cinq heures du ſoir, il n'y avoit qu'au 


Louvre qu'on ſùt certainement la mort du roi, 
dans le quartier meme de la Feronnerie , ou il 
avoit ètè tuè, on croyoit qu'il avoit EtE ble ſſe 
ſeulement. Ce bruit parvint aux Auguſtins 
avant la fin de Paudience ; le, bruit, le mur- 
mure qui augmentoient chaque inſtant , par 
les gens qui fe rendoient dans la cour, qui eſt 
devant la ſalle de la grand' chambre, parvin- 
rent bientot juſqu' aux orcilles de M. de Blanc- 
meſnil, deuxieme preſident de la grand'cham- 
bre, & actuellement tenant Paudience en icel- 
le. A ce bruit il ſe leva comme pour recueillir 
les avis ſur la caufe qui ſe plaidoit ; mais au 
lieu de parler de la cauſe, il remontre a la cham- 
bre Pimportance de ce bruit, qui ne pouvoit 


etre, fans qu'il fut arrive quelque funeſte acci- 


dent, les diſpofa à lever le ſiege, & rompre 
Paudience : ce qui fut exccute... On envoya 
querir ſur le champ meſſieurs les gens du roi. 
Des qu'ils furent arrives, ils furent d6put6s 
pour aller au Louvre, pour apprendre Fetat 
des affaires & la volontè du roi... D'un autre 
cote les princes, dues & grands ſeigneurs qui 
Etoient a Paris, s'étoient rendus en hate au 
Louvre pour ſervir le roi... Le ſieur de Vitry 
eut ordre d' aſſembler tous les enfants du roi en 
une chambre, & ſur- tout le roi a preſent re- 
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„ gnant, & que perſonne n'eùt a approches 
36-10, +, d'eux. Les ducs de Guiſe & d'Epernon furent 
»» Charges de faire monter à cheval le plus de no- 

„ bleſſe qu'il ſe pourroit , & aller par toute la 

„„ ville dire que roi n'etoit point mort, mais 

i , ſeulement bleſſe, Le- ay, lieutenant civil , & | 
Wl 4 „ Sanguin , prevot des marchands, eurent n { 
1 5», de faire fermer les portes de la ville, de 
j 2» $emparer des clefs, de prendre tous leurs | 
| 2» Officiers , d'empècher toutes Emotions & at- 
| „ troupements.... Les gardes qui étoient dans 
„„ les fauxbourgs, eurent ordre de ſe venir pla- 
„ cer ſurle Pont-Neuf, dans la rue Dauphine , 
ö „ & aux environs des Auguſtins, afin d'inveſtir 
f „ le parlement, & le contraindre , s'il falloit , 
„ de dcclarer la reine regente. . . Les gens du 
„ Toi revenus du Louvre, trouverent aux Au- 
„ guſtins M. le premier preſident , qui s'y toit 
29 
22 
99 


fait porter en une chaiſe ; auquel, & aux 
chambres afſemblees , ayant confirms la mort 
de ſa majeſte, ils commencerent à deliberer 
ſur la réquiſition faite par les gens du roi. 
„ Lors ſont entrès dans la grand*chambre , M. de 
„ Guiſe & M.d'Epcraon , envoycs par la reine, 
; „pour voir ce qui ſe paſſeroit , &e. » LU Etoile. 
| Peref. ibid, 

— | „Vers les neuf heures du ſoir FT meme 
„jour, un grand nombre de ſeigneurs alloient 
„ par la ville, & diſoient en paſſant: voici le 
„ roi qui vient; il ſe porte bien, Dieu merci. 
„ Comme il etoit nuit, le peuple croyant que 
# s le roi Ctoit en cette compagnie , ſe mit à crier 
„ „ à force: Five le roi. Ce cri s' tant communi- 
„ qué d'un quartier a l'autre, toute la ville 
„ retentit de Five le roi. Il n'y avoit que les 
„ quartiers du Louvre & des Auguſtins Ou 
½ Ton ſit la vérité „ Bid. 
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„ Le ſoir on panſa le corps du roi, & lava 
„ avec la meme ceremonie , que s'il efit été 
„ en vie. M. du Maine lui donna ſa chemiſe , 
„ M. le Grand fervit, & Pon me commands 
„ de ſervir, & repréſenter la place de M. ds 
„ Bouillon „. M. Baſſompierre, | 

„Le Samedi 15 du mois de Mai, le corps du 
„ roi fut ouvert en preſence de vingt- ſix mede- 
-» Cins ou chirurgiens, qui lui trouverent toutes 
„ les parties ſi bien conditionnées, qu'il auroit 
„ pu vivre encore trente ans, ſelon le cours 
„ de la nature... Son cœur étoit petit, mais gros 
as 15 ſerré, & merveilleuſement ſain ,. L'Ezile , 
ibid. 

„ C'ëtoit le plus Epais eſtomac, au rapport des 
„ médecins & chirurgiens, que Fon ait vu. II 
„ avoit le poumon gauche un peu attache aux c- 
-» tes „. Baſſompierre , ibid. 5 

„Ses entrailles furent envoyées des Pheure 
, meme a Saint-Denis, ſans aucune cEremonie. 
„ Les peres jéſuites demanderent le cœur, & les 
5 porterent à leur égliſe de la Fleche. Le corps 
„ embaume dans un cercueil , couvert d'une 
„ biere de bois, avec un drap d'or par-defſus , 
„ fut mis dans la chambre du roi, ſous un dais, 
5, avec deux autels aux deux c6tes , ſur leſquels 
„on dit la meſſe dix - huit jours durant, puis it 
5» fut conduit a Saint Denis, &c.,, Peref. ibid. 

Voyez dans les m&mes hiſtoriens , pluſieurs 


autres details interefſants , tant ſur ce qui ſe paſſa 


dans le parlement, & en difftrents endroits de 
Paris, que ſur les ceremonies funebres obſervees 
en cette occaſion. Conſultez auſſi ſur ce dernier 
article les Mis. royaux , vol. 9261. 

Les mèmoires du temps nous preſentent ici une 
infinite de remarques & d'anecdotes curieuſes ſur 
Faſfaſſinat de Henri IV, que nous ne 5 74 nous 
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diſpenſer d' ajouter an texte de nos mémoires. 
Leur nombre ſeul & leur diverſits m' embarraſ- 
ſent; car pour ce qui eſt des perſonnes auxquel- 
les elles ont rapport, qui ſont les jèſuites, le due 
d' Epernon, & pluſteurs des principaux ſeigneurs 
du royaume, la marquiſe de Verneuil, & le parti 
qu'on ſuppoſe qu'elle conduiſoit , les officiers de 
la maiſon de la reine, &c. bien loin que tout cela 
puitſe faire tort a leur m&moire , on conviendra 
{ans peine que leur intèrèt demande qu'on ne ſup- 
prime ni ne dcguite aucun de ces traits: puiſque 
toute l' application & la malignitè de leurs ennemis 
n' ayant pu venir à bout d'en vèriſier clairement un 
ſeul, il en reſulte que ce ſont autant de calomnies 
inventées par des gens oiſifs & mcchants. 

Une ſeule remarque générale & applicable a 


tous, ſuffit pour en convaincre : c'eſt que Ra- 


vaillac n'a jamais accuſe ni meme donné lieu 
de ſoupconner aucune de ces perſonnes : qu'il 
a toujours ſoutenu au contraire, que perſonne 
n'a eu connoilſance de ſon' deſſein, & qu'il ne 
Favoit forme, que parce qu'il avoit entendu 
dire que le roi vouloit faire la guerre au pape. 
C'eit ſur quoi il ne varia jamais. II parla à la 
queſtion, comme il avoit fait ſur la ſellette. Les 
plus violentes douleurs ne le firent point changer 


de langage. Il proteſta , il le repeta ſur le chaſſaud. 


qu'il n'avoit eu ni confident , ni complice. „ II 
»» ſe retourna ( Ravaillac pret à expirer ) vers fon 
„ confeſſeur, & le pria de lui donner l'abſolu- 
„ tion, parce qu'il n'en pouvoit plus: ce que le 
„ confeſſeur lui ayant refuſe , diſant que cela leur 
„ Etoit défendu pour le crime de leze - majeſtè au 
„ premier chef, tel qu'étoit le ſien, s'il ne 
„ Vouloit reveler ſes complices : donnez - la- 
„ moi, dit Ravaillac, à condition qu'au cas 
„que ce que je vous ai proteſts n'avoir de 
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5, complices, ſoit vrai: je le veux, répondit 
„ le confeſſeur, a cette condition voirement , 
»» & qu'au cas qu'il ne ſoit ainſi, votre ame 
„Hau ſortir de cette vie s'en va droit à tous les 
„ diables ; je Paccepte & la recoit, dit Ravaillac , 
„ a cette condition, & ce fut la derniere pa- 
„ role qu'il dit > MM. de Filleſac & Gamache , 
„ tous deux hommes de bien, & des plus ſuf- 
„„ fifants de la Sorbonne „. Paroles tres-remar- 
quables, venant de celui de tous ces Ecrivains 
qui s'eſt montré le plus libre & le plus enve- 
nime. Mem. pour ſervir d Fiſt. de France, 
Pag. 323. 

Je commence apres cette remarque deciſive , 
par ce qui regarde les jcſuites, ceux de tous qui 
ent été le moins menages, & que notre auteur 
va attaquer les premiers , au commencement du 
livre ſuivant , quoiqu'il ne les nomme pas; & jo 
crois etre encore oblige de rapporter avant tout, 
un aveu ſingulier dans un homme, grand critique, 
qui fait profeſſion de ne pas craindre la ſocié- 
te, & de nepargner perſonne : „ Tai eu la 
„ Curiofite, dit- il, de lire ce que les jeéſuites 
„ ont répondu aux accuſations de leurs enne- 
„ Mis; ce qu'on leur a repliqué; ce quiils 
4, Ont repliqus eux- memes, & il m'a paru 
„ qu'en pluſieurs choſes, leurs accuſateurs de- 
„ meuroient en reſte. Cela me fait croire 
„ qu'on leur impute beaucoup de choſes, dont 
„on n'a aucunes preuves; mais que Pon croit 
„ facilement a Tinſtigation des prejuges. On 
„ ne trouve en eſſet rien de ſolide ni de prou- 
»» V6, dans la declamation de Morizot & d'une 

\ infinits d'autres Ecrivains anonymes „. Bayle, 
Jettres choiftes, T. 1, lettre 230. 

Entrons dans le detail, par la diſcuſſion des 
paroles attribuces a un jcſuite , parlant k Ra- 


— 


1610. 


- P 
6 my SNPIED RTE IL REST. 
— > an B7 a | — — 4 


n 
2 = 


is. a a - y=2 44 Wy” 8 
— _ «x * FA 9 os 
— 7711. . FAS 
bor . ey 
— e 


1610. 


322 MEmoIRES DE SULLY, 


vaillac : Mon ami, wWaccuſez pas les gens de 
bien. „ Le pere Cotton meme y alla, qui lui 
„ dit qu'il regardat bien accuſer des innocents : 
„ Parole qui ne tomba pas a terre : puis lui 
5„ elit bien voulu perſuader, s'il eùt pu, qu'il 


„„ Elit été huguenot; lui diſant que jamais on 
7 


ne lui perſuaderoit qu'il pùt tomber en l'eſprit 


„ d'un catholique Romain de perpetuer un ſi 


„ mauvais acte; mais celui-ci ſe moqua dudit P. 
„ Cotton, bien que jcſuite , comme des autres, 
„ leſquels il renvoyoit plaiſamment : vous ſeriez 
„ bien étonnés, difoit-il à qui lui demandoit 
„ des nouvelles, fi je diſois que ce füt vous 
»» qui me Pauriez fait faire: il ne le dit pas au 


„„ P. Cotton; car en lui, tout méchant qu'il 


„ Etoit, reſtoit encore quelque ſcrupule de con- 
25 ſcience pour ne point ſcandaliſer les freres de 
„ la ſocieté „,. Journal du regne de Henri IV, 
annee 1610. 


Pierre Matthieu, dans Phiſtoire particuliere 


qu'il a compoſee de la mort de Henri IV, 


art. 4, pag. 116, dit que „ la reine jugeant que 
ſi ce miſerable Ravaillac pouvoit étre con- 
„ duit au repentir de ſon crime , il diroit plus 
„ librement ce qui l'auroit induit à le commet- 
5 tre, tronva bon qu'il fit viſité par des doc- 
„ teurs & religieux, qui miſſent ſon ame en 
-» telle diſpoſition , qu'elle apprehendit plus les 
„ tourments éternels que les temporels „. Le P. 
Cotton pouvoit etre du nombre de ces religieux, 
mais l'auteur ne le nomme pas en particulier & ne 
fait nulle mention des paroles qu'on lui attribue, 
H ne dit pas que ce P. en abordant Ravaillac, 
Tait appelléè mon ami. Le P. d' Orléans d'ailleurs 
ne dit pas un ſeul mot de ce fait, dans la vie 
du P. Cotton, on: il étoit naturel d'en parler, 
& oull eſt entre dans un auſſi grand detail , pax 
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rapport à ce pere, que Matthieu a traité toutes 


les circonſtances de la mort de Henri IV. 
„On remarqua deux choſes, dit Mezerati, 
dont le lecteur tirera telle conſequence qu'il 
lui plaira : Pune, que lorſqu'on l'eut pris 
( Ravaillac J, on vit venir ſept ou huit hom- 
mes, Pepce à la main, qui diſoient tout haut, 
qu'il falloit le tuer; mais ils ſe cacherent 
aufſi-tot dans la foule : l'autre, qu'on ne le 
mit pas d' abord en priſon, mais entre les 
„ mains de Montigny, & qu'on le gardat deux 
„ jours dans I'hotel de Rais, avec fi peu de 
„ ſoin , que toutes ſortes de gens lui parloient , 
„ entrautres, un religieux qui avoit de grandes 
„ Obligations au roi, Payant abordé, & Pap- 
+» pellant mon ami, lui dit qu'il ſe donnat de 
„ garde d'accuſer les gens de biew,,. Mezerai 
a pris apparemment la premiere de ces remar- 
ques, de P. Matthieu, qui dit que ce fut le 
baron de Courtaumer , qui mettant Pepee à la 
main, contre ce gros de dix ou douze hommes, 
les obligea de ſe perdre dans la preſſe. Mais 
je ne vois pas quelle conſequence Hy wx i ti- 
rer du premier des deux faits, rapportés par 


Mezerai ; ſinon que des hommes tranſportés 


de colere & de douleur, à cauſe de la mort 
du meilleur des rois, ont pu d'abord vouloir 
faire perir l' aſſaſſin ſous leurs coups. Pour le ſe- 
cond fait, apres ce que nous en venons de dire 
dans la remarque ſupèrieure , il doit du moins pa- 
Toitre bien hazardé; ſuppoſe que par le reli- 
gieux qui avoit de grandes obligations au roi, 
_ Fauteur ait voulu faire entendre le P. Cotton. 

Enfin, ft ce pere a vu en effet Ravaillac, il 

lui a dit, mon ami, accuſes pas les gens de 
| bien: que conclure d'une expreſſion de dou- 

ceur & de charitè, qui ne preſents par elle- 
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meme , ni directement, ni indirectement, rien 
d'odieux à Feſprit ? Abr. Hiſt. Chron, T. 3, p. 
1450. 

Voici ce qu'on trouve encore en différents en- 
droits, à cette occaſion , contre les jcſuites..,, Le 
„o P. d' Aubigny, qui avoit confeſſe Ravaillac , fut 
„„ Interroge particulicrement par le premier prei:- 
„dent, ſur le ſecret de la confeſſion ; mais il n'en 
„put tirer autre choſe, ſinon, que Dieu, qui 
„ avoit donné aux uns le don des langues, & 
„ AUX autres le don de prophetie , de revela- 
„„ tion, &c. lui avoit donnè le don d' oubliance des 
45 confedlions : au ſurplas, ajoata-t'il , nous ſom- 
„ mes religieux, qui ne ſavons ce que c'eſt 
„„ que le monde; qui ne nous melons & n'en- 
2» tendons rien aux affaires d'icelui. Je trouve 
„„ àu Contraire, repliqua le premier preſident , que 
„ vous en ſavez aſſez, & ne vous en mèlez que 
„„ trop, & 11 vous n'en euſſiez pas été plus que 

, vous dites, tout ſe füt mieux paſſe ,,. Mem, 
pour PHiſt. de Fr. ibid. P. 320 & 314. 

Ce qu'on vient de lire touchant le P. d'Aubi- 
gny, eſt ſans doute le plus fort de tous les traits , 
qu'on a ayances contre les jeſuites. On ſait que 
Ravaillac ayant depoſe qu'il connoiſſoit ce jeſuite ; 

qu'il avoit aſſiſtè a ſa meſſe; qu'il lui avoit fait part 
des viſions de ſon imagination troublè e, &c. il fut 
confronts avec ce pere, qui ſoutint en face a 
Ravaillac , qu'il ne Pavoit jamais vu, & que tout 
ce qu'il avangoit, Etoit de purs menſonges. 
Le mercure francois beaucoup plus croyable 
que tous les Ecrivains que nous venons de ci- 
ter, parce qu'il parle de toute cette affaire 
avec tant de detail & de netteté, qu'on di- 
roit qu'il a entre les mains toutes les pieces 
du proces : le mercure francois , -dis-Je , après 
gvoir rapporte les circonſtances de Cette com 
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frontation , ajoute : „ Le pere d' Aubigny dit — 
1610. 


„ à Ravaillac, qu'f1 Etoit fort méchant, & 
„ qu'après avoir fait un fi méchant ace, il 
„ ne devoit accuſer perſonne a faux : ains ſec 
„ eontenter de ſes peches , ſans &tre cauſe de 
„cent mille qui arriveroient. Ravaillac admo- 
„ neſte s'il veut reprocher le P. d' Aubigny, 
„ le faire préſentement, a dit que non, & 
„ qu'il le tenoit pour homme de bien, bon re- 
„ ligieux, & le vouloit croire. Pareillement le- 
„ dit d' Aubigny averti reprocher, & de l'or- 
„ donnance qu'il n'y ſeroit plus recu, ſi pré- 
„ ſentement il ne le faiſoit, a dit, qu'il ne 
„„ Vouloit alléguer d'autres reproches, ſinon que 


»» C'Etoit un mèchant, qui mentoit 8 


„ ment ,,, Mercure Fr. ann. 1610. 
Le ſilence de Ravaillac, après de ſemblables 


paroles, peut paſſer pour une conviction de la ca- 
lomnie. II faudroit voir ce morceau entier du pro- 


ces de Ravaillac , dans le livre m2me. Matthieu dit 


que ce fut Servin, avocat du roi, qui interrogea 


le P. d' Aubigny. Selon cet hiſtorien, le pere 
d' Aubigny rèpondit en effet ,, que depuis que par 


„ la diſpoſition de ſes ſuperieurs, il avoit quitte 
„ les predications pour s'adonner aux confeſ- 


„ ſions, Dieu lui avoit fait cette ſinguliere gra- 
„ Ce, d'eſſacer incontinent de ſa méëmoire, tout 
„ Ce qu'on lui diſoit ſous le ſceau de la confeſ- 
„ {ion „. Mais c'eſt tout ce que cet Ecrivain en 
rapporte, ſans faire nulle mention de replique ma- 
ligne de la part de Vavocat du roi, quelque en- 
nemi qu'il füt des jéſuites, & il merite ſans 
doute d'etre cru, plutòt que les m&moires pour 
Phiſtoire de France, parce qu'il Etoit contem- 


porain, & qu'il s' intereſſoit tres-particulicrement à 
la mcmoire de Henri IV, qui l'avoit honore de 


ſes bonnes graces. Paſquier, grand ennemi des jE«: 
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| ſuites, en ne les accuſant de rien, montre af. 
ſez qu'il les croit innocents. Hiſtoire de Hen- 
ri IV, ibid. Lettres de Nicolas Paſquier. 

„„ Le Dimanche 23 Mai, le pere Portugais , 
„ cordelier, avec quelques cures de Paris, 
„ entr' autres ceux de Saint - Barthelemi & de. 
„„ Saint-Paul, en paroles couvertes, & toute- 
„„ fois intelligibles, taxerent les jéſuites, com- 
„ me complices de Paſſaſſinat du roi; les ar- 
v9 
<9 
93 


guants par leurs propres &Ecrits & livres, 


nommè ment ceux de Mariana & de Becanus... 

1 fut auſſi propoſe, dit encore ſur ce ſu- 
„ Jet le meme auteur , de defendre les chaires 
»» publiques aux jeſuites. On ſe contenta de 
„ faire briler le livre de Mariana, comme il 
„le fut ce jour, Mardi 8 Juin, par la main du 
„ bourrean , devant l'égliſe de Notre-Dame. 
„Ce livre ſoutient apertement le fait de frere 
„Clément, & a t imprime en deux fagons : 
-»» Tune, en petit folio, autre in - octavo. 
„„ Dans le premier, il appelle ce frere , Æter- 
' »» num Gallie decus: leſquels trois mots ſont 
„ 6t6s du ſecond que j'ai „. Mem. pour I hiſt. 
He Fr. ibid. p. 3a. 

Si tous les auteurs qui avoient écrit dans les 
principes de Mariana & Becanus, devoient 
etre taxés d'avoir contribué à la mort du roi, 
„ il falloit faire le proces a Jean Petit, doc- 
teur de Sorbonne, dont le concile de Conſ- 


„ tance avoit reprouve les ſentiments, au cé- 


„ lebre Jean Gerſon, à Jacques Almain, à 
„ Ricker, à Jean Boucher, de la meme maiſon 
„ & ſoci6ts. Ignore: t'on que la Sorbonne s'aſſem- 
„ bla extraordinairement pour proceder à Fapo- 
„ theoſe de Jacques Clement , aſſaſſin de 
„„ Henri III, & que parmi tant de docteurs 
aqui ſe trouverent à cette aſſemblée, il n'y 


r 


T 


* 
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oppoſa ? Une haine furieuſe éteignoit dans 
ces malheureux temps les lumieres les plus 
naturelles: & quelque revoltante que ſoit 


fois permis de tuer les rois, quelque oppo- 
ſée qu'elle ſoit a Pecriture & a la raiſon; 
elle étoit, à la honte de la raiſon & de la 
religion, la doctrine dominante. Mariana, 
jéſuite Eſpagnol, dans un livre intitule : 
de rege & regis inſtitutione, tient en eſſet 
„ qu'il eſt quelque fois permis de tuer les ty- 
»» rans; quoiqu'il enſeigne d'ailleurs, qu'un 
„ Prince legitime ne peut étre tuéè par aucun 
„ particulier, de ſon autorits privée. Les en- 
„ nemis des jcſuites avancoient , que Ravaillac 
2» Y avoit pris ſes premieres legons , qu'il n'a- 
„ Voit que trop pratiquees. Il eſt cependant 
„ Certain qu'il n'avoit jamais lu le livre qu'il 
„ ne Connoiſſoit guere, & qu'il ne ſavoit pas 
„ aſſez de latin pour l'entendre; mais la paſ- 
„ ſion ne fait pas tous ces raiſonnements, pour 
„ empccher que la rEmerits de quelques Ecri- 
„ Vains ne ſuſcitit dans la ſuite une pareille 
„„ Allaire a tout le corps des jéſuites, le pere 
„ Aquaviva defendit des le 8 juillet, ſous peine 
„ d' excommunication & de ſuſpenſion des mi- 
„ niſteres ſacrés, a tous les ſyjets de la com- 
»» pagnie, de rien dire, ou écrire qui pit au- 
»» toriſer en aucune facon & ſous aucun pre- 


„ texte, le parricide des rois, que la loi de 


„Dieu, dit-il, ordonne d'honorer & de ref 


-» pecter, comme perſonnes ſacrees, que Ia 


„„ main du ſeigneur a placces ſur le trone „ 
Mem, Chr. & Dogm. t. 1, p. 115 & ſuiv. 

Te qui eſt dit ici de Mariana, convient éga- 
lement à Becan, & je ne vois, à bien par- 


la doctrine, qui enſeigne qu'il eſt quelque- 


eut que le maitre_. Jean Poitevin, qui 7: 


1619. 
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1er, qu'une ſeule de ſes accuſations, dans le 


1610. 


cas d'avoir Etc faite avec quelque vraiſemblance, 
c*eſt celle que l'on tire du livre de ce jè ſuite 
Eſpagnol , condamne par le parlement , comme 
Etant capable d' armer les ſujets contre leurs ſou- 
verains. Mais que conclure enfin contre les j6- 
ſuites. de France, & ſur un fait, du livre d'un 
Etranger dèja condamne comme tres-pernicieux , 
des Pannee 1606, par les jéſuites eux-memes ? 

„ Le pere Cotton étant entrè en conference , 
„ ſous la permiſſion de la reine, qui deſiroit 
2 Taccorder, avec l'abbè Du-Bois, ennemi de- 
„ Clare de lui & des jcſuites , y étant demeurés 
„ einq heures entieres au logis de M. le licute- 
„„ nant-civil, ſans ſe pouvoir accorder ; finale- 


5, ment ledit pere Cotton, pour le ſurprendre , 


+» lui auroit demande s'il penſoit que les jeſui- 
„ tes euſſent fait mourir le feu roi, & s'il 
v exoyoit qu'il leut tuè. Non, lui repondit l'abbè 
»» Du-Bois : car ſi je le croyois, je vous ſau— 
2» tcrois , dit-il, tout à cette heure ( jurant une 


DS urns mort-dieu d Abbe) ala gorge, & vous 


„ Etranglerois , & vous jetterois par ces fenetres, 
„ Puis il lui demanda fi les jéſuites n'étoient 
„ Point catholiques: comme le diable, dit-il .,. 
Journ. du regne de Henri IV, per P. Etoile, 
p. 233. 

„Il y eut priſe ce jour (Mardi 25 Mai ) entre 
2% NM. de Lomènie & le pere Cotton, en plein 
2 Conſeil; auquel Lomenie dit que c*Etoit lui 
„ Voircment qui avoit tué le roi, & la ſociété 
„ de ſes jcſyjtes. Et ſur ce que ceux du conſeil 
„ lui dirent qu'il apportit un peu plus de mode- 
„ ration: dit que le regret qu'il avoit de la mort 
„ de ſon trop bon maitre, lui pouvoit bien 
„ Cauſer un peu de paſſion en paroles; mais 
2 n ne parloit qu'en preſence de la reine. En 


meme 
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„ meme temps Beringhen en eut à De-Lorme , 
„ premier médecin de la reine, qui ſoutenoit 
„ les jeſuites, & lui en dit autant „. Ibid. p. 
260. | | | 

Eſt-il Etonnant que dans la vivacitè & la co- 
lere, dans des moments où on ſe laiſſe aller a 
ſes inimitiéès, à ſes preventions, à ſes preju- 
gés, on ſe repande en paroles piquantes, en 
invectives, qu'on ne ſauroit prouver ? On avance 
bien des diſcours qu'on ne croit point & qu'on 
deſavoue intèrieurement, quand on eſt de ſens 
raſſis. | | 

Jean Du-Bols , abbe de Beaulieu, ayant été 
oblige peu de temps apres , de ſortir du royaume , 
fut arrets à Rome, & mis à l'inquiſition, a la 
pourſuite , ſoit des jeſuites , ſoit du procureur 
general des Celeſtins, car il avoit d'abord été 
Celeſtin; & Pon veut qu'il ſoit ſorti de cet or- 
dre ſans rendre compte des deniers qu'il avoir 
eus entre les mains. Enſuite il avoit porté les 
armes & ſervi avec diſtinction Henri III, qui 


Yappelloit Pempereur des moines. Apres cela il. 


reprit I habit eccleſiaſtique , & ſe rendit celebre 
par ſes predications. Quoi qu'il' en ſoit, il fut 
detenu dans les priſons juſqu'en 1626, qui eſt 
Fannee ot il mourut, peu de jours apres que le 
pape Gregoire XV lui eut rendu la libertè. Mem. 


Pour Phiſt. de Fr. Mercure Fr, & Moreri. 


L'Etoile fait tenir à la Varenne un diſcours bien 


ſingulier aux jeſuites, a ſon retour de la Fleche, 


— . — 


1610. 


on il les avoit accompagnds de la ceremonies du 


tranſport du cœur de Henri IV en Fegliſe de ces 
peres; & apres leur avoir donné à diner à tous, 
au nombre de vingt- quatre. „ Au reſte, leur dit- 
il, à la ſuite d'autres paroles deja tres-fortes, „, je 
„ ne vous celerai point qu'il court ici un bruit 
„ mauvais & ſourd , qui eſt venu à mes orcilles , 
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„& qu'on m'a voulu faire croire qu'il y avoit 
„5 aucuns d'entre vous, fauteurs & complices de 
ce malheureux coup & aſſaſſinat du feu roi. Je 
„ n'en ai rien cru: mais {i tant eſt que jen dẽcou- 
5» vriſſe quelque choſe, je vous declare que je 
„ vous enverrai tous prendre les uns apres les. 
„ autres, & vous ferai étrangler dans mon écurie. 
o Voilà la harangue de la Varenne aux jeſuites: 
„ mais il eſt bien temps, diſoit- on, de fermer 1I'c- 
„ table, quand les chevaux.s'en ſontalles,,. Eid. 
N. 176. 

Comme ce diſcours de la Varenne ne ſe trouve 
point dans les bons auteurs de ſon temps, on 
doit le regarder comme un de ces contes faits 
en l'air, qui ne ſont propres qu'à amuſer la po- 
pulace, & à ſatisfaire ſes preventions d'un en- 
nemi, pour qui tout ce qui eſt conforme à ſa paſ- 
fon , devient raiſon & verits.. 

Le meme auteur , en parlant dw prevot de la 
Marcchauſſce de Pluviers, dit qu'il avoit deux fils 
je ſuites „& veut encore qu'on en tire contre ces 
peres „ des conſèquences de complicité. Mais il 
eſt evident qu'on ne peut „ ni plus mal miſon- 
ner „ ni plus mal conclure, que fait cet ècrivain, 
dans le fait du prevot de Pluviers. Les jcſuites ſe 
fuſſent- ils entendus avec ce prèvòt, parce qu'il 
avoit deux fils jcſuites ;. il ne s'enſuivroit pas 
gu'ils euſſent contribue au crime de Ravaillac: a 
moins qu'on ne prouvat ,.ce qui eſt impoſſible, 
que le prevor. s' toit pendu., de peur de tomber 
entre les mains de la juſtice , pour avoir travaillé 
de concert avec les jcſuites „ à inſpirer à Ravail- 
lac: ſom deteſtable attentat. Mais cette inſigne ca. 


Ibmnie ſè trouve ſolidement refutce par le mer- 


cure: frangois. Apres avoir remarque que tout ce 
qui: eſt avance contr'eux ſur ce ſujet „ eſt tire de 
Vanti:Cotton:,. du. remerciment des beurricres , 
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& ſemblables &crits ; „ ils ſe devroient, lui dit-il , 


' 9» accorder en leurs ſatyres, puiſgu- ls ſortent 


„ d'une mème boutique. De ces deux livres- ci, 
54 le premier n'a été imprimè qu'à la mi-Septem- 
„ bre, & Fautre ſur la fin d' Octobre, & toute 
5, fois on a cru que ce prevot 8*ctoit pendu, 
5 parce qu'on lui avoit trouve des coins, & qu'il 
„ Etoit faux - monnoyeur , & pour d'autres pé- 
„ chés prevotables , dont il ne pouvoit Eviter la 
„ mort, & non pour Paccufation ſuſdite, que 
o l'on tient lui avoir été ſuſcitèe par ſes enne- 
„ mis, &e. ,, Merc, Hank. ann. 1610. 
Cette remarque qu'on n'alleguoit rien en ce 
temps a contre les jeſuites, qui ne fut pris dans 
des libelles tres-mepriſables , pourroit ſeule ſer- 
vir d'une excellente rEponſe- a toutes les autres 
calomnies de cette nature, & Pon wen doutera 
point apres un mot qui eſt peut- etre Echappe à 
Fun des plus furieux adverſaires qu'ait eu cette 
ſociets. „ L'anti- jeſuite, dit-il , paroiffoit lors, & 
„ hors les injures, il n'y faut rien chercher. 
„L'auteur eſt Boneſtat, jeune homme : le fac- 
„ teur de la Guillemot en fut priſonnier. Parut 
„ auſſi le Catholicon de Saumur, marchandiſe: 


„ melee,,. Lettre, ibid. 


„La- Barilliere, qui eſt un peu libre en paro- 
3 les, ayant rencontre- ces jours paſſes deux je- 
ox fſuites: meſſieurs, leur dit - il, je crois que 
„ Vous étes jéſuites: il y a là un marchand de 
„ Chatelleraut, qui a de bons couteaux, & de” 
„toutes ſortes, je ne ſais s'il n'y en zuroie point: 
quelqu'un qui vous fiit propre „ Ce'n'eft point 
Ia une preuve, mais un bon mot qui peut plaire, 
moins parce qu'il eſt vrai, que par le tour de- 
malignitè & de plaiſanterie, qui peut le faire goũ- 
ter. Mem. pour Phiſt. de France, ibid. p. 353. 

„ Divray „ g:effier de la cour , dit le lende 
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—— +, main à un de mes amis, que comme on recon- 
1610. „ duiſoit cette demoiſelle (la Coman, dont il a 
„ Eteé parle ci-deſſus) de devant meſſieurs, elle 
„ lui dit: j'ai revele en confeſſion aux jéëfuites 
„ tout ce que je ſavois de cette mence ; mais ils 
„% mont conjurèe de n'en point parler „. Com- 
ment le diſcours de la Coman n'a-t'il pas eu de 
ſuite par rapport aux jẽſuites? Pourquoi les bons 
auteurs du temps, qui ſont entr6s dans le plus 
grand detail, n'en parlent-ils point? [bid. p. 358. 
II weſt pas plus difficile de refuter les citations 
ſuivantes , contre les differentes perſonnes que 
nous avons annoncces. Elles portent meme leur 
rEfutation avec elles, en ce qu'elles comprennent 
dans une meme accuſation des perſonnes, non 
ſeulement ſans liaiſon d'amitie ni d' intèrèt entre + 
elles, mais encore ennemies declarces, & connues 
pour telles ; je veux dire la reine, la marquife de 
Verneuil , & leurs partiſans. Nous croyons par 
cette raiſon pouvoir nous abſtenir de joindre k 
chaque citation des reflexions , qui groſliroient inu- 
tilement ces notes, & que tout lecteur judicieux 
fera de lui- mème. 
„Le Dimanche de devant le Vendredi que 
„le roi fut tué, qui Etoit le 9 Mai, ce ſob 
„ dat (méchant garnement , qui avoit été pre- 
„ tre, dit l'auteur quelques lignes auparavant ) 
„ rencontra au-dela de la porte Saint-Antoine , 
„ ſur le chemin de Charenton, la veuve du 
„ Capitaine S. Matthieu, huguenot. L'ayant re- 
„ connue, & elle lui, l'accoſta, & après quel- 
„ ques propos, lui demanda fi elle. &toit ton- 
„ jours à Paris. Elle lui dit qu*oui. Et qu'y. 
1 „ faites-vous tant, va dire l'autre? Que j'y 
8 » fais? dit - elle; j'y ai prou d' affaires... Ma 
1 „ foi! dit- il, il n'y a ni proces, ni affai- 
„ kes que je ne quittaſſe-la, fi Jetois que de 
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1 
„ vous; je voudrois pour le bien que je vou 
„ veux, que vous en fuſſiez bien dehors. Pour- 


„ quoi? dit-elle. Pour ce, dit- il, que devant 
„ qu'il ſoit huit jours, il y a danger qu'il ne 
„ tombe un ſi grand eſclandre à Paris, que bien- 
„ heureux ſera celui qui en ſera bien loin ; & de 


„ moi, je vous conſeille en ami d'en ſortir 


„ Plut6t que plus tard, & m'en croyez hardi- 
„ ment. Etant parvenus a l'entréèe du temple, 
„oli le preche n'ctoit pas encore commence , 


„ le ſoldat lui commence à dire qu'il ne vou- 


„ loit pas ouir leur preche ; mais bien voir, 
+» dit-il en riant, la diſpoſition de vos gardes, 
„qui ſont une multitude de pauvres, arran- 
„ geés en haie des deux c6tes, a Ventree du 
„ temple. Les ayant regardes, il dit à cette 
„ femme: Voila tous ces gros marauds & gueux , 
„ que nous avons accoutume de voir a Paris, 
„ a l'entrée de nos Egliſes. Voyez-vous pas, lui 
„ dit- il, ces ſoldats, mel&s parmi ? Il n'y en a un 
»» ſeul que je ne connoifſe de ceux-la : Ce font 
„ tous voleurs; mais entre les autres, Pen re- 
„ marque quatre que voila deſtinés pour quatre 
„ mauvais coups : mais le plus méchant & le plus 
„ determine de tous, je ne le vois point ici, & 
„ M*&tonne qu'il n'y eſt : & la- deſſus prend conge 


1610. 


„ de cette femme. Le Vendredi venu, auquel 


„jour le roi fut aſſaſſin, cette femme com- 
„ mence à penſer au diſcours de ſon ſoldat , 
„ & le Dimanche MCapres, ne ſachant fi elle 
»» devoir aller a Charenton, quoi; ayant ſu 
„ que d'autres avoient ja fait la planche , s'en- 
„ hardit d'y aller apres eux. Sur le chemin elle 
„ rencontra encore ſon ſoldat, auquel tout 
„„ Ctonne elle dit: Je erdis que vous etes pro- 
„ phete, je vous croirai une autre fois: mais 
9» pour ce coup, graces à Dieu, nous en 
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334 MEMOrIRES DE SULLY, 


„avons été quittes pour la peur. Ce n'eſt en- 
„ core rien que cela, lui dit l'autre, la partie 
„ n'eſt pas achevee : il y a d'autres coups qui 
„ ſuivent ceſtui-ci, auſſi mauvais & plus dan- 
5 gereux, & pourtant fi me voulez croire , 
„ comme vous dites , vous ne ſerez que ſage 


5s de ſortir de-làa où vous 6tes, plut6t que plus 


„ tard. ... En avertir incontinent les miniſtres , 
entr' autres, M. Durand, qui tout auſſi - tot- 
„ lui donna entree , par le moyen d'un de ſes 
„ amis, à M. Defunctis; lequel Vayant ouie 
„ la-deſſus , ayant appris d' elle la demeure du 
„ Compagnon , & l'heure qu'on lui pourroit 
„ parler, &'y tranſporta a dix heures du ſoir, 
„ {1 à point, qu'il n' eut autre peine, ſinon 
„ a lui commander de le ſuivre: ce qu'il 
4 fit, & le logea en maiſon de ſiiretse. Cette 
„ hiſtoire étant bien veritable ,, comme elle 
»» eſt „ à fait efperer à beaucoup la deEcou- 
„ verte enfin d'une fi malheureuſe & abo- 

minable entrepriſe ; {i les laches procedures 
„ qu'on y tient, au grand regret de tous les: 
„ gens de bien, n'en empeèchent les fruits & 
„ les effets : car il ſemble, à en ouir parler, 
5 que nous craignons de nous montrer trop 
„ exacts & ſéveres à la recherche d'un cri- 
„ me, le plus méchant & barbare, & qui 
»» Plus importe à cet état, qu' aucun autre qui 
„ ait EtE perpetre en Europe, depuis plus de 
„ mille ans en ga „ Journal de I Etoile, page 
150 & ſuiv. 

„Le Mardi 18, la cour aſſemblee,, delibera' 
» ſur les formes & procedures qu'on devoit tenir 
„„ au procès & condamnation de ee deteſtable 
5 parricide & aſſaſſin de fon roi, Francois Ra- 
„ Vaillac , & ſur-tout des queſtions & tortures 
vr les plus extraordinaires & cruelles, où il toit 
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» beſoin d'appliquer ce miſerable. .. Fut delibere 
„ en cette afſemblce de fe ſervir en ce fait ex- 1610 
„ traordinaire d' extraordinaires queſtions meme: 
29». Etrangeres. .. Fut propoſee entre les autres 
„ celle de Geneve, qu'on nomme la Barathe, ow 
„la Beurtiere, qui eſt une queſtion, fi pref- 
„ {ante & ſi cruelle, qu'on dit qu'il n'y a jamais 
„ eu perſonne à qui on ait donnee , qui n ait etẽ 
„ cContraint de parler. Sur quoi les opinions ſe 
„ trouverent fort diverſes; les uns, qui ctoient 
-» les meilleurs & plus anciens, l'approuvant; les 
„ autres nageant entre deux eaux, ſujets k chan- 
„ ger d' opinions & à revenir, ne firent rien qui 
„ Vaille... Ainſi la plupart d' entrꝰ eux, qui ne ſe 
„ Connoiſſoient. qu'à courir apres le fac & Par- 
„ gent, avant opine in mitiorem ( [eu deterio- 


„ rem ) Vemporterent ee jour-la a la pluralite des 
voix „. Ibid. pag. 154. 
1 „ Suivant ledit arrèt „ pour la révélation de 4 
= - „ {es complices , il fut applique à la queſtion des- 4 
FL „  brodequins. Ce qui s'y paſſa eſt ſous le ſecret ll. 
. „ de la cour . Merc. fr. ann. 1610, fol. 484. 1 
* „Un garnement ayant lout tout haut Ravail-- | '$ | 
I «+» lac, denigre publiquement le feu roi, & dit que 1 
p „ C*Etoit une belle depeche ,. fut pris & amenè a 1 
21 „ Paris. Les informations, comme celles du 4 
1 „ Magon, furent miſes pardevers M. le chance- | n 
Tf v lier, & ſont demeurèes au ſac: on n'a depuis 19 
e „ Oui parler ni de l'un ni de l'autre „ pour en tt 
” » faire juſtice „ Mem. pour F biſt..de Fr. tom. 2, th 
Pag. 324. 1 
4 » Cer aſſaſſin etant parvenu au lieu du ſup- A 
ir „ plice,ſe-voyant pret d etre demembre, & qu'un 
e „ certain homme qui Etoit. pres de I'Echaſfaud.,. 
* „ etoit deſcendu de ſon cheval pour le mettre en 
Ss la place d' un qui-6toit recru, aſin de le mieux 
it » ure; on ma biew trompe, va-Cil dire 
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2336 MEMOIAIS DE SULLY, 


„ quand on m'a voulu perſuader que le coup 
„ que je ferois, ſeroit bien recu du peuple, 
„ Puiſqu'il fournit lui-meme les chevaux pour 
„ me dechirer. Preuve , ajoute l'auteur en 
„ marge, qu'il avoit été excite par quelqu'un 
„ à faire ce coup exccrable, & qu'il avoit des 
„ complices „. Lid. pag. 322. 

„ Voici ce qui regarde le fait du prevot de 
„ Pluviers. Le prèvòt de Pluviers ou Petiviers, 
„ Ville en Beauce, éloignée de Paris de deux 
„ journèes, accuſe d' avoit dit le meme jour que 
„ le roi fut tuè: Aujourd hui le roi eſt tus, ou 
»» Bleſſe; étant amenè priſonnier à Paris, fut 
„ trouve mort & &trangle dans la priſon, avec 
»» les cordons de ſon calegon. Il fut pendu par 
„ les pieds le 19 juin, en place de Greve „. 
Merc, Fr. ann. 1610, fol. 493. 
L Etoile, apres avoir dit la méme choſe, 
y joint les traits ſuivants : „ Cet homme mal fa- 
„ me. & renomme par-tout , (& qui avoit deux 
„ fils jcſuites , quod notandum), reconnu de 
„ tous pour un tres - mauvais ſerviteur du roi 
2 (mais tres-bon de la maifon d'Entragues & de 
5 la marquiſe de Verneuil ), au reſte tenu au pays 
„ Pour un larron & un concuſſionnaire, fut de- 
„ fere & accuſe, par bonne verification de té- 
„ moins, d'avoir dit dans Pluviers, jouant , ou 
„ regardant jouer dans un jardin à la courte-boule, 
„ a l'heure meme que le roi fut tut: Le roi 
„ vient detre tut & eſt mort d cette heure; nen 
„ doutez paint. Et quelques jours auparavant 
+» àvoit tenu le meme ou ſemblable langage : a 
+» quoi on n'avoit autrement pris garde; juſ- 
„ qu'a ce que la fortune avenue, fit croire 
„ que le paillard ſavoit l'entrepriſe, & qu'il toit 
„ des complices de ce malheureux aſſaſſin; 
v tellement qu'gtant yeille, guetts , & couru 
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„en toute diligence , fut finalement attrape , 
„conduit priſonnier a Paris, en la 3 
„„ gerie du Palais, ol on fut tout Ebahi que 
„ peu apres on le trouva mort; & difoit-on 
„ qu'il s'étoit étranglé avec les cordons de ſes 
„ Calecons. La cour du Parlement, tout mort 
„ qu'il étoit, ne laiſſa pas de lui faire ſon 
„ proces doublement criminel , & pour $*tre 
„ rendu coupable du crime de leze-majeſte : 
„ mais au bout, un homme mort ne parle point 


„ (qui <toit ce qu'on demandoit ) : car $'il et 


„ parlé, il en eũt trop dit pour Thonneur & 
„ profit de beaucoup, qu'on ne vouloit point 
„ facher. C'eſt pourquoi on a eu opinion de 
„ ces pieds-plats de Beaucerons , qui par- tout 
„ I Pluviers & aux environs , vont diſant: Mon 
„Dieu! que la mort de ce méchant homme 
„ avenue vient bien à point pour M. d' Entra- 
„„ gues, la marquiſe de Verneuil ſa fille, & tous 
„ ceux de ſa maiſon ! On trouva à ce miſsrable 
„ un outil & inſtrument de faux-monnoyeur, 


&— 
1610. 


„ qu'ils. appellent une jument, duquel on pen- 


„ ſoit que cet homme, qui avoit le bruit de 
„ s'en meler , s'aidoit: mais on trouva que c'é- 
3» toit un engin propre a rompre des treillis & 
„ barreaux de fer, voir des plus forts, comme 
»» ſont ceux de la Bastille pour en tirer le comte 


„ d' Auvergne ,,. Journ. du we ge Henri IW,. | 


Pag. 183. 

a» LM. 3 envoya querir le Es Du · 
ret, qui Etoit l homme du monde que le roi al- 
»» moit le moins, qu il ne vouloit pas voir, 
„ & duquel il avoit meme defendy à la reine 


„ de ſe ſervir, le retint pour ſon médecin 


„& le fit de ſon conſeil avec bon appointe ment; 3 

»» le tout en faveur de Conchine, qu'on di- 

„ ſoir porter fort conſtamment * mort du 
Tome VII. 
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338 Mimornes dt SULLY, 


——, „„ roi „. Et à la marge eſt éerit: ,, On Etoit 
161d. » perſuade que lui & fa femme, avoient beau- 
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„, Coup contribuè à la mort du roi ,,. Mem, pour” 
Ibiſt. de Fr. t. 3, p. 369. 
1 Dinah: 30 Janyier , la marquiſe' 10 
„ Verneuil fut, ſur les depoſitions de la Coman , 
3» ouie de monſieur le premier preſident, de- 
„ puis une heure apres- midi juſqu'à cinq , & 
„ au logis dudit premier preſident , où il Ta- 
„ Voit fait aſſigner pour Vinterroger la-deſſus, 
La marge porte: ,, Henriette de Balzac d' Entra- 
„ gues , marquiſe de Verneuil, maitreſſe du roi 
+» Henri IV. Elle Etoit accuſce par la demoiſelle 


_- 
- 
— — —— — 


„d Eſcoman, & ne fut decretce que d'un aſſignẽ 
»» pour etre oui; quoiqu'il s'agit de Paſſaſtinat du 
% roi & du crime de leze · majeſte au premier 
+, chef „,. bid. p. 358. 
„Le lendemain , la reine lui envoya (au 
* premier preſident ) un gentilhomme pour 
+» le prier de lui mander ce qui lui ſembloit 
5 de es proces ; auquel le bon homme repon· 
„ dit: Sous direz @ la reine, que Dieu m 
„ reſerve à vivre en ce ſetle, pour J voir &@ 
„ entendre des choſes ff f etranges , que je neuſſe 
„ jamais cru les pouvoir voir, ni onir de mon 
9» bivant. Un de ſes amis & des miens , lui 
„ diſant que beaucoup avoient opinion que cette 
„ demoiſelle accuſant tant de gens, & mime 
„ des plus grands du royaume, elle en par- 
„„ loit à la volde & ſans preuves; ce bon homme 
„ levant les yeux- au ciel, & ſes deux bras 
„ en haut: Il u' y en a que crop, | diril, ins 
3» en @ que trop .,. Ibid. 
„Monſieur d'Epernon en meme temps, qui 
„ avoit le plus d'interet_en cette affaire, & qui 
2 pourſuivoir animeuſement contre cette demoi- 
+ felle pour la faire monrir » alanr.cadinairea ent 
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pour cela au conſeil à M. Seguier, vint voir — 


„le premier preſident pour en apprendre des 1610. 
+ nouvelles; mais ce perſonnage, avec fa gra- 
„ vité ordinaire, & maintien aſſez rebarbatif, 
-»» Principalementa Lendroit de ceux qui ne lui 
, plaiſoient pas, le rebuta fort, lui difant : je 
o ne ſuis pas vorre rapporteur, mais votre 
++ juge. Et comme ledit ſieur lui eut explique 
5 que c*etoit comme ami qu'il le lui demandoit: 


Je nai point ¶ amis, repondit-il : Fe vous fe- 


3 rat Juſtice ; comentez-vous de cela. M. d Eper- > 
, non s'en 'Gtant retaurné mal content, en fit 
+», ſa plainte à la reine, qui lui depecha auſſ-rot 
, un des ſiens, avec charge de lui dire qu'elle 
35 avoir entendu dire qu'il traitoit mal M. d'E- 
, pernon, & qu'elle le prioit de le vouloir à 


55 l'avenir traiter plus doucement; comme un 


95 ſeigneur de la qualite.& merite qu'il Etoit. -A. 


-4; quoi le premier preſident” fit rẽponſe: II 
„ Cinquante ans que jeſuis juge, & treute que 


„ 'f ai cet bhanneur etre le cbę de la cour leu. 
9» veraine des pairs de ce rogaume, & je mai 

„ jamais vu ni ſeigneur, ni duc, ni pair, ni 
»» homme de quelque grande quali, 16 quil fut, 


„ accuſe Pun crime de leze- majeſtt, comme eft 


N. dEpernon., qui vint voir fes juges tout 
45 * Bort“ 7 eperonne, avec une pte à ſon coftte 


„ Ne faillez de dire cela & la reine. C'eſt par- 
e ler en premier prefident cela; que je n'euſſe en- 
2 regiſtrs ici, fi je ne FTeuſſe ſu certainement. 


„„ Si Yon me demande, dit M. de Perefixe, 
e qui furent les d&mons & les furies qui lui 


2, inſpirerent une ſi damnable penſce;, & qui le 


2» Pouſſerent a effeRuer ſa mechante diſpoſition: 
e Vhiſtoire rEpond , qu elle n'en fair rien, & 


5 25 qu'en une choſe fi importante, il: n'eſt pas 


as 1 de faire Paſſer du ſoupęon & das 
9 7 
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340 MEmoines ve SULLY, 


— 4 ConjeQures pour des verit6s aſſurées. Les Juges 
1610* „ memes qui Vinterrogerent , n'oſerent en ou- 
„ vrir la bouche, & n'en parlerentjamais que 

„ des &paules ,,. Peref. Hiſt. de Henri le Grand , 
Le continuateur de Vhiſtoire latine de M. de 
Thou, dit qu'il a eu ſur ce ſujet deux opinions 
diferentes , ſelon lui, les uns Etoient perſuades 
que Vaſſaſſinat de Henri IV &toit Vouvrage de 
quelques grands du royaume, qu'il ne nomme 
point; leſquels immolerent ce prince à leurs 
anciens reſſentiments; les autres crurent que 
VEſpagne fit faire ce coup par les partiſans 
qu'elle avoit dans le royaume ; & cet Ecriyain 
ajoute que cette derniere opinion Etoit celle du 
preſident de Thou, & des plus ſages teètes du 

parlement. Il parle encore avec beaucoup d' autres 
de lettres Ecrites de Bruxelles, Anvers, Malines 
& Bolduc, avant le 15 Mai, qui marquoient 
que c' toit le bruit commun dans ces Provinces, 
que Henri IV avoit &t6 tus. Nic. Rigalt. ann. 

1610, 7om. 6, p. 492. 

L'endroit de VEtoile, pag. 1 50, que je viens 
de citer, ſuppoſe qu'on pùt faire quelque fond 
ſur cette autoritè, donneroit lien à une troi- 

ö feme opinion, qui eſt, que ce complot, ou 
| plutor', tous ces diſftrents complots , devo'ent 
aboutir à une revolte, & meme à une eſpece 
ö de S. Barthelemi, dans Paris, & qu'elle ne 
manqua i s'exécuter, que parce que les con- 
jurés voyant le roi mort, ce qui étoit leur grand 
& principal objet, regarderent comme inutile 
de pc uſſer les choſes plus loin. | 
1 je ne ſaurois me diſpenſer de parler ici de 
1 quelques pieces, qu'on trouve dans le quatrie- 
1 me tome du Journal de PEtoile , nouvellement 
1 | imprimé, ſous le titre de pieces juſtificatives, 
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Les unes regardent Paffaire & Je proces de la 
demoiſelle de Coman : elles n'ajoutent rien ou 
fort peu de choſe, k ce que nous en avons dit: 
Voici les autres. 


Laa premiere eſt un manuſerit » que Pauteur 


pretend avoir EtE trouve dans le cabinet du 


duc d' Aumale (Charles de Lorraine, ſecond 


fils de Claude ) , mort dans les Pays-Bas, envi- 
ron en Pannee 1631. Ce manuſcrit, qui charge 


beaucoup les jéſuites & le comte d' Auvergne, 


quoiqu'il fut alors en priſon, porte que le duc 
d' Epernon, qui é&toit dans le carroſſe de ſa ma- 
jeſt, „ voyant frapper le roi a la mort, ce 
„ ſont ces paroles, lui donna un coup de cou- 
„ teau dans le c6t6, pour plutòt abreger le 
„ cours de ſa vie. Le duc de Montbazon , 
„ ajoute-t'il, vit bien donner le coup de cou- 


„ teau par d'Epernon : mais il n'avoit garde 
„ d'en dire aucune choſe , comme adherent à cet 


„„ aſlaſſinar. | 

La feconde de ces pieces eſt intitulte : Ren- 
eontre du duc d Epernon & de Frangois Ra- 
vaillac. On y avance que ce duc s'etant fait 
preſenter à Angouleme , Ravaillac & deux au- 
tres de ſes complices , lui & le pere Cotton 
les exhorterent à poignarder Henri IV, appor- 
tant pour raiſon, que ce prince &Etoit Pennemi 
du pape, du roi d'Eſpagne & de la religion ca- 
tholique , qu'il avoit entrepris - d'abolir en Eu- 


rope: qu*apres qu'ils s'y furent engages par ſer- 


ment, en recevant la communion de la main 


du pere Cotton, on donna deux cents 6cus à 


chacun d' eux, qu'ils prirent enſuite le chemin 

de Paris, où ayant &t6 fort long-temps fans trou- 

ver Foccafion ' exe cuter leur entrepriſe , ils ſe 

firent encore donner par d'Epernon cent 6cus 

chacun : qu'enfig au moment fei parricide, 
ith 
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„ comme le duc d'Epernon eut aviſe ledit Ra- 
„ vaillac, il commenca à amuſer le roi de diſ. 
„ cours, & alors le perfide Ravaillac ſe jetta 
», ſur le roi, & lui bailla un coup de couteau; 
mais ledit duc voyant que ce n'ëtoit rien. 
„& que le roi 8'6cria qu'il étoit bleſſé, il lui 
o fit ſigne qu il redoublat; alors ce miſcrable 
»» du ſecond coup tua le roi, en lui percant le 


95 Cœur „ Toutes ces imputations , qui ne par- 


tent que de libelles mépriſables, ont moins en- 


_ eore beſoin que les prècẽdentes, qu'on s'arrète 


à en demontrer la fauſſeté. Voyez la lettre de 
Paſquier a M. de Monae.,. od il. aus le duc 
d' Epernon, Pag. 436. 
1 autres pieces regardent le fas de pierre | 
Du-Jardin ,' connu ſous le nom de capitaine de 
| La-Gaxde., dont nous n'avons point eu occaſion 
de parler: Voici ce qu'elles nous en appren- 
nent. Du- Jardin Etoit de Rouen. II ſervit d'a- 
bord dans le regiment des gardes; puis dans la 
cavalerie légere. De- là il paſſa en Provence, 
où il fut employs par le duc de Guiſe, pour 
le ſervice de ſa majeſté. Le maréchal de Biron 
le connut lorſqu' il toit chevau- leger ſous: M. de 


Leſdiguieres, & ſe Pattacha à cauſe. de ſa bra- 


voure. Apres: la paix de Savoie, il ſe mit au 
ſeryice de la republique de Veniſe, juſqu'a ſon 
accommodement avec le pape; apres quoi il 
alla ſervir en Allemagne ſous le duc de Mer- 
cœur. Il revint à Veniſe, d' où, après quelque 
ſejour à Florence & à Rome, il vint à Naples. 
Ayant eu en cette ville occaſion de connoitre 
un ligueur rEfugie , nommé La- Bruyere, il fut 
preſents par lui a un jeſuite nommé le pere 
Alagon, oncle du duc de Lerme, favori du roi 
d Eſpagne. Ce jEſuite voulant ſe- ſervir d'un 
aui brave homme pour le deſſein n. 

1 1 1 
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ter la vie à Henri IV, le lia avec Hebert, ce — 
ſecretaire du manch de Biron, dont il a &sE- 1610. 


parlé dans ces memoires ; avec Louis d' Aix, 
dont il a auſſi eté fait mention dans Farticle de 


la reduction de Marſeille, & avec un autre Pro- 
vengal nommè Roux, tous Francois refugics. * 
Dans une de leurs parties de plaiſir, on leur 


preſenta Ravaillac, qui ne leur cacha rien de ſes 
deſſeins, & dit qu'il apportoit une lettre du 
duc d'Epernon pour le viceroi de Naples. La- 
Garde ſe: voyant ſuffſſamment inſtruit, alla faire 
part de tout ce qu'il avoit decouvert à Zamet, 
ambaſſadeur de France a Veniſe, qui le manda 


incontinent à M. De - Breves notre ambaſſa · 
deur à Rome, & à Zamet fon frere:, a Paris. 
De - Breves donna à La- Garde” des lettres pour” 
M. de Villeroy, avec leſquelles il revint en 
France à la ſuite du duc de Nevers, qui le pré- 


ſenta à ſa majeſté à Fontainebleau. Henri IV 


ordonna à cet officier d accompagner le grand 


mar6chal de Pologne en Allemagne, pour le bien 


de ſon ſervice, - apres lui avoir dit qu'il avoit 
pris des meſures qui rendroient inutile le deſ- 
ſein de ſes ennemis ſur ſa perſonne. La-Garde 
repaſſant en France, chargé de nouvelles fort 
importantes de la part du grand marëchal de Po- 
logne , apprit à Francfort la mort du roi, & ſe 
retira malade à Metz, d'où il fuivit le maré- 


chal de la Chatre a L expedition de Juliers. Com- 


me il revenoit en France, après la paix, il fut 
attaque pres le village de Fize, par des gens ar- 
mes, qui. le perceretit de cbups, & le laiſſerent - 
pour mort dans un foffe. Il gagna comme il put 
Meézieres, où Etoit le duc de Nevers, qui le 


fit conduire à Paris, ol! ſur une requete qu'il 

preſenta au roi, il obtint un office de .controleur 

n des bieres; mais lorſqu il s attendoit 
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le moins, on ſe ſaiſit de lui, & on le mit en 
priſon. Avant qu'on ett prononcè ſon arrèt, qui 
ne pouvoit manquer de lui etre favorable, parce 
que les juges ne trouverent rien qui le char- 
geit, un exempt vint le tirer de priſon, lui mit 
entre les mains un brevet de ſix cents livres de 
penſion, & ſes proviſtons de contrôleur des 
dieres à Paris. Hoparoit qu'il ſe retira à Rouen „ & 
qu'il y mourut. 

Un autre &Ecrivain encore plus moderne, qui 
2 retabli les cinq interrogatoires de Ravaillac , 
fur le vol. 192 des Mis. de la Bibliot. du roi 
(car le Merc. Frang. ne rapporte les quatre der- 


niers qu'en abrege & d'une maniere toute hiſ- 


torique , & ne dit rien du tout dn premier ), 
2 cru y trouver des preuves, que le criminel a 
cherché à tromper ſes juges, & qu'il ne dit pas 
tout: que ſes juges de leur c6t6 , ſemblent erain- 
dre de lui demander comment il a connu le due 


d' Epernon. Il ne doute point encore que Ra- 


vaillac wait été veritablement en Italie, quoi- 
qu'il lait toujours nie fortement. Les pieces du 
procès de la Coman & du capitaine La-Garde , 
Jui paroiſſent ſuffiſantes pour &tablir que le com- 
plot du parricide avoit été forme à Naples des 
Fannée 1608, & qu'on y travailloit dans le m6- 
me temps en Italie;, en Eſpagne , en Flandre & 
en France. A quoi il ajoute, que le duc d'E- 
pernon & la marquiſe de Verneuil ſe donne- 
rent à ce ſujet” diſſèrents rendez - vous a Saint- 
Jean en Greve : qu'on entendit de leur propre 
bouche quelque choſe de leur projet, & qu'on 
le rapporta à Henri IV lui- meme: mais que ce 
prince, ſoit par aveuglement, ſoit par en de 
bonte , negligea cet avis. 

Ceux qui ont remarque que le duc de Sully 
avoue en quelque endroit, qu'il ne dit pas tout 
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ee qu'il ſait à cet egard, trouveront dans ces 
paroles matiere à bien des ſoupgons. Mais dans 
la verite , rien de tout cela n'eſt aſſez clair, ni 


aſſez poſitif, pour qu'on puiſſe, ſur de pareils 


indices, accuſer nommement telle ou telle per- 
ſonne, & encore une fois, il n'y a rien de mieux 
a faire aujourd'hui, que de tirer abſolument le 
rideau fur ce myſtere d' in iquitèé, & de livrer 2 
Toubli pour jamais, sil Etoit poſſible, tout ce 
point de notre hiſtoire. On devroit encore pren- 
dre ce parti, quand meme il ſeroit vrai, comme 
quelques perſonnes en, ſont perſuadees , qu'il y 
a un petit nombre de cabinets dans Paris , qui 
peuvent fournir de nouveaux Eclairciſſements. 
Ceux qui pourroient avoir chez eux ces ſortes 
de pieces, ſont très- louables de les cacher avec 


le plus grand ſoin, & devroient meme fe refou- 


dre à les briller. | | 

Je wai point cite dans tout ceci Vittorio Siri. 
Ce neſt pas qu'il n'ait parlè & de Tafſaſſinat de 
Henri IV, & du procès deRaviillac ; Mem. Re- 
cond. t. 2, p. 246-27 6: mais il le fait ſi negli- 
gemment, en homme fi- mal inſtruſt ou meme 
ſi partial contre les maximes du ouvernement 
& la perſonne de Henri le Grand, que fon te- 
moignage ne fauroit Etre d'un grand poids. Te 
remarque ſeulement que ſon ſentiment eſt, que 
Ravaillae n'a eu «bſolument aucun cinplics. 
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As ne &),lquiii preud contre les 
eſt fait. Eveque de Poi. grands deſſeins de Hen- 
tiers, 76. flv, 287 & ſuiv. 
Acuuer, empereur | ALLEMAGNE (affaire 
des Turcs, demande ad), & troubles qui y 


4 Henri IV d'avoir un r6- arrivent, 109. Les prin- 
14 ſident a Marſeille, 238. ces d' Allemagne depu- 
1 ; | AznonNs (Frangais), tent vers Henri 1V fur 
1 leur pretention à la ſue- 
We Abs meiſon. Aon Cleve, agh,. 
15 Voyez HENR1 IV. 259. 
wu - Alps, Reglements Auris nbeuns nom- 
4 2 ls ſujet, 156 C mes par Henri IV pour 
T1 FA reſider dans les diffé- 
4 "Ainexr; csrdinal & rentes cours de T Eu- 
-archiduc d' Autriche, ſa rope, 285. 
1 reception au prince de ARE N. de Saint), 
1 4 Conde après fa ſortie offieier d artillerie, 17 1. 
wh de France, 202. N. 26 +. Ancourine (Char- 
By - fait rendre Juſtice uu flotte de Montmorency, 
1 Prince d' Epinoy, 22 1, ducheſſe d), melee dans 
BE: 222, SareEponſe a la let les intrigues galantes de 
WS: tte du roi, 276. Raiſon} Henri IV, 189. 
|: I da peu de precaution | ANJov, (Frangois de 
wa © 
„ ; 
1 1 


prs Ma 
Valois, duc d'). 2 
PaLieee II. 
Ax joo ( Gaſton, 
Jean-Baptiſte, de Fran 
ce, due d'), troifieme 
fils de Henrf IV, enſuite 
duc Orléans. Sa naiſ- 
fance, 37. N. 10. 
ANNE du grand bi- 
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rine d'). Alliance pat” 


Bethune avec la mai- 
fon d' Autriche, 230. 
N. 9998 

' AUTRICBE. (Charles: 
d), marquis de Bur- 
gaw. Yay; BURGAW.. 
AUTRICHE (Marie 


ver, 74. N. | T), epouſe de Guil- 


AN VERS. Tratiiſon 
d' Anvers, 143. 


ARCENAL. Voyez|, 


SULEY.- ..: 
Arcuipucs (les), 
travaillent liacerement 


à la paix, 96. 
ARTILLERIE. Projet 


| & cet Epard faiſant par- a (Damien 
” . FA [ 


tie du cabinet d etat 5 
eng 
Ars. Projet pour 

les perfectionner, 151. 
N. 15. 

AUGUST. Conformi 
t6 du regne de Henri IV 
avec le ſien, 23. 

Avis (le pere), jé 
ſuite, nommè dans une 
lettre du P. Cotton, 
125. 
1 Auraicns,, maiſon ,| 
ſur.quoi fonds ſon pre- 
tendu droit à la ſuc- 
ceſſion de Cleves, 242 
4 & ſui v. 


[ezume, duc de Juliers,- 
243. ry 
AuysroNe. ( Charles 
de Valois, comte d'). 

Graces. qu'on lui ac- 
corde- dans fa. ade 
214. + 

5B 


de Montlue de), Intri- 
gues de galanterie; en- 
tre lui & le duc d Eguil- 


Edits contre les ban- 

182. . 
 Baronivs ( curdi-- 

nal 91. Sa, mort, 70. 
BDARREZAU. Abus à 


pour les juges, avo- 


168. 


Ae au (Catbe-[; 


elle de la maiſon de 


lon; il eſt aſfaſſine, 53. 
| BANQUER OUTES:;- 


queroutiers frauduleux, 


eoniger dans le barreau 
eats, Procureurs, &c. 


BtANN. Foy, Jixorres,. 
. bas, premier 
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preſident de la cham- 
bre des comptes de Pro 
vence, 57. 

BELLEBRANCHE, 
nomme dans une lettre 
du P. Cotton, 122. 
BELLI VAE (Pom- 
ponne de). Sa mort, 70. 

BEerINGHEN (Pierre 
de), contròleur genera) 
des mines, 114-122. 
173-181-191-277, 

Benny (Mathieu 
Brillart de), 98, 208, 
N. 29.11 ſert les inté- 
rers du prince d Epinoy 
auprès de Parchiduc, 

225. N. 5. | 

BETHUNE. ( maiſon 
de). Ses alliances avec 
les ee d' Autriche 

& dec ouey, 230. N. q. 
* Bernyne (Jean de). 
Sallie avec ſa maiſon 
d' Autriche par celle de 
Coucy, 230. N. 9, 

+ Bernvns (N. de), 
couſin du duc de Sully, 

171. | 

Bos (Charles de 
Gontaut, maréchal de). 
Pertes enormes qu il fai. 
Toit au jeu, 74. N. 

Bos. ( Jean de). 

On le veut demarier, 

rd A RUB 
. BLANCHEFORT 9 


4 


mai-1 - 


83 L E 


ſon des plus communes 


dans la nobleſſe, 11. 
BLANCHEFORT de 
Crequy (Francoiſe de). 
Son mariage , 12,13, 
N. 3. 

BoDIiLLON, aſſaſſine 
Childeric , pourquoi, 
89. 

Bolssisx, agent de 
France pres des princes 
heritiers de Cleves, 245- 
273, ſert utilement dans 
cette affaire, 259. N. 
10, eſt nommè ambaſſa- 
deur en Danemareh) & 

en Suede, 285. | 

BoNGARs ( rakes 
de), agent de France 
en Allemagne, 245- 273. 
Memoires qu'il envoie 
a Sully ſur la ſucceſſion 
& les affaires de Cle- 
ves, 237, Bon mot de 
lui, 254; eſt nommè am- 
baſſadeur en Hongrie, 
Boheme & Tranſilva- 
nie, 265. 

BONNE. Sentiment 
ſur cette maiſon, 11. 

Borpe (la), employs 
a dècouvrir Vintrigue du 
comte de Sommerive 
avec madame de Moret, 
& maltraĩtè par Somme · 
tive, 46. 


BovlLLoON ( Henri de 


1 


F AER o. ado; 


rs MaTients. 249 


la Tour d' Auvergne, vi 


comte de Tarenne ), 


du pere Cotton, 123. i 
BRISssAc ( Charles 


reprend ſes brigues, 58.] de Coffs , maréchal 


VYoyez Henri IV. 


de), eſt mis en jeu par 


— BoviLLoN ( made-|une calomnie ay' ſujet 
moiſelle de), offerte auſ d'un ſermon du P. Gon- 


due de Sully pour pou 


-thier, 186, 187, eſt 


ſer le marquis de Roſ-jnomme du conſeil de 


ny, 10. 


Bounxgo (Cathe- 


r6gence, 285. | 
BRUNSswIex (due 


tine- Henriette de), fille de Lunebourg ), 226. 


de Henri IV & de Ga 
brielle d' Eſtrèes, pro: 


-| Buisse (la), 171. 


Bull Liod, eſt envoys 


poſee au fils du due de|ambaſſadeur vers les Vé- 
Sully, 15. N. 4, puis au|nitiens & le duc de Sa- 


fils du connetable, 21 


Son mariage, 15. N. 4. 


voie, 285. 
BUR GAW (Char- 


Preſent qu'elle regoirdul| es d Autriche, marquis 


roi ſon pere, 181. 


171. 


# 


de ). Son droit à la ſue- 


Bouxe (M. du), ſceſſion de Cleves, 242, 


Bono, ( Char- C. 


les de). Sa fille porte le Camer D Err. Idee 
comte de Gueldre dans & objet de ce grand & 


la maiſon d' Autriche 
238, 239. 


BOURGOOGNE (Ma- 


„Futile travail, 147 & 


ſuiv. N. 14, 15. 


tie de), porte les Pays-[prerogatives en Italie, 
Bas à Maximilien. Dou- 232 


te ſur cette poſſeſſion, 


239. Voyex CLeves. 


Cakl- Paul, envoys 


BRANDEBOUnG (Al- due de Sully, 93. 


bert Frederic, electeur 


CauManrix, eſt en- 


de ). Son droit à la ſuc-|voys ambaſſadeur vers 
ceſſion de Cleves, 240. les Suiſſes, Griſons, &. 


BagMON (M.). | 
Aomme dans une letire Cura { ML 


295. ä 


CARDINAUX, leurs 


par Fele&eur Palatin au 
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de). garde du ſceau d 
la r6gence ,. 255, 
{-\CHATEAUVIEUX (de) 
donime du conlell. ge re- 
:;gerice, 285. 

of CHanil.bon,' inge 
nieur, fait des plans 


des frontieres de Cham- 


Pagne, pe 

CHARTRE (:Claude 
FR la),:122. 

CntvaLeiue (Ordre 
de) que Henri IV a deſ 
Fein Cinſticuer, 450, 

 CHILDERIC, pour 
quoi aſſaſſinè par Bodil |. 
lon, 89. | 
; Cm, pour qu 
detroné, 89. 

CLenGh DE FRANCE, 
demande la publication 
du concile de Trente, 
69, 70. 

CivEs (duchè de). 
Mort de. ſon dernier 
duc. Yoyez CLEVES 
(Guilleaume, duc de). 
Memoire & details fur 


cette principaue, Noms 


des princes & princeſſes 
de ce nom, 237.0 /iiv. 
Clxvrs (Aune de), 


| .Epoule Philippe-Lovis,| 


come Palatin de Neu- 
pÞourg, 241. 
CLEVxs. 
me, duc de 


Guilleau- 
Sa mort, 


* 
14 
7 


M 


4 


TABS LE 


j 


ſes enfants, feg-alllan« 
ces, princes prèetendanis 
4 fa ſueceſſion, 237 & 
ſuiv. 

/CLevrs ( Jean -Guit- 
leaume de ), His du pre» 
c6dent. Sa mort, 239. 

CLEVES ( Magdelaine 

de , epuuſe ſean comte 
Palatin de Peux Ponts, 
841. 
:CLeves (Marie-E160- 
nore de, epouſe Aibert- 
Frederic de Brande · 
bourg, 240. 

CLi ves (Sibylle de), 
| epouſe- Charles d' Autri- 
che, 241. 

Ca&uvaes ( Frangois 
Annibal d'Eftrees, mar- 
quis de), calomnie Snl- 
ly, 135, eſt envoye à 
Bruxelles pour enlever 
la princeſſe de Conde, 
208. N. 29. 

CoLANx E, commil- 
ſaire en Languedoc, 81. 

CoLLECE RovAL. Re- 
flexions ſur les colleges 
& ſar education qu'on 
Y donne A la jeuneſſe, 
151. N. 15. 

Coman ( Jacqueline 
Le-Voyer de), ou d'Eſ- 
coman, donne ſon avis 
a Henri IV d'une conſ- 


pitation contre ſa per- 


"4 


_ eſſuie, 232. 
Cow 


vrs MATE AAIS. 
bs pre 27. U 


forme , 296. Particula- 


'Tit6s ſur ſon proces, & 
differentes opinions fur 


toute gerte affaire. 296. Particularfi6s ar cette 


OG: . 


N. 16. 


Cube 9. Net 
eppelles en France, 7.8. de Thou, 304, 205, 

Cour. Projets Details ſur toute cette 
affaire, 204. N. 27. 
, ComguraTion fur la 
vie d Henri IV, forme 
dans la ville de la Fle- 
che, 211. Peu de for- 
dement de cette conf- 


pouriefaireflentir, I Lg 


N. 16. 

'-Commency ( ſeignen- 
rie de), uſurpee par les 
Eſpagnols & le duc de 
Lorraine, & reſtituce, 
70. N. 32. | 

Concning ou Cem 
cin, epouſe Leonore 
Galigay , 34.11 abuſe de 
la confianice de la reine ö 
33. Son ambition, 34. 
Motifs ſecrets de aj Ja- 
louſie qu'il inſpire à a 
reine contre Henti, ſes.) 
mences avec le conſeil 


d' Eſpagne contre ce 


prince, 130. Refusquil 


DE (Heu 11 
Wy Bourbon; prince 
de), epouſe mademoi 
ſelle de Montmqrency, 
54. N. 6. 128, 130, 
189. Brouilieries qui 
s' en enſuivirent entre 
Henri IV & ce prince, 
189. Traits ſur les ef- 
fets de cette jalouſie, 


la princeſſe de Conde 
en'Fiandre; 197, "198. 


aſiom, 4 


iration, 212. N. 32. 
Autre c contre ce prin- 
ce, avis tepandus & 
paroles dites à ce ſujet, 
287, 286. N 13. 427 

{ToNsEr. be REGENCE 


it ConTy 0 rms 
de Bourbon, prince 


de), querelle avec le 


prince de Joinville, 53. 
Conrty (Jeanne de 
Cote, princeſſe de), 
employ se à faire reuſlir 
ie maringe du duc de 
Vendome avec made- 
moiſelle de Mercœur, 
56, 
CONVERSATIONS entre 


le roi & Sully, 14, ſur 


35 


enmege 


ofs par Henri IV 
Sea, 'ex6cution de 


352 
les ſujets de plaintes de 
Henri IV contre la rei- 
ne, la marquiſe de Ver. 
neuil, &c. 38; entre 
Henrt IV, la reine, Sully 
& les courtiſans,, ſur les 
grands hommes de Pan- 
- Equite, 118; entre Hen 
ri IV & Sully, ſur les 
nouvelles publiques, ſur 
les complots domeſti- 
ques & dtrangers, contre 
la vie de ce prince, 129, 
fur les mémoites de fi- 
nance & ſur les moyens 
de recouvrer de argent, 
155, ſur la compoſition 
du cabinet d' tat, 169, 
entre Sully & le prince 
de Condt, ſur les preten- 
dus ſujets de meconten- 
tement de celui- ci, 192. 
1953 entre Henri IV & 
Sully ſur le meme ſujet, 
194, 195, ſur evaſion 
du prince de Conde, 
199-203, ſur la mort du 
duc de Cleves, 237, ſur 
la maniere d' exe cutet le 
grand deſlein,. 260, ſur 
les preſſentiments qu'a 
Henri IV de ſa mort, & 
ſar la conjuration contre 
ſa vie, 292. 
Corrod (Pierre), 
jeſuite , travaille utile 
ment au maria ge du duc 


F 


TABLE 


de Vendome avec ma» 
deinoilelle de Merccœur, 
56. Lettre indiſcrete 
qu'il Ecrir ſur les nou- 
velles de la cour, 121. 
Loy. Hen IV. I eft 
impliquéè dans le parri- 
eide de Ravaillac; ſajuſ- 
tification, 322 324. 

CoUR ONNEMENT 
de la reine Marie de ME- 
dicis., Motifs qui font 
ſouhalter cette cerèmo- 
nie aux ſeditieux, 136, 
137. Comment ſe paſſe 
la cërẽèmonie du cou- 
ronnement, 302. N. 18. 

CouRs SOUVERAINES, 
Reglements auxquels 
elles ſon; aſſujetties. RE- 
flexions {ur ce ſujet, 79. 
N. 33. 


* 


— 


oURTISANS. Querel- 

les entr'eux, 53. Com- 
ment ils penſent de Heu- 
ri IV & de Sully, 113. 
N. 1. IIs calomnient 
Sully au ſujet des enfants 
naturels de Henri IV, 
184. Leursdemarches & 
brigues pour detourner 
Henri IV de ſes grands 
deſſeins, 257, 253, Mal 
intentionnes pour les 
grands deſſeins de ce 
rince, 278, 279. 
Catquy, | Corp 


S 


Sl ern GG 


pes MaTrirtnres $53 


de Blanchefort de). Per- Dxroris GentrRaAUX 
tes enormes qu'il fait au ſdu corps Proteſtant dans 


jeu, 73. N. 29. On pro- 


Paſſembl6e generale de 


poſe de marier ſon fils Gergeau, 61 & ſuiv. 
nine avee mademoiſelle] Nes8zin Pot.rriqQus 


de Verneuil, 123. 
Cifquy, Foy. BLAN- 
CHEFORT de Crequy. 
Cnos (du), fun des 
conjures dans la conju- 
ration de la Fleche , 
211. 


D. 


D ancvin (le capi- 


taine ), ſert utilement 


dans Taffaire de la r6- 


volte des Maures, 106. 
DaANEMARCK ( Chriſ- 
tien IV, roi de). Ce 


prince embraſſe Fal- 


fiance contre la mai- 
ſon d' Autriche, 273. 

Dansa (Simon), 
corfaire Flamand, 124. 

Davenin ( monſieur 
le), malade à Noiſi, 
66. Brigues à la cour 
pour lui faire Epouſer 
Finfante d'Eſpagne , 
134. N. 8, 

DEgLenin, cardinal, 


ambaſſadeur de Veniſe 


en France, eſt envoyé 
par Henri IV ſon am- 
baſſadeur à Florence, 
232. 

Tome VI. 


ou grand deſſein de 
Henri IV, 147 & ſuiv. 
La ſucceſſion de Cle- 
ves en eſtle pretexte , 
244 & ſuiv. Moyens 
de Pex<cuter, 252 & 
ſuiv. On cherche à le 


deætruire. Princes & 6lec- 


teurs qui ſe joignent a 
Henri IV pour le grand 
deſſein, Diſpofitions 
prochaines paur Fexe- 
cution, 272 & ſuiv. 

Devux-Ponrs (Jean, 
comte Palatin de ). Son 


Cleves, 241. | 
Diss1PaTEURs, Projet 
de les reprimer, 161 & 
ſuiv. 

DomarneDv Rot 
Rachat de différentes 
parties, 81 & ſuiv. La 
principale richeſſe du 
roi ne conſiſte pas dans 
ſon domaine, 81 & 
ſuiv. | 
DRorr ANNUEL 

bli par Henri IV, 155. 
Jagements differents ſar 
cet ètabliſſement, 156. 


N. 19. Joy. Paulerrr. 
Gg os 


droit à la ſucceſſion de 


7 
9 
©: 

7 


a by Doss. Suite de la 


r TCD „ 


N. 22. 


comtes de ce nom; leurs 


tigny, 53. Pertes con- 


Au 
io : 


facilité à les pardonner, 
53. N. 19, Edit ſur le 
duel, & ce qui ſe paſſa 
aàicette oceaſion dans le 
conſeil, 183,184. N. a5. 


37 37 


ny E. | 1 | 
FE DIFICEs dans la vil 


le de Paris, 71 & /uiv, 


- Evovard III, roi 
d' Angleterre, 118. 
E. 6M ON, comte & 


droits ſur le comté de 
Gueldte, 238. 
__ EcviltLoN{ Henri 
de Lorraine, duc d'), 
ſatisfuit Henri IV contre 
ſon frere, 47, fait aſ- 
ſaſſiner Balagny, 52. 
ENrRAGUES (Fran- 
cois de. Dulzae d'). II 
eſt implique dans Taf. 
faire de Ravaillac, 337. 
ENTRTEES; impot, 


E:: 


carroſſe dans la our du 
Louvre, 147. N. Is' op- 
poſe à Sully ſur Tarme- 
ment de-Cleyes, 265. I 
eſt implique par la Co- 
man dans le complot de 


Rapaillac, 27. 


Eixo (Guilleau- 
me de Melun, prince 
d'), obtient la reſtitu- 
tion de ſes biens, 222. 
Joy. TRarris de Treve. 
EREEL (d'). Droits 
de cette maiſon ſur "3 
duche de Cleves, 238. 
- Escurts(PierreFou-- 
geu d'), eſt 'appelle au 
conſeil fur Vexpedition | 
de Sedan, 171. 
. Esepache & Espa-- 
GN OLs. Terres uſurpèẽes 
pat ! Eſpague ſur la fron- 
tiere de Champagne, 
78. Negociations - pour 
la tre ve avec les Provin- 
ces. Unies, 94. Foibleſſe 
de cette couronne dans 


r6glements & projets ſur l' affaire des limites de la 


cette partie, 155. 
EPERNON ( Jean. 
Louis de Nogaret de la 
Valette, duc d'). Sa 
brouillerie avec Mon- 


ſiderables qu'il fait au 
jeu, 74. N. Il obtient l: 


Navarre & du Bearn, . 
102 & /uiv. dans celle 
de la rEvolte des Mau- 


chaſſe enfin de ſes Etats, 
109; N. 43, 44. Detef-- 
tables complors contre 
la vie d' Henri IV, qu'el-- 


peęrmiſſion: d enuer en 


le forme dans la maiſon 


80 2 . ua0n.oo a . 


res, 104 & ſuiv. qu'elle 
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de la reine, 130 & ſiuu. 


HYoyez Traitt de Treve. 
Moyensqu'elle emploie 
pourdetournerHenrilV 
de-ſes grands deſſeins, 
257. Suite des complots 
qu'elle forme contre la 
perſonne de ce prince, 
288 & ſuiv. N. 130% 
EssAARTS ( Charlotte 
des „ maitręſſe d' Hen 
IV. 24740, N. 12. En- 


funts qu il em delle, & ꝰ 


purticularités ſur ſa vie, 


24. N. 7. Graification | 
que ee prince lui ann 


pr 192 -*- 

v1 FO pa 55 
Fain). el 
TRE- 


Fanoutiter; fait eve. 
quede Montpellier, 75s 
268141 17:5 5 

FerpDinanD DAU 
TRICHE me des Ro- 

mains N & CUongile ; 
= tüte |& 

8 de Cat 
tille, propoſt᷑ a leur IV 
pour exemple, 258. 

, Fexnapwis(Edouard).| 
banquier Portugais, pre- 
te de Fargenta Henri Iv 

aux courtiſans pour 
le jeu, 73. N. 28, e 


Paye* Hes ſommes qu 


ole prtitesa ien V. 
180. 


FERRAND, premier 


vuiſſi er de la chambre 


descomptes. Son proces ' 


lui eſt fait, 178. 


* 1 


Fxzgien (du), der 
pute a Sully pour Faſ⸗ 
lemblce de Chàtelleraut, 
6%¶ 


\Flnvaques. Grande 


lay 2 dont il guerit, 


t nommè du gon 
5 de r6gence, 285. 
Ferpeay (Denis), * 
fermier général des ai- 
des, 178. 

Fizrs MAsCULING © 
& F£mInins. Diſtinc- 
tion-importante pour le 
duchè de Cleves & les 
Provinces-Unies, 239 
244. | ; 
Finances & FN N 
CIERS. Nouveaux tra- 
vaux & reglements | 
Page les finances, 78 

ſuiv. N. 33. Mé- 
moires & projets ſur ce 
ſujet, 146 154. N. 16. | 


1Moyens de recouvrer' 


de Pargent dans le be- 
ſoin, 155 & ſuiv. 
Affaires diverſes, & dé- 


„FLaNpbpag, Pan- 
Ge 4 


tails ſar les finances, 
ul — & ſuiv. 


4 A me th + TO * * 2 
2 97 raging, Fn VT fe,. 


ll 256 TI „ 
1 | Bas, & PRovince s- i IV. Sa maladie, 66. 
| UNIEs. Nepociations FRANCE ( Gaſton 
pour une treve à lon [Jean-Baptiſte de), troi- 
gues années, 94 & ſuro.flieme fils d Henri IV. Sa 
Ingratitude des Fla-[naiſſance, 37. Is 
mands envers Henri IV, 37: Wo 
100. Les provinces-] FRANCHE Cours. 
Unies ſe joignent aux] Uſurpations faites par 
F princes ſes confederes,|''Efpagne & la Lorraine 
i aſſembles a Hall, furſ ſur cette frontiere, reſ- 
g affaire de eres 258]tituces, 78. N. 32. 
S ſuiv. N ro, p. FRA NS I, roi de 
| 167. France, donne du ſe- 
| Fx 0 la), era. cours à Philippe, land- 
fication zccordee à ceſ grave de Heſſe, 250. 
college, 122-126. Au-] FREDENO Ul, RE 
tre refuſe par Sully,Jreur, 242. 
127. N. 5. Foy. Conju-f Fresne (Pierre For- 
RATION. get de), ſecretaire d'6- 
[1 FoNnTAINEBLE AU. tut; ſujet de ſa conteſta- 
8 Nouveaux embelliſſe-|tion avec Villeroi, 208. 
F | ments faits ace chateau ,| is 5 
71. 1 
F . Force ( jacques Gr ABTL Lr. Augmen- 
. Nompar de Caumont,frations à y faire dans 
3 duc de la). Querellefile beſoin, 156. 
entre ſa famille & celle} GAL, ( Léonore) 
de Saint- Germain, 53.|<pouſe Conchine, 34. 
Service qu'il rend aul elle entretient la jalou- 
roi en Navarre & enfſie de la reine contre 
Bearn, 104 & ſuio, Henri IV, 137. Grati- 
FRANCE ( Chriſtinefficarions qu elle "our, 
Þ a de), ſeconde fille d' Hen- i 80. 
8 ri IV, deſtinèe pour lef GMLES (prince de), 
. prince de Galles, 135.135. 
[ FRANCE (Eliſebetbf Grnotav, Aſſembice 
| de ); ſille aince d Hen [g6g6rale des Proteſ- 


wa BY a ak 


| fes'de Languedoc, 80 
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tants en cette ville, 6r. 
” Gevres (Louis Po- 

tier de), ſeeretaire d'e- 

tat, nommé du conſeil 

de regence; 285. 

6 'Givy cardinal de 3, 


ef propoſe pour be 


che de Metz, 67. 

GonTater ou GoN- 
THERY (le pere), jè 
fuite ; reprimand& par 
Henri IV fur. fa ma- 
niere de precher em- 
portée & ſedlitieuſe , 
186, 187, 2 wg N. 30. 

GobRNR (made 
moiſelle de), donne 
avis de la conſpiration 
contre la perſonne 
d Henri IV, 296. N. 16, 
SGobvERNEM ENI. 
Principes pour un bon | 
gouvernement, 93. 
35. 

Gee vin ntnt r 
mobenchigwe, prefera- 
ble à tous les autres, 
83. N. 35. 


""GREPFES (Edit 


des), tachat des ref 


- GVET.PRE, comté 
eomte de ce nom, 237. 
Affaires ſur cette ſuc- 
ceſſion, 2 38. n 


le avec Conchine cou 


tre Henri IV, 130. 

Gott (le cheva- 
lier) , agent du grand 
due de Toſcane en 
France, 229. Henri IV 
ſe Pattache, 233. 

 Gvise 0 walten de), 


54. 

'Gvrse 4 Chirles de 
Lorraine, duc de), 
juſtifiè ſur les difficul- 
t6s apportées au ma- 
riage du duc de Ven- 
dome, avec mademoi- 
ſ elle” bes Merceeur, S4. 


- i; 


H ALL ut aſſemblee de) 
& depuration faite à 
Henri IV par les princes 
4 Aemagne, 258 267. 

 HARLay (Achille de), 


N. premier preſident, eſt 


nommé du eonſeil de 
regence,' 285. Paroles 
de lui au duc d' Eper- 
non ſur Paſſaſſinar de ce 
Prince, 

HENRI II. Secotm 
qu'il donne aux princes 


d' Allemagne, eontre 
& |Charles-Quint, 250. 


HENRT IV. Ses oc- 
eupations & divertiſſe- 


ments. Il empeche Sully 
Guin, Italien, caba- 


de conſentir aux allian- 


ces pour ſon fils, qu 


358 
lui étoient propoſces, 
10, & lui propoſe de le 
marier avee mademoi 
ſelle de Crequy, 41. Son 
ſentiment ſar. les. Mai. 
ſons de Benne de Blan- 
chefort ,; Agouſt, de 
Crequy & de Leſdiguis. 
res, 113”)12.. Grandes 
offres qu'il lui fait pour 
Pengager & embraſler la 
religion catholique; 14, 
15. N. 4. I le raſſure 
contre les, artiſices de 
ſes ennemis, 21782, 8es 
amours & mattreſſes , 
23, 24. Ni 7. Foyez 
CONVERSATIONS. Sa 
haine contre-Conchin 
& Galigaiſa femme, 32- 
35-40, qu'il veut reg. 
voyer en Italie, 33,34. 
Ses 6gards pour la reine, 
36,37. Naiſſapcede ſon 
troiſieme fils; marque 
d' amitiè qu'il donne © 
Sully dans cette occa- 
ſion, 37. N. 10. Ses let- 
tres à Sully, 37. 39+ 76, 
102 115. Il chaſſe le 
prince de Joinville pour 
ſes galanteries avec. ma- 
dame de Verneuil, avec 
laquelle il ſe brouille & 
ſe taccommode, 44. N. 
. 14. Il diſgracie Somme- 
_ © Five pour une intrigue 


* * | T. A; ME . 


pareille avec la meme 
dame, 46. N. 16 & 

d' Aiguillon, pour avoir 
fair alſaſſſner Balagny., 

50-32y N. 18.,Bgouille; 

ties gang ſa cour, queyſa | 
facilité à pardonner leg 
duels excite, 52,53. N, 
19.1] ſonge à faire epou- 
fer au ptince de Condé 
mademoiſelle de Mont - 
morency, 54; oblige lg 
taiſon de Mercœur à 

2coomplirle mariage de 
mace anole de Mer- 

o & du due dę Ven- 

dome, 54. Son averfion 
contre ies princes de la 
maiſon'de Guiſe, 54. I 
envore Sully a Vaſſem; 
blee; des, Proteſtants à 


| Gergeau, 64, Son ſejour 


dans ſes mailogsroyales; - 
vie pri vie & hn 92 
ce prince; ſa tendreſſe 
pour ſes enfants, 64, 
215. Il donne Veveche : 
de Metz au due de Ver- 
neil; 67. N. 23. De- 
mandes du clergèe, qu'il 
accorde & refuſe, 69, 
70. N. 25, Ouvrages 
publics: & edifices qu'il 
fait faire, 7 1. N. ay. Ses 
depenſes pour ſon jeu, 
accuſe en vain de cher- 


cher A tuinet les ſei- 


2 
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gfietfirs:par ſe jeu, 73. [uon entreux; 1285 fur” 
N. 28, 29. Il ſoulage le} les nouvelles publiques, 
peuple après le debor- 1293 fur (6n amour pour 
dement de la Loire, 75. Mademoiſelle de Mont- 
It diſpoſe des :6vEches] morency; 1293 ſur les 
ſur 1a recommandationſ complots contre fa. vie, 
de Sully, 76. N. 314 ſeſdecouverts en Eſpagne- 
fait reſtituer les uſurpa par Vaucelas, 132; ſur” 
tions de Eſpagne & deſ les ſujets de plainte que 
la Lorraine ſur les fron-[lui donnent à cet 6gard | 
tieres, 78. N. 3a, penſe la reine; Villeroy, &c. 
a acquerir Antibes, 78.1343 ſur ſes vues pour 
Reglementsſurlesfinan- le mariage de ſes en- 
ces, 78. Reception qu'il} fants 135; ſur la rẽſo- 
fait au due de Mantoue, [lation qu il prend de re- 
94. Part qu'il a dans Tac noncer à la princeſſe de 
commodement de EN Condé, 139. N. 10. 
pugne & des Provinces-· Pourquoi il s attache les 
Unies, 94,95. Bon mot prinees d' Allemagne, 
du roi à dom Pedre, 135. Il deftine au dau- 
95; refuſe d entrer dans phin Phericiere de Lor- - 
la révolte des Maures, raine, 135. II a deſſein 
104. Il dità Sully de lui de marier ſon troiſieme 
compoſer quatre Etats fils avec la princeſſe de 
ſur la finance & les au- Mantoue, 136. Son 
tres patties de Tetat, averſion pour le couron- 
111; Il paſſe deux jours nement de la teine, 137. 
à P'arſenal, 115. It ac-IIl hate execution de 
cuſe Sully d indĩſerẽtionſ ſes grands deſſeins, 147, 
ſur des ſecrets reveles va ſouvent viſiter Sully 
pat le pere Cotton, 120, [à Tarſenal, 147, 203, 
cerit à de la Chatre, 122. & y occupe avec lui 
Son | mEcomentement| i la eompoſition Gun ca- 
contre le pere Cotton, binet d' ẽtat, 148. Cabi- - 
125. N. 4. Il vient com- net d tat qu'il ſe pro- 
muniquer à Sully ſes cha- poſe d' etablir, 149,150. 
gtius ; longue converſa- N. 14. . CONR VIER 


3%/%/%t˙⸗i Tanxy-- 


SATIONS Il Ctablit des 
chevaux de poſte & co- 
ches, 156. N. 18, le 
droit annuel, 156. Sen- 
timent ſur cette opera- 
tion, 156. N. 19. Il a 
deſſein de retablir Fan. 
Cienne cenſure Romai- 


cet incident, 197. N. 
28, Faux avis qu'il re- 
coit contre les Protef- 
tants, 210. N. 31. Foy. 
CoNnsPIRATION. Voyage 
dans ſes maiſons, 215. 
Secours qu'il donne aux 
Flamands, 217. Protec- 


ne, 161-164. N. 20, deſtion qu i dont au prin- 


detruire la chicane, & 
autres pieces du cabinet 
d'erat, 164. N. 20. Son 
jugement ſur ſes trois 
miniſtres, 174 177. N. 
23. 11 promet à Sully de 
ſe Corriger ſur ſa paſ: 
ſion pour le jeu, 181. 
Dettes acquitt6es , gra- 
tifications & depenſes 
de ce prince pour le jeu, 
les batiments, &c. 180. 
It punit N. .. qui avoit 
calomnis Sully, 186. 
Plaintes reciproques de 
lui & du prince de Con 

dé, & paroles tres-vives 
ent eux au ſujet de la 
princeſſe de Conde , 

289-192. N. 27. Com 


plots contre Henri, don: 


cet amour weſt que le 
prete xte, eſt averti des 
deſſeins du prince, 195, 
196. Son chagrin dee. 
vaſion de ce prince: 
conſeils, demarches & 1 


ce d'Epinoy, 221. N. 
2, 3, 4. Il Soppoſe au 
titre de ſeigneur ſouve- 
rain de Sedan que prend 
le due de Bouillon, 2263 
ſe fait rendre juſtice par 
le grand duc d'un paſſe- 
droit fait à fon ambaſ- 
ſadeur, 228. Il conſole 
la reine ſur la mort du 
grand duc, 228. N. 8, 
&attache Guidi ſon 
agent, 233, permet au 
grand ſeigneur d' avoir 
[un reſtdent a Marſeille, 
235. Loy. CONVERS A- 
TIONs, II promet ſon 
aff} ſtance aux princes in- 
rEreff6s dans Vaffaire du 
duche de Cleves contre 
la maiſon d' Autriche, 
244. It entretient avee 
Sully ſur ee que lui 
avoiemt dit & offert les 
depitésdes princesd' Al- 
lemagne, 259-264. N. 

| ſe previent con- 


autres particularices ſur; 


— conſeils de Sul- 
ly, 


7 Wks Kc a _. =. >.< Erna of py 
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fy, 266. Il converſe avec ai, lui - mème y va & 
lui. Sentiments qu'il inſ-[eſt tue, 305. Detail ſur 
pire au duc de Vendò- les derniers j jours de ſa 


me pour ce miniſtre, vie, ſur ſes preſſenti- 


271, 272. Diſpoſitions ments, 308. N. 22. Joy. 
prochaines pour exé- RAuALLAc. 

cution du grand deſ- Hesse (Guilleaume, 
ſein, 272. Lettre qu'il. landgrave de). Ses droits 
Ecrit A Parchiduc, 275-14 la ſucceſſion de Cle- 
287. Il fait marcherdes|ves, 241; $unit avec la 
trovp2s dans le pays de] France contre la maiſon 
Cleves, 275. Il en parleſ d' Autriche, 273. 
indiſcretement devant] HopiTar royal (pro- 
les courtiſans, 277, jet d'un), 150. 

278. Converſations & Hor (Nicolas 79 
lettres entre Sully, 280: ſecretaire de Willeroy, 
284. Ses diſpoſitions & 106. 

préparatifs pour Vac-} HoTToMAN , agent 
compliſſement de ſes|d'Henri IV en Allema- 
grands deſleins , 284. gne, 245. 

286. Sa rẽpugnance aux HuBERSON ( Jeanne) 
Preparatifs du couron-|& ſon couſin de&con- 
gement de la reine, 286.|vrent la confpiration 
Sa lettre a Farchidue, contre Henri IV à la 
287. L. CoNspIRAT ION. Fleche, 211, 212. N. 
Ses pretendus pronoſ- 32. 


ties & preſſentiments ſur 
ſa mort prochaine, 290. J. 


TIONS , SCHOMBERG, Ill de Savoie, vient com- 
aſſiſte au couronnementſ plimenter Henri & Sul- 
de la reine, 303. N. 18. ly. 94, 227. 

Calomnies reEpandues| Jacques STuanD, 


contre lui ſur les motifs] roi d Angleterre, 218. 


de la guerre, 305. N. 20. — I, roi de France, 
Il envoie la Varenne aſſe foumetà f autorité des 


Tarſenal, 306, 307, N. letats du iR 90. 


Tome Li 
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TEANNIN (Pierre), 
preſident au parlement 
de Dijon, ſervice qu'il 
rend en Flandre dans l'af- 
faire de la ſuſpenſion 
d' armes, 95, eſt un de 
ceux qui conelurent le 
traits de Treves & celui 
de l'iuterventiondes rois 
de France & d' Angle. 
terre, 218. N. 1. II rend 
ſervice à Sully aupres de 
Parchiduc pour le prince 
d' Epinoy, 221. N. az. II 
previent Henri IV con- 
tre Sully ſur Tarmement 
de Cleves, 265 -271, 
eſt nommè ambaſladeur 
en Flandre & en Angle- 
terre, 285. 

TJE£SUITES. Ils s'sta- 


liſſent en Béarn, 70. N. N 


25. Nommes dans une 
lettre du pere Cotton, 
221. Ils ſont impliques 
dans la pretendue conſ- 
piration de la Fleche 

211, & juftifics, 212; 
N. 32, Ils fervent les 
cruautes de Pempereur 
Rodolphe contre les 
Proteſtants d'Allema- 


gne, 273. Ils ſont impli- 
ques dans le parricide 
d' Henri IV, & juſtiſiés, 
220. 

Jerrods dor & dar- 


TAB IL 2 


gent preſent6s à Henri lv 
par Sully en 1608, leur 
deviſe, 23. En 1609, 
111. 
I6NACE ARMAND, 
provincial des jeſuites, 
125. N. 4. 
It LUSTRES ( hommes) 
de Fantiquité, 118. 
IND Es. Articles du 
trait6 de Treves & d' in- 
tervention, &c. con- 
cernant le commerce 
aux Indes, 210. 
INF AN TE D'EsPAONR 
(Anne - Marie - Mauri - 
cette d' Autriche). Com- 
plots dans la maiſon de 
la reine pour la faire 
Epouſer au dauphin mal- 
gre Heuri IV, 134 133» 
JoANNINI, agent du 
grand - due de Toſcaue, 
33. Cabale dans la mai- 
ſon de la reine avee 
[Eſpa gne, 130, ſon en- 
tretien avec Sully ſut 
[inſulte faite à notte am- 
baſſadeur a Rome pat 
celui de Toſcane, 228; 
JoINVILLE (Claude 
de Lorraine, prince de), 
diſgracie pour ſes galan- 
teries avec la marquiſe 
de Verneuil & la com- 


|tefle de Moret ; 417 455 
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N. 14, 15. Querelle avec 
le prince de Conty, 53. 
JoyEvusE (Francois 
de), cardinal, previent 
Henri IV contre Sully 
{ur Parmement de Cle- 
ves, 265-277, eſt nom- 
m6 du conſeil de r6gen- 
ce, 285. | 
Joyeuss ( Henri, 
comte de Bochage, due 


de), capucin & cardi-|N 


nal. Sa mort, 70. 


ISABELLE DE CASTIELE.” 


Son exemple propoſe à 
Henri IV, 258. 

IsLE (N. de !“), Offi 
cier de Partillerie, 171. 

ITALIE. Comediens 
appelles de ce pays par 
Henri IV, 7, 8. Ses 
princes & etats s'uniſ- 
ſent à Henri contre la 
maiſon d' Autriche, 355. 


Ambaſſadeurs nommes 


pour Fltalie, 273. 
 JUDICATURE. Ses 
charges devenues vena- 
les & rendues heredi- 
taires, 157. N. 
JuUL1tERS, duché & 
ducs de ce nom, 238, 
239. Affaire de cette 
ſucceſſion, 239. 
Jokuspicrioxs. Char- 
E a y creer dans le 
loin, 169, $61 


L. 

; Þ AMBEYT, envoys 
par le prince d' Orange 
en France, pour faire 
rompre les nEgoctations 
de paix entre PEipagne 
& les Provinees-Unies, 
ſes artiſices, 97. 
LAM ORAL, premiet 
prince de Ligne, 222, 

. | 
L£0PoLD, archidug 
d' Autriche, inveſti du 
duchs de Cleves; de- 


marches qu'il fait auprès 


d' Heuri IV ſar cette at- 
faire, 244. | 

_ Lespicuitres. Henti 
le deſtine pour com- 
mander en Italie Far- 
mee d' Henri IV, 274. 


Lzrra fauſſe, ſignée 


EMMANUEL DE LA Fævx; 
ce qu'elle contenoit, 
209. 

LIANCoOURT N. du 
Pleſſis), premier Ecuyer 
d' Henri IV, eſt nommg 
du conſeil de regence, 
285. 

Lrcami, entrepreneur 


du pave de Paris, 79. 


Licue. Les partiſans 
de la ligue travaillent + 
dẽtourner Henri IV de 


| ſes grands deſſeins, 257. 
; Ht if © © 


3 : 
Lomx (la), ravages|de Gonzagne princefſe 


| av'elle fait, 74. N. 30.jde), 136. 


LoRRAINE (la), Ses| Marcavt, jouaillier, 
aſurpations faites ſurla|1$2. 


frontiere de Champa-| Marcyanp (Charles 


gne, 76%. N. 32. 


le), donne ſon nom au 


Lorraine (Charles, pont Marehand, 71. N. 
eardinal de), Sa mort, 27. 


70. 


Makcx (la), comte 


LoRRNAN ( ducheſſe & comte de ce nom. 
de), tombe dangereuſe Comment cette princi- 
ment malade , compli-|pauts fut unie au duchs 


ments que lui font faire [de Cleves, 236. 


le roi & la reine, 94. MaRcveriT, avocat 
Louis (Saint-), l|general à Rouen. Grati- 


ordonne à ſon fils d'a 


bolir la taille, go. 


- (fication accordee A (eas 


heritiers, 181. 


Luxe, Reglements & Maxim pe MEnicoas, 
taxe à cet cgard pro- reine de France, conſeil 


lettes, 161. 
M. 


violent qu'elle donne 
au roi contre les Calvi- 
niſtes, 59. Elle va à 


Mirars sEs d' Hen. Chartres, 122. Amitié 
ri IV. leurs noms, enfants qu'elle tẽmoigne au pere 
qu'il eut d elles, 24. N. 7. Cotton, 124. Elle ac- 

MaxicA (Philippe ſcorde aux ducs d' entret 
de Longueval de), en en carroffe au Louvre, 
voye en Flandre zpres|147. N. 13. Gratifica- 
Pevaſion du prince de tions qu'elle fait donner 


Condé, 208. N. 29. 


a la Léonore, 180. Ef- 


MAN TE. On y fait|fers de ſa jalouſie contre 
conſtruire un pont, 72. la princeſſe de Condé, 
- ManToue (Vincent 189 202. N. 29. Elle eſt 
de Gonzague, due de ),|nommee regente, 285, 
comment recu à Paris, Elle ſe fait couronner 


malgrè la rẽpugnance & 


54. 
ManTove (Elconore'la volonté du roi, 286· 


Drs Ma 


495. N. 15. Sa juſtifica-|N 
tion & autres particula- 
ritEs qui la concernent , 
& Poccaſion de Vaſlaſſi- 
nat du roi, 311. 
_ ManiLLac, ſe. méle 
des galanteries d'Hen- 
ri IV, 24. 
MARINE. Projet ſur 
cette partie, 152. 
MakioN (N.), 99. 
MauPEou (de), 


nommé du conſeil de] 


régence, 285. 
Maures & Mavris-| 
Ques, ſe rèvoltent & de- 
mandent du ſecours à la 
France, qui le leur refu: 
ſe, 104. Ils ſont chaſles 


Eſpagne, 108 & /utv.] 


N. 43, 44+ 
Mabussac, commiſ- 


faireen Languedoc, 80. 
MaxàiLieN I, em- 
pereur. Doute par rap- 
port à ſes droits ſur les 
Pays Bas, 238, 239. 
-. . Maxmmaen II, em- 
pereur, ſes diſpoſitions 
par rapport aux 6tats de 
Cleves, de Juliers, &c. 


2. 
MavyenNe ( Charles 


de Lorraine, duc de), 


donne ſatisfactionà Hen- 
ri IV contre le comte de 
Sommerive, (ou fils, 47. 
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17, accuſe de op- 
poſer au mariage de ma- 
demoiſelle de Merccear 
avec M. de Vendome, 
54+ Il refuſe de vendre 
auroiſondomained'An- 
tibes, 78. Eſt nommé 
du conſeil de regence y 
285. 

- MavyenNe ( made- 
moiſelle de), pour le 


prince de Condé, 191. 


Mspicts( maiſon de) 
peu ancienne, 230, 

MeEpicis (Ferdinand 
de) grand duc de Toſ- 
cane, ſa mort, ſarepon- 
ſe à notre ambaſladeur's 
228. N. 8. 

Mepicis (Come IT 
de), grand duc de Toſ- 
cane, ſuccede à Ferdi- 
nand. Inſulte que ſofr 
ambaſſadeur fait à celuÞ 
de FranceaRome, 228. 


N. 8. 
* Mepicrs (D. Joan, 
batard a3 233, onclè 


de la reine, conſeille à 
Henri IV de renvoyer 
Concini en Italie; eſt. 
oblige & ſe retirer lui 
meme, 32, 33. 
MrpoR, l'un des con- 
jurés dans la conſpira- 
tion de la Fleche, 211. 


214. 
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MEgINELAY (la mar- 
quiſe de), ſe fait capu- 
eine, 125, ; 

Mexcaur (Marie 
de Luxembourg, du. 
cheſſe de), difficultes 
qu'elle oppoſe au ma- 
riage de ſa fille avec le 
duc de Vendòme, 63. 
N. 21, 22. 

Mercavr ( Francoi- 
fe de Lorraine de), 
fiancee avec le due de 
Vendome ; grandes dif- 
ficultes à accomplir ce 
mariage, 54-57. N. 21, 
22, - 

MEessAGzRIEs. Regle- 
ments pour cette partie, 
I55. 

MsTwns. Projets fur 
cette partie, 149. 

Merz. Droits de ce 
Chapitre, 67. N. 23. 


Affaire ſur les confins du 


pays Meſſin & de la 
Lorraine terminee, 182, 
MirrrarRE. Projets 
pourretablirPordre dans 
le militaire, 150. 
Mizon (Francois) , 
lieutenant civil & in. 
tendant de Paris. Sa 
mort, 70. N. 26. Ré- 
ſiſtance qu'il fait 2 la 
vEtification des rentes. 
Particularitcs fur ſa vie, 
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70. N. 26. 

MissiER, orfeyre, 
189. | 

MoNnCceAaux. Ses batt- 
ments frequents, 39, 
64, 71. 

Moncents, ville pro- 
teſtante, 63. 

MonTBasoN ( Her- 
cule de Rohan, due de). 
Séjour d' Henri IV chez 
lui à Livri, 128, eſt 
nommé du conſeil de 
regence, 285, implique 
dans la conjuration de 
Ravaillac, 309. N. 23. 

MonTENDRE, ville 
proteſtante, 63. 

MoncLar (Louis de 
Harlay de), premier mat- 
tre d' hotel du roi, nom- 
mè ambaſſadeur à la Por- 
te, 285. 

Moxriodx (Frangois 
de la Grange de), 180. 
Brouilleries entre lui & 
d' Epernon, 53. 

MoNTMORENCY 
(Charlotte de). Foyez 
ANGovuLEme (ducheſſe 
d'). 

M oNTMORENCY 
(Charlotte - Marguerite 
de), propoſce pour 
Epouſer le marquis de 
Roſny, 10, deſtince au 


7 


prince de Conde, 54. 
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ce mariage, 129, 130, 


MorrEvII IE, pré- 


N. 6. Particularite ſur ce ſident au parlement de 
mariage, 139. N. 10, Rouen dans le parti 
eſt emmence en Flan- d' Henti IV, 40. 

dre, -particularites ſur] Mus rATHA (Agi 
cette Evaſion, 197. N. Idrahim), aga du Cai- 
28. Bruits injurieux con- re, Ecrit à Henri IV & 
tre cette princeſſe, 202. ſà Sully au ſujet d'un re» 


N. 26. 204. N. 27. 


ſident de la Porte à Mar- 


MonTrensler ( Hen- ſeille, 235. 


ri de Bourbon, duc de). 


Sa mort, 15.N. 5. 


N. 


Monwrteznsez (Ma- N AVARRE(royaume 
rie de Bourbon), fille de). Queſtion ſur les li- 
unique d' Henri duc de mites, termin6e àl'avan- 


Montpenſier, eſt fian- 


cce au ſecond fils de 


France, 16. N. 


tage d'lenri IV, 103. 
NevuBouRG (Philip - 
pe · Louis comte Palatin 


Morer , prévôt de lade). Son droit à la ſue- 


maréchauſſee, 61. 
MokEr (Jacqueline 


ceſſion de Cleves, 240, 
241. 


de Beuil, comteſſe de), Nevers (Charles de 


40, maftreſſe d' Hen- 


Gonzague, duc de), 


ri IV, 24. Enfants qu'elle [eſt envoye ambaſſadeus 


en eut, 24. N. 7. Intri- 
gue galante entr' elle & 


a Rome, 68. N. 24. 
Nevers (ducheſſe 


oinville, 45. N. 15. de), eſt melée dans des 
Llle cherche 2 perdreſintrigues de galanterie, 


Sully, 186. 


138. 


Mornar ( Philippe] Nicol Al, nommé 
du Pleſſis), continue ſes du conſeil de regence, 
brigues parmi les Cal 285. 


viniſtes, 5 8, juſtiſié au 


NoBLESSE. Projet à 


pres du roi contre une ſcet égard, 150. 


calomnie, 210. 


NorTaires établis ju- 


MokrixR-Cholsv, Iges de leurs conuatsz 
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NovaR (du), Fun des 


eonjurés dans la conſ- 


piration de la Fleche, 
211-21 4. 


O. 


Odo (N. d') ſert] 


utilement dans Faffaire 
de la rèvolte des Mau- 


104, 105. 
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Autres projets à cet ſpenſier, 155. 
Egard., 166-169, | 


OrNano ( Alphonſe 
d'), blame les ſermons 
emportes dy pere Gon- 
thier, 187. N. 26. 
OskRAVY (T), valet 
de chambre d' Ilenti IV, 
267. N 


1 
P or, tréſorier, re- 


lui, 179. 


res contre I'Eſpagne , mY preſentee contre 


_- ORa189N (marquis 


d'), employè dans P'affaire 


du mariage de made 


moiſelle de Mercceur 
avec le duc de Vendò 
me , 55. 

 OraNGe. (Maurice 
de Naſſau, prince d'), 
brigue en France pour 


faire la ſuſpenſion d'ar- 


mes, 96-98. Il donne 
les mains au traité de 
Treves, 218. Il ſe joint 
aux princesd' Allemagne 
aſſembles à Hall, 259. 
ORANCE ( princeſſe 


cb), Ecrit à Sully dans 
P affaire de la treve entre 


Eſpagne & les Etats- 

Generaux, 97. 
Ox1.8ans (N. de 

France, ducd') , tombe 


. malade, 66 ,eft ſancé à 


PALATIN (electeur), 
Cerit à Sully, 99. 
PaRaN, ( le pere ) 
jéſuite, 123. 
PARIS. Ediſices pu- 
blies, 21. N. 27. 
PARLEMENT DE PARIS. 
Arrèt qu'il rend contre 
le prince de Condé, 
208. N. 29. Sa condui- 
te & ſes démarches le 
jour de la mort d' Hen- 
ri IV & les jours ſui- 
vants. Particularitcs ſur 
le proces de Ravaillac, 
& autres à Poccaſion de 
ce parricide, 320. 
PARRICIDE Commis: 
en la perſonne d'Hen- 
ri IV, comment cet at- 
tentat s ext cute, 308 
& ſuiv. N. 22. Exa- 
men des differentes opi- 


mademoiſelle de Mout- 


nions ſur les auteurs 


vo . wa 


A. ff. 3+. i. 46. i. 


. 
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let cauſes de ee parrici-jcour, 95. N. 40. 


die, 325. Noms des dif- 


PERRON ( Jacques 


ferentes perſonnes qui| Davy, cardinal du), ne 
y furent impliquees peut amener Sully 2 


314 & ſuiv, 
PARTIES- CASUELLES 
156. 
Pasrrutg, religieuſe 


changer de religion, 20. 
l eſt nommè du conſeil 
de repence, 285. 

J PERwis. Droits de 


pretendue inſpirce, ſertſ ee tte maiſon ſur le du- 
aux deſſeins pernicieuxſché de Cleves, 238. 
des factieux de la reine, PrreLIPEAUxX ( Rai- 


136, 137. 


mond), ſeigneur da 


Pave de Paris, 79. Pontchartrain, 59. 

Paul V. II accorde} Piper - AUGusTE , 
nvee peine Peveche dejroi de France, ſouleve 
Metz au duc de Ver [ſon royaume pur les im- 
neuil, 67. N. 23. Il pref-[pdts exceſſifs, 89. 
ſe inutilement Henri def PuiLipes De VaLois, 
faire publier le concileſ roi de France, ſouleve 
de Trente , 69. Il donne le royaume par les im- 
les mains à Punion con- pots exceſſifs, go. 
tre la maiſon d Autri] PL E II, rot d' Ef- 
che, au moyen de leſpagne, motif du conſeit 


faire roi, 274. 


qu'il donna au duc d' A- 


Paul. (Franęois d' Or- lenęon ſur la trahiſon 
leans, comte de Saint), d' Anvers, 143. 


gouverneur de Picar-} PwMeNTEL, Italien, ad- 


die, ſoupconne avoir 
deſſein de paſſer au ſer- 


mis au jeu & aux parties 


de plaifirs d' Henri IV. 


vice des archiducs, 49. Aventure eomique entre 
PauLeTTE. Le droit Sully & lui, 8, 9. N. 1. 
annuel lui eſt ſubſtituè,Artiſice qu'jl emploie 


159. N. 


Penkt ( Dom ), am- N. 29. 
baſſadeur d Eſpagne eu PLAcx Davenine, 


pour gagner au jeu, 73. 


France, travaille à la}fa conſtruRion, 72. 
Paix, 95. Ses brigues à la Policx. Reglemenzs 


} 
i 
4 
14 
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ig 
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a cet Egard, 79. Autres 
r6zlements & Etabliſſe- 
ments projettés, 164. 
N. 20. 

PoNTCARRE, nommé 
du conſeil de regence, 
885. 

PONT- COURLaY, 
gentilhomme Calviniſte, 
Avis qu'il donne à Sully 
contre les {6ditieux, 58. 
Poe (la), traverſe 
le mariage de mademoi 
ſelle de Mercceur avec 
le due de Vendome, 56, 
8 | 
PostTres. Reglements 
pour cette partie, 155. 
N. 17. | 

PRASLIN ( Charles de 
Choiſeul, marquis de), 
eapitaine des gardes de 
Henri IV, va trouver 
Sully ſur Vevaſion du 
prince de Condé, 197, 
envoyé en Flandre par 
Henri redemander la 
princeſſe de Conde, 
202. N. 26. | 

PuEAUx (Hector de), 
eſt dEpute par Jeannin 
a Henri IV, 181-217; 
ſollicite Parchiduc en 
faveur du prince d' Epi- 
noy, 225. N. Il eſt en 
voyé ambaſſadeur vers 
les archidues, 285. 


B L E 


PRE VO T de Pluviere, 
accuſe de complicite do 
Paſſaſſimat d'Henri IV. 
330, 331. 

PRoFEsSSIONS & Ma- 
TRS. Réglements à cet 
egard projettés, 149. 
Artiſans, marchands, 
paſteurs & laboureurs, 
'combien ces quatre pro- 
feſſious ſont utiles au 
royaume, 153. b 

PRONOSTICS de la 
mort d'[lenri IV, 290. 

PROTESTANTS. Moyens 
qu'ils emploient pour 
rompre le projet de ma- 
rier le marquis de Roſny 
avec mademoiſelle dg 
Mercœur, & pour re- 
tenir Sully dans leur 
croyance, 18, 19, Suite 
de leurs cabales, 57. 
Aſſemblée générale de 
Gergeau, 61. Faux avis 
& calomnies contre les 
Calviniſtes, 209, & 
ſoupcons qu'on inſpire 
à Henri IV contrenx, 
pour le detourner de fon 
grand deſſein, 257-265. 

PuGET, treſorier dg 
Pepargne, 179. 


R. | 
Racy (madame de), 


le mele des intrigues de 
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Fafunterie d' Henri IV, 
24. 


RO VYAUx. Memoiree 
ſur les moyens de les 


RAMBOUILLET ( N. augmenter, 155. 


de), nommé dans les 


Ricuaubor (Jean 


intrigues de galanterie{preſident de), employs 


d'Henri IV, 34. 


dans les Negociations 


RAVAILLAC (Fran- pour la paix entre 'EC- 
gois), pieces de ſon pro- paene & les Provinces- 


ces ſupprimèes, 301. 


Unies , 97, 129. Ona 


Autres reproches faits ſurprend ſon | inſtruc- 
à ſes juges, & jugement|tion, 101. Sa mort, 101, 


ge cette conduite, 201. 
N. 17. Detail & particu- 


N. 42. 129. 
RiCcKxELIEU, cardi- 


latitées ſur la maniereſ nal, prouve que la vé- 
dont Ravaillac commetſ nalite & Therédité des 


ie parricide d' Henri IV, 


charges de judieature ne 


308. N. 22, 23. Examen doivent point ètre abo- 
des differentes opinions lies en France, 157. N. 


ſur les cauſes & les au- 
teurs qui porterent Ra- 


Roannats (due de), 
cabale avec les ſedi 


vaillac a commettre ceſ ti eux, 58. 


crime, 319, 320. 


Rochzrovcavr s 


RayMonD (le pere), ( Tabbé de la), nomms 


jéſuite, 124. 


cardinal, 232. 


Receveurs generaux] ROCHEPOsA (la), 


& particuliers. Regle- 


eſt fair 6veque de Po- 


ments auxquels ils ſom tiers, 76. N. 31. 
aſſujettis, 78. Rece-] RoDoLPHE, empe- 
veurs à créer dans le reur, ſe ſaifit injuſtement 


beloin, 160. 
Rervce (N. du) 
-envoye en. Suiſſe 3; a 
mauvaiſe geſtion, 233. 
RENauD (Rachel); 
"decouvre la conſpita- 
non de la Fleche, 211. 
* t VE Nu $ 


de Donavert, 109. Ext- 


Amen de ſes droits pre- 


tendus ſur la principaute 
de Cleves, de Juliers, 
&c. Il en donne Pin- 
veſtiture à Farchidue 
Leopold, & recherche 
|Henrieu fn faxeur, 244, 


$72 1 A 1 * 


Il ſouleve les Proteſtants} t6 d'intervemion, & 
d Allemagne par les 218. 1 


eruautès qu'il exerce à 


leur égard, 273. 
Ronan (Henri II, 
duc de), conduit les 


Suiſſes en Cleves, 287. 


Rogan, (Marguerite 
de Bethune , ducheſſe 
de), conſidere d'Hen- 
ri IV, 30. 


"BE 8 (M. Js 
171. 

Saivr-Grran (les), 
querelles entre cette fa- 
mille & celle de la For - 


ee, 53. 
Salxx- Genres ( made- 


Rols. Réflexions ſurſ moiſelle de), Epouſe de 


ls politique & le gou 


vernement de nos rois , 
83. N. 35. 

Ros NY ( Maximi- 
lien II, de Bethune, 


marquis de), fils ainè du 


Saint-Blancard, 175. 
Saler - MicntL , dé- 
putè par Henri IV a Sul- 
ly, 59, auquel il ap- 
prend Faſſaſſinat de ce 
monarque, 308. N. 22. 


duc de Sully. Grands Salle Nae, demande 


Partis qu'an lui offte en 
mariage, 10,N.2,&p. 


15. N. 4, épouſe ma- 


demoiſelle de Crequy. 


Sujets de chagrin que 


cette alliance cauſe au 
pere & au fils, 13. N. 
3, raccommodè avec le 
duc de Vendd6me, 123. 


de la part du grand ſei- 
gneur un rcfident à 
Marſeille, 236. 

SALLIAN ( le pere ) 3 
jéſuite, 123. 

SAVARY , nommé dans 
une lettre duP. Corton, 
123. 

SauBTON. Gratifica- 


Il eft fait grand maftre|tion qui lui eſt accor- 


de Partillerie en ſurvi- 
vance, & conduit Far- 
gillerie en Cleves, 287. 


dee, 182. 
SAULT { Chretienne 
d' Aguirre, comteſſe 


Roven. Conſtructionſ de), rravaille fortement 


de ſon pont, 72. 


A faire rèuſſir le mariage 


Russ (Elie de la pla- du marquis de Roſny - 


ce, ſeigneur de), con- 


clut avec Jeaunin le irai- 


avec mademoiſelle de 


Crequy , & pour _ 


e 
e 
It 
e 
=p 
* 
8. 
6i 


Sully, 19. Elle ſe mele 


& dans la maiſon de la 


DES MA 
cher la converſion de! 


des intrigues galante 
d' Henri IV, 24. Grac 
qui lui eſt refuſte, 58 
Savor, (Charles. Em | 
manuel, due de),felicire 
ilenri LV ſur la naiſſance! 
du duc d Anjou, 94. 
Alliance projett6e entre 
les deux cours, 135. Ses 
liaiſons avec Suliy, ca- 
ſomniees » 227. Il ſeſd 
joint à la deputation faite 
au roi par les princes aſ- 
ſembles à Hall, 258. Il 
fait un traité d'alliance 
avec la France, 273. N. 
12. Bullion, ambaſla. 
deur auprès de lui, 285. 
ScuomBerG ( Henri 
de), mar6chal de Fran- 
ce, eſt nommè ambaſ- 
ſadeur en Allemagne, 
285, donne de bons avis 
a Henri IV & a Sully 
ſur la conjuration de Ra 
valllac, 296, N. 16. 


Skbrrikbx. Leurs ca-{[| previent ce prince 


bales, 58. Leurs intel- 
ligences avec l Eſpagne 


reine, 130 fu. It: 


font ſervir à leurs def? 


ſeins Pamour de Flenri 
2 princeſſe de Con 
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SEIGNEURS Ou 
GRANDSsS du Royaume. 
(Querelles & brouiller ies 
entrieux, 93. Leurs ea- 
bales, 93 & ſuiv. Leurs 
calomnies contre Hen- 
i IV de chercher à les 
ruiner par le jeu, 73. 
N. 29; ils travaillent à 
rompre le grand deſſein 
de ce prince, 277 & 
ſv. Accuſes d'entrer 
dans le complot de Ra- 
vaillac, 316. 

Stuben (Nicolas 
Brulart de), chance- 
lier, 200. Il fe montre 
au conſeil d' avis con- 
traire à Sully ſur les ca- 
bales des Proteſtants, 
60, & conteſte avec 
lui en preſence du roi, 
114, 172, lui fait part 
des complots formes 
contre la vie d' Henri IV, 
141. Jugement ſur ſes 
bonnes & mauvaiſes 
qualites, 176. N. 22. 


contre Sully ſur Parme- 
ment de Cleves, 265. 
Sa grave rEponſe à la 
reine lors de la mort de 
Henri IV, 316. 


Siu l En (Noel Bru- 


de , 196. 
Tome FI. 


lart de), commandeur, 
e mele des — 
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galanterie de Henri IV, 
24. N. 8. | 

( Solss0Ns ) Charles 
deBourbon, comte de), 
fait Eclater ſon mècon. 
tentement, 54, ſe lie 
avec les jeéſuites & les 
courtiſans, 123, & pré- 
vient Henri IV contre 
Sully ſur Parmement de 
Cleves, 265. Pretexte 
qu'il prend pour ſe re- 
tirer de la cour, 304. 
N. 19, 

 SOMMERIVE, ( 
les- Emmanuel de 
raine , comte de), eſt 
exil6 par le roi pour ſes 
galanteries avec la com- 
teſſe de Moret, 46 8 
Rv. . 2:5 

SORLIN. (Henri de 
Savoie- Nemours, mar- 
quis de Saint-), 35. 

SOUBISE (Benjamin 
de Rohan, duc de), 
commande une compa- 
gnie à Pexpddition de 
Cleves, 282. 

SPINOLA ( le marquis 
de), diſſuade Parchj- 
duc de rendre le prince 
de Conde, 202. N. 26. 

SuissEs. Les Suiſſes 
entrent dans la confé- 
deration contre la mai- 


” 
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SULLY ( Maximilien 
de Bethune, duc de ), 
donne des ſètes & des 
ſpectacles a Parſenal , 
pour lefquels il y avoit 
fait conſtruire une (alle, 
8. Aventure comique 
entre lui & Pimentel, 
8, 9. N. 1. Artiſices & 
calomnies de ſes enne- 
mis, 10. Sujets de cha- 
grin que lui cauſe dans 
la ſuite le mariage de 
ſon fils avec mademoi- 
ſellede Crèquy, 10-13, 
N. 3. Offres de la di- 
gnitè de connè table & 
autres qu'il refuſe, 16, 
17. Sa eirconſpection 
en parlant des foibleſſes 
de Henri IV, 23, 24. Ce 
miniſtre travaille à ap- 
paiſer quelques brouil- 
leries emre le roi & la 
reine, 25 & /uiv, Par- 
ticularites & anecdotes 
a ce ſujet, 25. N. 9. II 
eſt compliments par 
Henri IV ſurla naiſſance 
de ſon fils, 37 & /uiv. 
N. 11. Il debarraſle 
Henri IV de mademoi- 
ſelle des Eflarts, 39. Il 
eſt pris pour Juge par 
le roi & la marquiſe de 
Verneuil dans l'intrigue 


ſon d' Autriche, 274. 


de Joinville, 44 & 


N 
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fuiv, N. 15; s'emploie 


dans celle de Sommerive 
avec la comteſſe de Mo- 
ret, 46 & ſuiv. N. 16, 
dans P'affaire de Bala. 
gny, aſſaſſinè par d' Eguil- 
lon, & dans pluſieurs 
autres querelles entre les 
courtiſans, 52 & ſuiv. 
dans celle du mariage de 
M. de Vendome avec 
mademoiſelle de Mer- 
ceur, 54 & ſuiv, II 
ſoutient les princes de 
la maiſon de Guiſe, 54 
& ſuiv. Il s oppoſe aux 
conſeils violents du roi 
& des courtiſans con- 
tre les huguenots, 58 
& ſuiv. Sages conſeils 
qu 'il donne au roi a 
cette occaſion, 60, 61 
& termine Vaſſemblee 
de Gergeau à la ſatis- 
faction de ſa majeſté, 
61 & /uiv. Sa genero- 
ſite a Vegard de la fa- 
mille de Miron, 71. N. 
Il fait conſtruire la pla- 
ce Dauphine, le Pont 
de Rouen, &c. 72, ſe 
plaint des dépenſes de 
Henri IV au jeu, 72 
& fuiv. N. 28. Peril 
qu'il court ſur la Loire, 
74 & ſuiv, N. 30. Il 


du roi, 76, fait donner 
à abbé Abeins Veve- 
chede Poitiers, 76, fait 
tracer des plans des c0- 
tes & villes de France, 
78, Operations & regle- 
ments des finances, &c. 
78 & /uiv, Il exhorte 
Henri IV à travailler 
avec (es miniſtres, 81. 
Son memoire & ſes re- 
flexions ſur la taille, 
ſur les impots & ſur dif- 
ferentes formes de notre 
gouvernement, 82 & 
ſuiv. Sa remarque ſur 
quelques - uns de nos 
rois, 83 & ſuiv. Er- 
reurs ſyr ce ſujet recti- 
fiées, $3. N. 35. Il re- 
coitdes compliments de 
la part des princes Etran- 
gers, 93. Ses conſeils 
par rapport a Faccom- 
modement de! Eſpagne 
avec les Flamands, 96 
& ſuiv. Jeitons d'or 
qu'il preſenre au roi, 
111 & /ujv. Opinions 
differentes ſur ſa faveur, 
113. N. 1. Conteſtation 
entre lui & Sillery, 114, 
115. Il regoit & loge 
ſa maieſte a Tarſenal, 
115 & ſuiv. Portrait 
qu'il fait de quelques 


regoit pluſieurs graces 


rois , predeceſſeurs de 
{.-+ "RY 
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Henri IV, 118, 119. 
I fe juſtiſie aupres du 
roi'i Poccaſion du pere 
Cotton, 121, 122. Hai. 
ne qu' ils ſe porteut Fun 
à autre, 126, 127. N. 
5, J. CONVERSATIONS. 
Ses efforts pour rompre 
amour d' Henri LV pour 
la princeſſe de Condé, 
129, 130. Son opinion 
fur les complots formès 
contre la vie de Hen- 
ri IV dans la maiſon 
meme de la reine, 130 
& ſui v. Il hate lexecu 
tion du grand deflein. 
146, obtient la permiſ- 
ſion d'entrer en carroſſe 
au Louvre, 147. N. 
13, ꝰoccupe avec Hen 

ri IV à la compoſition 
du cabinet d' état, 148 
& ſuiv.Voyez CoN vn 
$ATIONS, Ses idées (ur la 
maniere de reprimer le 
luxe, de corriger les 
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finance, 178 & ſuv 
Lettre que lui Ecrit la 
reine, 180. Il reproche 
Henri IV ſes grandes 
dépenſes, 180 & ſuiv. 
Edit contre les banque- 
routes franduleuſes & 
contre le duel, 182 & 
ſuiv. N. 25. Intrigues 
de cour ou on le calom- 
nie au ſujet des enfants 
de France, 184 

ſui v. Ses lettres, démar- 
ches & conſeils ſur 1'6- 
valion du prince de 
Condé, 189, 190. N. 
27 „28. Sa rEponle aux 
lettres de ce prince, 206 
208. N. 28. Il diſculpe du 
Pleſſis-Mornay & autres 
Proteſtants contre de 
faux avis, 209.& ſuiv, 
[nformations & pour- 
ſuites qu'il fait inutile- 
ment au ſujet d'une conſ- 
piration à la Tleche, 
210- 212, N. 32. Obli- 


diſſipateurs, de derruire{gation quiita au roi pour 
la chicane, &c,161 & /.|{es neveux d'Epinoy , 
N. 20, Entretiens entre[221 & ſuiv. N. 2,3, 
fa majeſts & Sully, & 4. Il eſt eftime des prin- 
conteſtation entre lui & fees 6trangers, 226. Dil- 
les miniſtres à ce ſujet,|cours ferme qu'il tient 
169 & ſuiv. Jugementſà Tenvoyé de Floren- 
de Henri IV ſur le carac-|ce, 228 & /uiv. N. g. 
tere de Sully, 174 & /. Reproche qu'il fait à du 
Operations & details de Refuge, 233 & ſuiv. 


FVoyez CONVERSATIONs | 
Soupcons qu'on inſpire 
a Henri IV contre lui 
à ce ſujet, 265. Ses né- 
gociations 2upres des 
princes de “Europe, 

demarches, entretiens 
& preparatifs au ſujet 
du grand deſfein, 272 
& ſuiv. Liberté avec 
laquelle il arrète Hen- 
ri IV, qui parloit incon- 
ſiderement ſur cette ma- 
tiere, 277, 278. Yoyes 


'ConveRsATIONSs. II tra- 


vaille inutilement aupres 
de la reine à faire ſuſ- 
pendre la ceremonie de 
ſon couronnement, 295. 
N. 15. Indiſpoſition qui 
leretient aParfenal, on 
Henri IV lui envoie la 


Varenne, 306, &recoir 


les premieres nouvelles 
de Faſſaſſinat de ce prin- 
ce : ſes ſentiments & ſes 
paroles en apprenant ce 
funeſte accident, 306, 


309. 
SULLY ( Rachel de 


Cochefilet, ducheſſe 


de), bon conſeil qu'elle 
donne à la reine ſur Con- 


chine, 34 » 35. Com 
plimentèe ſur la naiſſan- 
ce de ſon fils, 38. * 
11. 
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Ta CTLQUE, Ouvrages 
& réglements ſur cette 
partie projettés, 149. 

TailLes, Brevet de la 
taille expadiè en plein 
conſeil, 32, Origine & 
variations de la taille 
dans le royaume, 88 & 
ſulv. N. 33 , 39. Sa va- 
leur ſous Charles VII, 
Louis XI, Charles VIII, 
Louis XII, Francois 1 
Henri II, 92, ſous Fran- 
cois II, Charles IX, 
Henri III, Henri IV, 
93. Etats fur la taille 
dans le royaume, 111. 

TAMBONNEAvU (le 
preſident ) , commis 2 
la verification des ren- 
ies, 180. 

TARTAVS, ville pro- 
teſtante, 62. 

Tenn all (Louis de 
Combourſier, ſieur du), 
veut ſurprendre Gene- 
ve, y eſt pris & dèca- 
pits, 227 & ſuiv. N. 6. 
Ce qu'il toit, aſſaſſinat 
qu'il avoit commis, 228. 
N. 7. 

Tao (Jacques - Au 
guſte, prefident de) 
205. 


| Toun( leperela), 
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jéſuite, 124. 
TRAITE de treve & 
d'intervention des rois 
de France & d' Angle- 
terre, 218-223, Article 
en faveur du prince 
d' Epinoy qui $'y trou- 
Ve, 222. N. 3. 
TRENTE ( concile 
de), refuſe en Frau- 
ce, 69. : 
TRESORIERS de Fran 
oe, Reglements aux- 
quels ils ſont aſſujettis, 
79 & ſuiv. N. 33. 
TRrEve de douze ans 
entre PEſpagne & les 
Provinces - Unies con 
clue, 217, 218. N. 1. 
Tourcs & Tou. 
Les Turcs fe pre#pirent 
à donner du ſecours aux 
Maures révoltés en Ef- 
pagne, 106. 


Ve * 


V are NCE en Eſpa- 
gne. Soulevement qui y 
arrive, 106. 

VALEKIO, courier du 
pape, bien traité en 
France, 68, 60. 

VALLEE (de la), con- 
duit le due de Veudòme 
en Bretagne, 56. 

VARENNE ( Guilleau- 


| 
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114, 171, 200, vie 
de Ja part du roi con- 
ferer avec Sully, 39. 
Son devouement aux 
jeſuites, 124. Il donne 
avis a Henri IV des 
complots faits en Ef- 


pagne contre ſa perſon- 


ne, 131 & /uiv. 173; 
va de la part du roi chez 
Sully le jour de ſa mort, 
306 & /uiv. 

VauceLas ( Andrede 
Cochefilet, comte de), 
decouvre en Eſpagne les 
complots dans a mai- 
ſon de la reine, contre 
la vie de Henri IV & lui 
en donne avis, 131 C 
ſui v. N. 7. 

VENDOME. ( Ceſar 
de Bourbon, duc de), 
123,277. Diflicultes à 
accomplir ſon mariage 
avec mademoiſelle de 
Mercœur, 54 & ſuiv. 
Il accule Sully de $'op- 
poſer à ſa legitiimauon, 
185 & /utv. reconcilis 
avec Sully & Roſny, 
271, 272, Ses Craintes 
ſur 1es complots contre 
le roi, 310. 

VENTI TIE Ns, allies de la 
France, 210, ſe joigni- 
rent à la depuration faite 


me Fouquet de la), 47, 


au roi par les princes 
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d' Allemagne aſſemblès à pour la ſureté de Calais, 
Hall, 258, 259. 182. 
Vr NTAbounR (Anne] VieuvilLEe (M. la), 
de Levis, due de), & 171. 
ſon Epoule , ſe plaignent] VIGUIER, miniſtre 
de Sully, 39. proteſtant à Blois. Son 
VERDUN (M. de), theatre de 8 
premier preſident du Chriſt, 209. N. 3 
parlement de Toulouſe, VILLARNOU Pak: a6 
30. néral des Calviniſtes, 63. 
VERNEUIL, ( Henri] VILLARS. ( juliette- 
de Bourbon, duc de), Hyppolite d' Eſtrèes, 
JEgitime, eſt fait & vequeſmarquiſe de), ſon intri- 
de Metz. Difficultès que gue avec E 41 
le pape fait dans cette & /utv. N. 
affaire, 67 & ſuiv. Par- e parti- 
ticularites ſur ſa vie, 67.}ſan nommè du conſeil 
N. 23. de régence, 285. 
VIRREUIL ( Cathe- VILLER oY ( Nicolas 
rine-Henriette de Bal-jde Neuvilte de), mi- 
zac d' Entragues, mar-[niſtre d'&tat, 59, 114, 
quiſe de). Enfants 200, 233, 282, eſt char- 
qu'elle eut d' Henri IV,fge d'engager Sully à 
24.N.7.Chagrin qu'elle changer de religion, 19, 
donne à ce prince; ſon 20, & à appaiſer les 
intrigue RO querelles des grands, 40 
41 & ſuiv, N. 15. Son & ſuiv. Son oppoſition 
bon mot ſur le mariageſà Sully ſur les brigues 
du prince de Condé „des Proteſtants, 59 & 
192. N.27. Elle eſt im-[/uiv. Lettres rEcipro- 
pliquee dans la con pi. ques de lui à Foccafton 
ration de Ravaillec, 296 de Vaſſemblee des Cal- 
& ſuiv. N. 16. Au- viniſtes à Gergeau, Gr. 
tres particularites a cet & ſuiv. Maladie qu'il a 
Egard , 320, 332. a Fontainebleau, 66, 
Vic, (Dominique Patt qu'il a dans Faffaite 
de), 171. Ses projetsſde la treve entre I H. 
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pagne & lesProvinces- 
Unies, 98 & ſuiv. Il 
favoriſe la politique eſ 
pagnole contre les deſ- 
ſeins de Henri IV, 134 
& /uiv. qui ſe defie de 
lui & lui cache les avis 
qu'il recoit ſur les com- 
plots formés contre fa 
perſonne, 141. Ses con 
teſtations avec Sully, 
172, 173. Ses bonnes 
& mauvaiſes qualités, 
17 . N. 23, réprimandé 
par le roi pour avoir 
ſoutenu le calomniateur 
anonyme de Sully , 
187. Leures cCirculaires 
qu'il 6crit apres Peva- 
ſion du prince de Con- 
dé, 208. Services qu'il 
rend. aux princes d'E 
pinoy aupres des Etats- 
Generaux , 225. Il pre- 
vient ſa 1 contre 
Sully (ut Tarmement. de 
Cesc seek Th 
Vikues deſitrets accor. 
deesaux Calviniſtes, 62. 
Vs Vin: , Italien, 130. 
Vrin (Louis de), 
17311. Services qu'il 
rend A. Hetat lors de la 
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W. 


Wareuvenc ( t Ul- 
ric, duc de), retabli 
dans ſon duche, 250. 


fer Wo 
Y verravx (des), 


eſt fait avocat general à 
Rouen, 181. 


Z. 


Z. AMET Sebaſtien), 
vient canferer avec Sul - 
ly au ſujet de made- 
moiſelle des Eſſarts, 39. 
Il zvertic Henri IV des 
complots faits contre (a 
perſonne dans la maiſon 
de la reine, 131 Civ. 
Différentes dettes à lui 
acquiztees, 179. Parti- 
cularités ſur ce riche 
partiſan & ſur ſes en- 
fants, 18 1. N. 24, Gp. 
236.259. 
ZAMET( le jeune), 
donne avis à Henri IV 
des complots en Eſpa- 
gne contre ſa perſonne, 
131. 
LANATA( le cardi- 
nal), envoye. par Es- 


mortde Hem legrand, 
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Fin de * Table du fe fe ptieme Volume. 


payne feéliciter le grand 
duc de Toſcane, 232, 


